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COMPTE  RENDU  DES  SÉANCES 


DE   LA 


COMMISSION  ROYALE  D'HISTOIRE, 


RECUEIL  DE  SES  BULLETINS. 


CIN^VIÈMR    «élIlB. 


TOHK  HUmfiXE.  —  l«'  BILLKTIN. 


«éao«e  du  ••Janvier   l»»». 

Présents  :  MM.  Stanislas  Bormans,  président;  Alphonse 
Wauters,  secrétnire- trésorier;  Léopold  Devillers,  Gil- 
liodts-Van  Severen,  Léon  Vanderkindere,  Napoléon  de 
Pauw,  membres  eiïeetirs;  GoDEFROiD  KuRTHy  Henri  Pirenne, 
Alfred  Gauchie  et  dom  Ursmer  Berliére,  membres  sup- 
pléants. 

Par  lettre  du  24  décembre,  M.  Génard  s  excuse  sur 
Tétat  de  sa  sanié  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance  de  ce 
jour. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  9  '  novembre  est 
lu  et  approuvé. 

Tome  vni%  5—  série.  1 
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OUVRAGES    OFFERTS    A    LA   COIIIIISSION. 

La  Commission  a  reçu  :  ' 

De  M.  le  Ministre  de  la  Guerre. 

Huit  Teuilles  in-oeiavo  intitulées  :  Ouvrages  militaireê 

acquis  par  la  bibliothèque  du  Minisire  de  la  Guerre  pen- 
dant tannée  48Sn. 

De  la  Soeiété  d*arcliéologie  de  Bruxelles  : 

Annales j  tome  X,  n®  i,  tome  XII,  n""  i.  Bruxelles,  1897, 

in-8^ 
De  la  Société  d*histoire  et  d'archéologie  de  Gand  : 
Bulletin,  3*  année,  n-  1  à  5  et  7.  Gand,  1897,  in-8\ 
Inventaire   archéologique  de  Gand,  quatre  fascicules. 

Gand,  1897,  in.8^ 
De  la  Société  historique  et  archéologique  de  Tournai  : 
Annales,  nouvelle  série,  tome  II.  Tournai,  in-8^. 
De  la  Société  paléontologique  et  d*archéologie  de  Ghar- 

leroi  : 
Documents  et  rapports,   tome  XXI.  Charleroi,  1897, 

in-8^ 

De  la  Société  scientifique  et  littéraire  du  Limbourg  : 

Bulletin,  tome  XVII,  l*'  fascicule.  Tongres,  1897,  in-8^ 

De  la  Société  archéologique  de  Namur  : 

AnnaleSy  tome  XXI,  3*  livraison.  Namur,  1897,  in-8^ 

Rapport  sur  la  situation  de  la  Société  en  4896.  In-8*. 

De  rinslitut  archéologique  du  Luxembourg  : 

Annales,  XIV'  année,  tome  XXXII.  Arlon,  in-8^ 

De  la  Société  d*Émulation  de  Roubaix  : 

Mémoires,  tomes  XVII  et  XVIII.  Roubaix,  1896  et 

1897,  2  volumes  gr.  in-8^ 
De  l'Académie  de  Stanislas,  de  Nancy  : 
Mémoires,  ¥•  série,  tome  XIV.  Nancy,  1897. 
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De  la  Commission  centrale  de  statistique  du  Royaume 
de  Wurtemberg  : 

Wurtembergische  Jahrbûcher  fur  Statistik  und  Lan- 
deêkunde,  publiés  par  la  Commission  royale  de  statistique 
du  Royaume,  année  1896.  Stuttgard,  1897,  in-i^ 

De  la  Commission  historique  du  pays  de  Bade  : 

Zeitêchrift  fur  die  Geschichte  des  Oberrheins,  nouvelle 
série,  tome  XII,  livr.  3  et  4.  Carisrûhe,  i897,  in•8^ 

De  TAcadémie  des  Lyncées  de  Rome  : 

A  m.  Série  V,  partie  II,  tome  IV,  et  livraisons  de  sep- 
tembre à  novembre  i897.  Rome,  i896  et  1897,  in-4^ 

De  la  Société  Américaine  pour  Tbistoire  juive  : 

Publications,  tome  VI.  1897,  in-8^ 

De  M.  Napoléon  de  Pauw,  membre  effectif  de  la  Com- 
mission : 

La  Cour  d'appel  de  Gand  depuis  cinq  siècles.  Gand, 
1897, in-8^ 

De  Dom  Ursmer  Berlière,  membre  suppléant  de  la 
Commission  : 

Monasticon  belge^  tome  P%  1'*  et  2"  livraisons.  Bruges, 
1890,  et  Maredsous,  1897,  2  volumes  în-4*. 

De  M.  Du  priez  : 

La  Gazette  numismatique^  n"^  1  et  3.  Bruxelles,  1897, 
deux  livraisons  in•8^ 

De  M.  Crûizen,  à  Louvain  : 

Le  Moyen  âge,  septembre  et  octobre  1897.  Paris,  1897, 
in.8». 

De  M.  Noël,  chancelier  de  Tabbaye  de  Glanfeuil  : 

Almanach-annuaire  de  la  Meuse,  de  r Aisne  et  des  Ar- 
dennes.  Reims,  1898,  in-l2. 

Courrier  des  Ardennes  du  17  septembre  1896. 

Remerciements  et  envoi  à  la  bibliothèque  de  l'Aca- 
démie. 
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CORRESPONDANCE. 

Par  dépêche  du  6  décembre,  M.  le  Ministre  de  Tlnté- 
rieur  et  de  Tlnstruction  publique  autorise  la  Commission  à 
faire  remettre  à  M.  Pirenne  un  exemplaire  des  volumes 
publiés  par  feu  M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenliove,  concer- 
nant  Thistoire  de  la  Flandre  pendant  la  domination  de  la 
maison  de  Bourgogne. 

—  Le  22  du  même  mois,  le  même  haut  fonctionnaire 
autorise  la  publication  du  travail  de  M.  Duvivier,  conte- 
nant une  série  d'anciennes  chartes  relatives  à  Thistoire  de 
la  Belgique,  comme  annexe  au  Bulletin  de  la  Commis- 
sion. 

—  En  réponse  à  deux  lettres  de  M.  Marchai,  secrétaire 
perpétuel  de  TAcadémie  royale  de  Belgique,  la  Commis- 
sion Tautorise  à  remettre  à  M.  Gaston  Paris,  membre  de 
rinslilut  de  France,  un  exemplaire  de  Jean  d*Outremeuse, 
et  a  la  Bibliothèque  de  Tubingen  un  exemplaire  de  la 
cinquième  série  des  Bulletins  en  échange  du  Wurtember^ 
gische  Jahrbûcher. 

PUBLICATIONS. 

Par  lettre  du  6  de  ce  mois,  M.  Martin,  directeur  de 
rimprimerie  Hayez,  adresse  à  la  Commission  Fétat  d'avan- 
cement des  travaux  d'impression. 

—  M.  le  président  dépose  sur  le  bureau  un  exemplaire 
du  tome  III  du  Cartulaire  de  Céglise  Saint-Lambert  à 
Liége^  qu'il  publie  de  concert  avec  M.  le  doyen  School- 
meesters,  de  Liège,  et  un  exemplaire  du  tome  I*'  des 
Chartes  de  l'abbaye  de  Saint-Martin,  de  Tournai;  éditeur, 
M.  d'Herbomez. 
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—  La  Commission,  après  avoir  discuté  les  propositions 
de  M.  Bâcha,  pour  la  publication  du  texte  de  la  Chronique 
inédite  connue  sous  le  nom  de  Chronique  de  Gembloux^ 
esdme  que  ce  texte  serait  très  utile  pour  la  connaissance 
de  rhistoire  du  pays  de  Liège  au  moyen  âge  et  décide  de 
demander  à  M.  le  Ministre  de  rintérieur  et  de  Flnstruc- 
tion  publique  Taulorisation  de  comprendre  ce  travail  parmi 
ses  publications.  Elle  ordonne  Tinserlion  dans  le  Bulletin 
de  la  note  suivante. 


La  Chronique  de  Gembloux.  "^ 

M.  Eugène  Bâcha  a  présente  a  la  Commission  le 
manuscrit  d*une  édition  critique  de  la  Chronique  de  Gein- 
6/oiix.  Celle-ci,  encore  inédite,  est  une  des  sources  de 
rhistoire  liégeoise  au  moyen  âge.  M.  Bâcha  analyse  et 
montre  que  cette  chronique,  écrite  en  1402,  contenait, 
entre  autres  choses,  la  majeure  portion  de  la  chronique 
perdue  de  Jean  de  Warnant  et  une  relation  originale  des 
événements  qui  se  sont  passés  au  pa}s  de  Liège  entre 
1370etl40!2. 

L*auteur  de  h  Chronique  de  Gemblouxyïnoiïïe  de  Tabbaye 
de  Saint-Jacques,  à  Liège,  a  confectionné  son  œuvre  en 
amalgamant  les  anciennes  chroniques  liégeoises  jusqu^en 
1247;  à  compter  de  cette  date,  il  a  compulsé  les  chroniques 
parallèles  de  Jean  Hocsem  et  de  Jean  de  Warnant,  utilisant 
surtout  cette  dernière,  plus  développée  que  la  précédente. 
M.  Bâcha  est  parvenu  à  reconnaître  les  fiagments  de  la 
Chronique  de  Gembloux  empruntés  à  Jean  de  Warnant  et 
à  reconstituer  une  grande  partie  de  Foeuvre  de  Thistorien 
du  XIV  siècle. 
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L*auteur  de  la  Chronique  de  Gembloux  a  terminé  sa 
composition  par  une  relation  personnelle  des  événements 
liégeois  qui  se  sont  déroulés  de  son  vivant.  Cette  partie  de 
la  Chronique  complète  les  écrits  de  Radulphe  de  Rivo 
et  de  Zantfliet. 

Dans  rédition  que  M.  Bâcha  a  présentée  à  la  Com- 
mission,  toutes  les  parties  empruntées  aux  différents 
auteurs  ont  été  imprimées  en  caractères  plus  petits  et 
placées  sous  indication  de  leur  provenance. 


COMMUNICATIONS    ET    LECTURES. 

M.  Kurth,  membre  suppléant  de  la  Commission,  pré- 
sente un  travail  intitulé  :  Les  premiers  siècles  de  l'abbaye  de 
Saint-Hubert. 

—  Dom  Ursmer  Berlièrey  également  membre  suppléant, 
communique  à  ses  collègues  des  Notes  sur  les  manuscrits 
de  Pabbé  Hugo  d^Êtival,  conservés  à  Nancy. 

La  Commission  décide  fimpression  de  ces  deux  travaux 
au  Bulletin. 
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Les  premiers  siècles  de  C abbaye  de  Saint- Hubert, 
t  Par  GoDEFROiD  KuRTH,  membre  suppléant  de  la  Commission.) 

AVANT-PROPOS. 

Chargé  par  la  Commission  royale  d*histoire  de  la 
publication  des  chartes  de  Tabbaye  de  Saint-Hubert  en 
Ardenne,  je  me  suis  trouvé  dés  Tabord  en  présence  de 
certaines  difficultés  spéciales,  résultant  de  la  nature  du 
dépôt  qui!  s'agissait  de  faire  connaître  au  public. 

L^abbayCy  fondée  au  VIII*  siècle,  a  perdu  de  bonne 
heure  tous  ses  titres  antérieurs  au  XI\  si  Ton  excepte 
le  fragment  d*un  diplôme  de  817.  Le  XI*  siècle  lui- 
même  n*est  représenté  dans  les  chartriers  que  par  un 
petit  nombre  de  documents  originaux,  auxquels  on  peut 
ajouter,  pour  èire  complet,  les  analyses  d*un  certain 
nombre  d*autres,  faites  par  Pauteur  de  la  Chronique  de 
labbaye,  qui  les  a  insérées  dans  le  texte  de  son  ouvrage. 
Une  épaisse  végétation  de  légendes,  dont  quelques-unes 
sont  devenues  célèbres,  a  pris  la  place  des  témoignages 
authentiques  malheureusement  disparus. 

Il  n*était  pas  possible  de  ne  pas  faire  au  moins  une 
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icnlative  pour  projeter  quelque  lumière  sur  les  origines 
obscures  et  sur  les  trois  ou  quatre  premiers  siècles  de 
Tcxistence  du  grand  établissement  religieux  de  TArdenne. 
De  là  le  présent  travail,  dans  lequel  j'ai  essayé  de  dégager 
la  vérité  historique  des  nuages  qui  la  couvraient. 

Je  crois  être  parvenu  à  élucider  plus  d'une  des  nom- 
breuses questions  qui  se  sont  posées  à  moi  au  cours  de 
mes  recherches»  et  j'espère  que  le  lecteur  des  chartes 
de  Saint-Hubert,  qui  sont  actuellement  sous  presse,  aura 
parfois  Toccasion  de  constater  que  mon  travail  de  déblaie- 
ment n  a  pas  été  sans  utilité. 


OUVRAGES  CITES  EN  ABHEGÉ. 


RoMUALD  Hancart.  LMiîsloirc  du  monastère  de  Saint-Hubert 
en  Ardcnncs.  Manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles, 
n^  43951.  —  Adolphe  Happart.  Recueil  sans  titre,  contenant  la  vie 
de  saint  Hubert,  la  Chronique  de  Fabbaye,  la  liste  des  abbés  et 
divers  autres  ouvrages  rclalifs  à  Tabbaye.  Manuscrit  de  la  biblio- 
thèque de  rUnivcrsilé  de  Liège,  n»  229  (ancien  iS).  —  Miracula 
Saneti  Uuherli  (Acta  Sancforum,  t.  I  de  novembre;.  —  MGH., 
SS«  Âionumetila  Gcrmaniae  hhloriea^  Scriplores.  —  MGH^  DO, 
Monumcnta  Germaniat  hislorica,  Diplomata  OUonis  (I,  II,  Ht).  — 
Nomma  benefaclorum  (Monuments  pour  servir  à  l'histoire  des  pro- 
vinces de  Namur,  de  Haînauf  et  de  Luxembourg  ^  t.  VIII).  —  Vit  a 
>'aitc/t  Bcregisi  (Acta  Sanctorum,  t.  I  d^octobre). 
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CHAPITRE  PREMIER. 

LA    LÉGENDE   DE    LA    LETTRE    TOMBÉE    DU    CIEL. 

Lliisloire  traditionnelle  de  Tabbaye  de  Saint-Hubert  en 
Ardenne,  telle  <|u*on  la  raconte  depuis  le  X*  siècle,  veut 
que  cette  maison  ail  été  fondée  par  Pépin  d'Herstal  et  par 
sa  femme  Plectrude.  Ils  y  auraient  été  déterminés  par  un 
billet  tombé  miraculeusement  du  ciel,  ramassé  par  Plec- 
irudc  à  Tendroit  où  s'éleva  par  la  suite  Tabbaye,  et 
interprété  par  leur  chapelain  Bérégise,  à  qui  ils  confièrent 
la  direction  du  nouvel  établissement.  Cette  légende  apparaît 
déjà  dans  la  Vie  de  Bérégise^  écrite  par  un  moine  de 
Saint-Hubert  vers  937  (1);  elle  est  développée  dans  une 
charte  apocryphe  attribuée  à  Pépin  d'Herstal,  mais  en 
réalité  fabriquée  au  XI"  siècle,  et  transcrite  dans  un 
manuscrit  de  Tabbaye,  où  elle  fut  conservée  comme  valant 
une  pièce  authentique  (2);  cntin,  elle  est  rééditée  dans  la 
Chronique  de  Tabbaye  (3),  écrite  au  premier  quart  du 
XII*  siècle,  ainsi  que  dans  le  Martyrologe  (4),  qui  est,  lui 
aussi,  d'une  bonne  ancienneté. 

Il  serait  oiseux  de  montrer  que  le  développement  de 


(J)  yéela  $anctoruin,  tome  I  d*octobrc. 

(2)  G*C8t  aujourdMiui  le  manuscrit  n«  5  de  la  bibliothèque  de  la 
ville  de  Namur. 

(3)  Je  la  citerai  d'après  ses  deux  meilleures  éditions  :  celle  de 
Robaulx  de  Soumoy,  Bruxelles  1847,  et  celle  de  Bclhmann  dans  le 
MGH.,  SS.,  t  VIII. 

(4)  Il  a  disparu,  mais  j'ai  retrouve  la  copie  de  quelques  fragments 
dans  les  archives  de  Tabbaye  de  Saint- Hubert. 
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la  légende  a  suivi  le  chemin  ordinaire,  et  que,  du  Vila 
Beregisi  qui  en  donne  la  version  la  plus  ancienne,  jusqu*au 
diplôme  apocryphe  où  nous  en  trouvons  la  forme  défini- 
tive, elle  s'est  chargée  de  plus  d*un  ornement  parasite.  Ce 
qu*il  est  plus  important  de  constater,  c'est  qu'avant  937, 
date  approximative  de  la  composition  du  Vita  Beregisi^ 
elle  n'avait  jamais  été  mise  par  écrit,  et  qu'elle  se  pré- 
sentait à  l'hagîographe  qui  la  rédigea  le  premier  avec  le 
caractère  d'un  souvenir  local  transmis  de  bouche  en 
bouche  par  les  anciens.  Il  se  souvient  de  l'avoir  entendu 
raconter,  étant  encore  enfant,  à  de  vieux  moines  de  l'ab- 
baye, nommés  Otbert,  Guibert  et  Beregrinn  (1).  Sans 
doute,  il  aura  pu  trouver  quelques  renseignements  très 
succincts  sur  Bérégise  dans  un  obituaire  de  son  abbaye; 
mais  ces  renseignements  ne  lui  fournissaient  rien  sur  les 
circonstances  de  la  fondation,  puisqu'il  se  vit  obligé  de 
recourir  i  la  tradition  orale. 

Remarquons  ensuite  que  cette  tradition  orale  était  bien 
vague,  puisque,  si  elle  nommait  Pépin  comme  fondateur 
de  l'abbaye,  elle  ne  disait  pas  de  quel  Pépin  il  s'agissait, 
et  qu'elle  ne  connaissait  pas  le  nom  de  sa  femme. 
Pour  pouvoir  préciser  davantage,  et  nommer  ici  Pépin 
d'Herstal  avec  sa  femme  Pleelrude,  il  a  fallu  que  l'hagio- 
graphe  recourût  au  raisonnement.  Ayant  découvert  dans 
les  archives  de  l'abbaye  une  charte  datée  de  la  cinquième 


(!)  Quae  autcm  cooscribcnda  aggredior,  a  quibus  didicerim, 
quoniam  roullî  sunt  superstites,  plurimi  vero  jam  defuncti,  praesertim 
cum  subveniat  in  mente  in  ipsis  rudimcntis  pucritiac  quaedam 
eorum  agnovisse,  cum  de  iis  sermoeinantibus  senioribus  monachU 
Olberto,  Wiberto  et  Bcregriono  cum  gcnitore  vel  sibi  invîcem  inter- 
fuerim,  nominatim  exprimere  non  videtur.   Vila  Beregisi,  p.  tfSO'. 
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année  du  règne  d*tin  roi  Thierry ,  qu'il  prit  pour  Thierry  III 
(670*691),  et  par  laquelle  un  comte  Grimbert  faisait  des 
libéralités  à  Tabbaye,  il  put  d*abord  en  conclure  que 
celle-ei  était  fort  antérieure  à  Pépin  le  Bref.  Puis,  con- 
statant d'autre  part  que  Pépin  d'Herstal  était  le  contem- 
porain de  son  Thierry  III,  il  Tidenlifia  avec  le  Pépin  de 
sa  légende  et  appela  naturellement  Pleetrude  la  femme 
de  ce  prince.  Ce  calcul  était  juste,  sauf  une  erreur  de  détail. 
Le  comte  Grimbert  de  la  charte  est  sans  doute  le  même 
personnage  qu'un  comte  du  palais  Grimberchtus  men- 
tionné dans  un  diplôme  de  la  seizième  année  de  Childe- 
berl  III  (710)  (1),  et,  dans  ce  cas,  le  Thierry  en  question 
ne  peut  être  que  le  roi  Thierry  IV,  qui  régna  de  7W  à 
727  (2).  L'erreur,  au  surplus,  n'était  pas  de  nature  à 
modiâer  les  conclusions  de  l'hagiographe.  Je  n'en  parle 
ici  que  pour  bien  établir  à  quelle  indigence  de  données  se 
ramène  la  forme  primitive  de  la  légende.  Saint-Hubert  a 
été  fondé  par  saint  Bérégise  avec  le  concours  d'un  prince 
du  nom  de  Pépin  et  de  sa  femme  :  voilà  tout  ce  qu  elle 
savait  J*accorde  fort  volontiers  que  rien  n'empêche  d'ac- 
cepter ces  données  comme  authentiques,  mais  je  tiens  à 
bien  marquer  combien  est  humble  et  vague  le  point  de 
départ  de  la  tradition  que  nous  étudions. 

Comment  les  détails  fabuleux  sont-ils  venus  se  réunir 
autour  du  noyau  primitif?  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de 
constater  qu'au  haut  moyen  âge,  au  VIII"  siècle  particu- 
lièrement, rhistoriette  du   billet  tombé  du  ciel  était  en 


(1)  Pardessus  Diplomala,  II,  p.  287,  MGU.,  D.  Merov.,  p.  209. 

(2)  Il  faut  remarquer  d'ailleurs  que  la  cioquième  année  de 
Thierry  III  tomberait  en  675,  date  incompatible  avec  rhistoire  de 
Pépin  d*Uerstal. 
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quelque  sorte  à  la  mode,  l/hérélique  Aldebcrl,  contempo- 
rain de  saint  Boniface,  en  exhibait  un  qu'il  prétendait 
écrit  par  Jésus-Christ  lui-même,  el,  en  789,  Charle- 
magne  prémunissait  les  fidèles  contre  une  prétendue 
lettre  tombée  du  ciel,  disait-on,  Tannée  précédente  (1). 
Ëiant  donné  le  goût  du  public  pour  ce  genre  de  motifs 
hagiographiques,  il  n*esl  pas  étonnant  qu'à  Saint-Hubert 
on  se  soit  persuadé  que  Tabbaye  devait  son  origine  i  un 
miracle  si  honorable  pour  elle. 

Une  fois  créée,  la  légende  se  transmit,  entourée  de  ce  res- 
pect que  donnent  aux  souvenirs  du  passé  leur  éloigne- 
ment,  qui  les  rend  plus  vénérables  et  qui  les  impose  au 
respect  des  plus  libres  esprits.  Au  XI*  siècle,  Tauleur  du 
diplôme  apocryphe  y  ajouta  deux  éléments  importants  :  la 
date  de  fondation  avec  Thistoirc  antérieure  du  site  où  allait 
s'élever  le  monastère,  et  la  délimitation  du  domaine  accordé 
par  Pépin  à  la  maison  naissante.  De  ces  deux  éléments,  le 
premier  sera  l'objet  d'une  étude  spéciale  dans  le  cha- 
pitre H  de  ce  mémoire;  nous  n  avons  à  nous  occuper  ici 
que  du  second. 

Cette  délimitation,  que  le  diplôme  trace  avec  une  pré- 
cision très  grande,  il  ne  Ta  pas  inventée.  Où  donc  l'a-t-il 
trouvée? 

Il  a  fait  tout  simplement  un  usage,  d'ailleurs  légitime,  de 
la  conjecture.  Les  limites  qu'avait  de  son  temps  le  domaine 
de  Saint-Hubert,  il  a  supposé  tacitement  qu'elles  remon- 
taient è  la  donation  de  Pépin  d'Herstal,  cl  il  a  parlé  en 

(I)  Epislolae  $ancti  Bonifacii,  dans  Jappé,  Bibl.  Rer.  German,, 
U  III,  n*  50,  p.  lia  iiifra;  CapUularia  KaroU  Magni,  édition 
BoRBTius,  p.  60.  —  Voy.  encore  G  a  us,  Kirehengeschichte  Spnniens, 
II,  2,  p.  52. 
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conséquence.  Je  dis  que  la  conjecture  élaii  légitime,  je  ne 
dis  pas  qu'elle  fût  autre  chose  qu'une  conjecture.  Je  me 
borne  à  montrer  l'origine  d'un  nouveau  renseignement  qui 
apparaît  dans  la  tradition,  et  qui  ne  fait  pas  partie  de  sa 
forme  primitive. 

Quant  à  la  date,  il  recourut,  pour  rétablir,  à  des 
combinaisons  d'érudit.  Tout  le  monde  sait  la  place  qu'oc- 
cupe Tannée  687  dans  Thistoire  de  la  maison  carolin- 
gienne; c'est  par  elle  que  commencent  les  principatix 
recueils  d'annales  de  leur  époque.  La  victoire  de  Tesiry, 
que  Pépin  d'Herstal  remporta  en  ceUe  année,  lui  donnait 
l'empire  de  la  Gaule  entière.  Il  était  dangereux  de  vouloir 
remonter  au  delà,  dans  la  nuit  de  son  histoire,  et  peut- 
être  le  fabricaieur  du  diplôme  se  persuadait-il  que  le  rôle 
de  Pépin  ne  commençait  qu'à  partir  de  687.  C'était  donc 
pour  lui  le  lermc  le  plus  haut  auquel  il  put  remonter; 
c'était,  d'autre  part,  je  pense,  le  plus  bas  où  il  voulût 
descendre,  étant  décidé  à  ne  pas  sacrifier  une  année  de 
l'antiquité  possible  de  son  monastère.  Quant  aux  noms  des 
témoins,  il  n'est  pas  impossible  qu'il  les  ait  empruntés  h 
quelque  autre  document  caroliugien  de  sa  connaissance. 

Voilà  comment,  en  trois  étapes  successives,  s'est  consti- 
tuée la  légende  de  |a  fondation  de  Saint-Hubert.  L'auteur 
du  Vila  Beregisi  Ta  trouvée  sous  une  forme  vague  et  rudi- 
mentaire  qu'il  a  précisée  en  la  rattachant  à  Pépin  d'IIers- 
lal  et  à  Plectrude.  L'auteur  du  diplôme  apocryphe  a  daté 
les  faits,  établi  les  limites  de  la  donation  primitive  et 
inventé  la  fable  du  château  d'Ambra.  Enfin,  le  chroniqueur 
du  Xll**  siècle  a  fondu  toutes  ces  données  dans  un  récit 
à  allures  littéraires  qui  est  resté  la  forme  définitive  de  la 
tradition  de  Saint-Hubert. 

Dans  tout  ce  travail  de  plusieurs  générations,  quelle  est 
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la  part  de  la  réalité  historique^  quelle  est  celle  de  la 
fiction  ou  de  la  conjecture  ?  Je  n*hésite  pas  à  dire  qu*ab- 
siraction  faite  de  Tépisode  fabuleux  du  billet  céleste»  nous 
pouvons  accepter  les  principales  données  du  Vila  Beregisi. 
Il  a  irréfutablement  prouvé  que  le  Pépin  dont  il  est  ques- 
tion nVst  autre  que  Pépin  d'Herstal;  il  a  d'autre  part 
montré  qu*à  la  date  de  TÏS»  Bérégise,  le  fondateur  de 
Tabbaye»  vivait  encore»  ce  qui  interdit  de  faire  remonter 
trop  haut  Tannée  de  son  entrée  en  fonctions.  Il  ne  nous 
met  pas  à  même,  à  la  vérité»  de  fixer  celle-ci  avec  une 
précision  suffisante»  et  Térudition  moderne  s*est  efforcée  de 
substituer  à  la  date  arbitraire  de  687  une  année  un  peu 
moins  élevée.  Lecointe  fait  valoir  que  Pépin  ne  fit  la 
connaissance  de  Bérégise  qu*en  696»  auprès  du  tombeau 
de  saint  Trond,  et  il  place  la  fondation  de  Tabbaye 
en  704  (1).  Mabillon  la  place  en  706  (2).  Je  crois  qu'on 
ne  se  tromperait  pas  beaucoup  en  admettant»  avec  ces  deux 
savants»  une  des  premières  années  du  VIII"  siècle  (3). 


(1)  Lecointb,  Annalci  ecclesiustid  Prancorum,  IV,  436. 

(2)  Mabillon,  Annale$  O.  5.  /?.»  Il,  4  G. 

(3)  Ce  qui  prouve  la  négligence  de  la  chronologie  traditionnelle, 
G^est  que,  tout  en  admettant  687  comme  date  de  la  fondation, 
Adolphe  Happart,  ^  60  ▼«,  afBrme  que  Téglise  fut  consacrée  par 
saint  Hubert.  Or  celui-ci  n'est  pas  devenu  évéque  de  Liège  avant  le 
commencement  du  VII h  siècle,  comme  il  résulte  des  recherches  les 
plus  récentes.  (Cf.  le  R.  P.  De  Smbdt,  Acta  Sanclorum,  t.  I  de 
novembre,  et  Tabbé  G.  Moncbamp,  Bulletin  de  la  Sociélé  d'art  et 
d'histoire  du  diocèse  de  Liège,  L  X,  pp.  315-329.)  Du  temps  d*Hap* 
part,  il  est  vrai,  on  admettait  que  saint  Lambert  avait  péri  dès  606, 
mais  cela  maintient  encore  un  écart  d'une  vingtaine  d'années  entre 
la  date  de  la  fondation  et  celle  de  la  consécration  supposée.  (Cf.  le 
GalHa  ChHsliana,  t.  III,  col.  966,  note.) 
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L'établissement  fondé  par  Bérégise,  avec  le  concours  de 
Pépin  d'Herslal  et  de  Plecirude,  ne  fut  pas  une  abbaye  de 
bénédictins,  comme  elle  le  devint  par  la  suite,  mais  de 
chanoines  réguliers.  C*est  ce  qu'atteste,  avec  une  autorité 
incontestable,  le  second  biographe  de  saint  Hubert,  Jonas 
d'Orléans,  qui  fut  contemporain  de  la  translation  de  ce 
saint  et  qui  en  écrivit  Thistoire  à  la  demande  de  Tévéque 
Walcaud  lui-même  (1).  Au  X"  siècle.  Fauteur  du  Vita 
Beregisi^  qui  est  lui-même  un  moine  de  Saint-Hubert, 
n'est  pas  moins  explicite,  et  ces  deux  témoignages  formels 
dispensent  de  toute  autre  démonstration  (2). 

Le  fait  que  Bérégise  vient  de  Saint-Trond,  qui  était  une 
abbaye  bénédictine,  n'a  d'ailleurs  rien  qui  soit  en  contra- 
diction avec  ce  témoignage.  Bérégise  parait  avoir  reçu  à 
Saint-Trond  l'éducation  d'un  clerc  séculier,  et  c'est  en  cette 
qualité  qu*il  fut  attaché  à  la  maison  de  Pépin  d'Herstal. 

CHAPITRE  II. 

LA     LÉGENDE     d'amBRA. 

Le  site  qui  fut  choisi  pour  y  édifier  le  nouveau  monas- 
tère était  une  solitude  profonde  au  milieu  de  la  forêt  d'Ar- 
denne.  Aucune  habitation  humaine  ne  s'y  élevait;  il  fallut 

(i)  CeHa  quaedam,  antiquo  noroine  vocala  Andagium,  quac  olim 
quidem  inbabitatoribus  habitus  canonici  floruit.  Jonas,  Vita  sancli 
Ihiberli,  IV,  30,  dans  Aela  Sanciorum,  3  novembre. 

(S)  Denique  monasterium  statuit  (Bercgisus),  basilicam  construc- 
tta  beati  Pétri,  principis  apostolorum,  nomine  et  rcliquiis  consecrat, 
derieorum  oflBcia  delegat. . .  Quibus  clericis  canonico  ordine  militan- 
tiboi  ipse  pater  in  eodcm  babitu  sociatus  est.  Vita  Bercgisi,  dans 
Aeia  Sanetorum,  U  I,  d'octobre,  p.  5â7^. 
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jouer  de  la  cognée  pour  se  procurer  la  place  à  bàlir  (1). 
L'endroit  —  est-il  besoin  de  le  dire?  —  ne  portait  pas  de 
nom;  pendant  les  premières  générations,  il  fut  connu  sous 
celui  du  ruisseau  qui  le  traversait,  et  qu*on  appelait  Anda- 
gina  ou  Andaîna.  Ce  nom,  diversement  altéré  par  la 
suite  (Andaginum,  Andainum,  Andagium),  resta  celui  de 
notre  monastère  jusqu'au  jour  où  il  fut  remplacé  par  celui 
de  son  glorieux  patron  :  encore  faut  il  remarquer  que 
pendant  quelque  temps  ils  continuèrent  de  subsister  eôie 
à  côte,  et  que  Ion  disait  :  le  monastère  de  Saint-Hubert  à 
Àndagina^  comme  on  disait  :  le  monastère  de  Saint-Trond 
à  Sarchinium. 

Quiconque  est  un  peu  familiarisé  avec  Tétude  de  la 
toponymie  vérifiera  ici  deux  des  lois  les  plus  fréquentes  de 
cette  science.  La  première,  c'est  que  les  noms  des  cours 
d'eau,  qui  sont  les  plus  anciens  de  notre  toponymie,  ont 
généralement  été  empruntés  par  les  plus  anciennes  localités 
nées  sur  leurs  bords.  La  seconde,  cest  que  des  ruisseaux 
aujourd'hui  insignifiants,  et  dont  le  nom  n'est  plus  guère 
connu  que  de  ceux  qui  en  boivent  les  eaux,  ont  dû  être 
dénommés  dès  l'époque  celtique,  malgré  la  rareté  de  la 
population. 

A  cela,  rien   d'étonnant.  [Son  seulement  il  est  probable 


(t)  Succiso  ncmorc,  spalium  roctitur  ad  manendum.  Viia  Deregisi 
prolog,,  5.  Bcregisus  locuni  illum  saltus  . . .  cxpctiit ...  et  frondosa 
quaeque  succiderc  et  construendorum  spatia  aedificiorum  dilatare 
studiosc  coepit.  /ôicf.»  o.  c,  p.  5^27*'.  Primo  advcniens  Tir  venera- 
bilis  cum  opaca  silvae  ctincU  dcnsnrent,  omnem  soUicitudinis  inten- 
tioncm  adhibct,  etc.  Ibid.,  p.  5â7  ^ 
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que  leur  volume  étail  plus  considérable,  mais  eux-mêmes 
avaient  une  signification  géographique  beaucoup  plus 
grande  à  une  époque  où  ils  étaient  en  quelque  sorte  les 
seuls  chemins  et  les  seuls  points  de  repère  de  Thomnie  au 
milieu  de  Timmensité  de  la  forêt. 

Pour  ce  qui  concerne  le  ruisseau  d^Andagina,  il  faut 
voir  rimportance  que  lui  attribue  le  Vila  Beregisi. 
«  L*endroity  dit-il,  est  abondamment  arrosé  par  des  sources 
qui  jaillissent  de  terres  dans  le  voisinage.  Parmi  elles,  il 
y  en  a  une,  plus  considérable  que  les  autres,  qui  les 
absorbe  toutes  et  qui,  par  son  volume,  mérite  bien  le  nom 
de  rivière.  Les  voyageurs  et  ceux  qui  fréquentent  celte 
région  boisée  lui  ont  donné  le  nom  d*Andaïna.  Fécondé 
de  la  sorte  par  des  ondes  claires  et  bienfaisantes,  qui  en- 
tretiennent dans  ses  prés  la  plus  riche  verdure,  et  entouré 
de  ses  belles  forêts,  ce  site  offre  aux  amis  de  la  vie  soli- 
taire de  grands  avatitages  (1).  > 

Et  un  peu  plus  loin,  il  revient  sur  les  bienfaits  dont 
lendroit  est  redevable  à  son  ruisseau.  Celui-ci,  nous  dit-il, 
mérite  bien  son  nom  d*Andagina,  qui  signifie  imgation  : 
en  effet, cette  solitude  n'allaitelle  pas  être  fécondée  par 


(\)  Fontjbus  quoque  in  vicino  ab  humo  prodeuiitibus  habundan- 
tissimc  irrigatur,  sed  remolus  ab  hiis  alias  praestantior  exurgens 
tx  eadem  part  aflOuît,  qui  magniludine  sui  cclcros  in  se  suscipiens 
amocm  suo  nomini  vendicat.  A  commeantibus  autcm  vel  saltum 
Tel  locum  frequcntantibus  Andaina  nomen  accepit.  lia  clarissimis 
et  salubribus  aquis  foecundatus,  opimo  cespite  prata  vernantia 
fcreas,  nemorumque  venustale  circumdatus  raagnam  commoditalem 
sdilariam  vilain  desidcranlibus  repromiltil.  VUa  Deregisi,  o.  c, 
p.  527^ 

ToiiE  viji*,  S"'  sÉaiE.  2 
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Texercice  de  toutes  les  vertus  dont  les  ondes  du  ruisseau 
étaient  comme  remblème(l)? 

C'est  donc  bien  TAndagina  qui  a  donné  naissance  au 
monastère.  Dès  le  IX*  siècle,  nous  le  voyons  capté  par  les 
moines,  et  introduit  par  divers  canaux  dans  Tintérieur  de 
rétablissement  biti  sur  son  cours  :  c*estè  Tendroit  où  ces 
canaux  se  ramifiaient  qu'une  femme  aveugle,  venue  du 
G>ndroz,  recouvra  la  vue  en  se  lavant  les  yeux  dans  les 
eaux  de  la  rivière  (2).  Le  couvent  était  à  la  lettre  le 
monastère  de  TAndagina  (3). 

Voilà  ce  que  nous  apprend  Thistoire,  telle  que  nous  la 


(4)  Non  immerito  itaquc  hic  locus  ita  praeordinalus  eligitur,  qui, 
ymagioaria  signifîcationc,  id  est  situ  et  nomine,  quo  Andainus,  id 
est  irrîgatio  aquae  vocatur,  quae  in  eo  gerenda  erant  apte  praefîgu- 
rasse  noscitur.  Vita  Beregisi,  o.  c,  p.  528^.  Je  ne  sais  où  i*hagio- 
graphe  est  allé  chercher  son  étymologie  d'Andagina.  Cf.  le  Commeti- 
tariuê  praevius  de  De  Bye  à  la  vie  de  saint  Bérégise,  dans  Acla 
Sanctorum,  t  I,  d'octobre,  §  50,  p.  509. 

(2)  Irriguosa  . .  •  limpha,  quae  de  fonte  vocabulo  Andaina  fontana 
dirivatur  . . .  Ubi  per  canales  ad  diversos  monasterii  usas  influit, 
illuc  postulando  perduci  iropetravit.  Ad  eumdem  siquidem  perve- 
nientes  locum,  aiunt  ei  :  Ecce  qua  per  canales  defluens  etc. 
Miraeula  S.  fiuberd,  I,  8,  dans  Acla  Sancforum,  5  novembre. 

(3)  Le  ruisseau  qui  portait  dans  Tantiquité  le  nom  d'Andagina 
est  celui  qui,  naissant  au-dessus  de  Saint-Hubert  et  traversant  cette 
ville  pour  aller,  après  6  kilomètres  de  cours,  se  jeter  dans  la 
Lomme  au  Val-de-Poix,  s'appelle  d'abord,  en  amont  de  la  ville,  le 
ruisseau  du  Parc,  en  aval,  le  Nareday,  puis  plus  loin,  le  ruisseau  de 
Poix.  Aujourd'hui,  comme  au  temps  du  VHa  Beregisi,  il  reçoit 
quantité  de  petits  affluents  de  droite  et  de  gauche  :  l'Eau  de  Buse, 
en  amont  de  Saint-Hubert  (gauche),  puis,  en  aval,  le  ruisseau  de 
Chirmoni  (droite),  puis  le  ruisseau  de  Leupont,  grossi  du  ruisseau 
d'Uatrival  (gauche),  plus  loin  le  ruisseau  de  Lorcy  (droite)  et  enfin 
le  ruisseau  d\4rville  (droite). 
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trouvons  dans  les  documents  du  IX"  et  du  X*  siècle.  Mais 
la  légende  ne  se  contenta  pas  des  lignes  sobres  et  sévères 
(le  la  réalité,  et  bientôt  elle  échafauda  le  petit  roman  que 
nous  rencontronsydès  le  XI*  siècle, à  la  première  page  de  la 
Chronique^  ainsi  que  dans  le  texte  du  diplôme  apocryphe. 
Voici  ce  qn*elle  racontait  : 

Du  temps  des  Romains,  Tendroit  où  s*éleva  plus  tard 
le  monastère  était  occupé  par  le  castrum  d*Ambra,  ainsi 
appelé  parce  qu*il  était  la  tête  du  domaine  royal  d'Amber- 
loux.  Ce  castrum  contenait  une  église  dédiée  à  saint  Pierre. 
Église  et  castrum  tombèrent  sous  les  coups  des  féroces 
soldats  d*Attila,  et,  depuis  lors,  le  site  resta  désert  jusqu*au 
jour  où  Bérégise  vint  relever  Tégliseet  fonder  Fabbaye  (1). 

Tout  cela  est  invention  pure.  On  n'a  pas  Tidée  d'une 
toponymie  comme  celle  du  légendaire,  qui  substitue  au 
nom  d'Andagina,  attesté  de  la  manière  la  plus  formelle, 
un  vocable  qui  n*a  jamais  été  prononcé  ailleurs  que  dans 
ees  deux  uniques  passages,  que  personne  n'a  connu  et 
qui  est  maladroitement  imaginé  pour  expliquer  Amber- 
lacus.  Il  est,  au  surplus,  bien  inutile  de  prémunir  le  lec- 
teur contre  des  renseignements  historiques  relatifs  aux  pre- 
miers siècles  de  notre  ère,  qui  émergent  pour  la  première 
fois  dans  un  écrit  du  XI"  siècle,  sans  que,  naturellement, 
le  narrateur  essaie  d'en  établir  lauthenticité  ou  d'en  faire 
conoaitre  la  provenance. 

Ce  qui  est  plus  piquant,  c'est  de  voir  la  légende  du 
XI*  siècle  continuer  sa  végétation  dans  les  âges  sui- 
vants. Tout  d'abord,  on  voulut  savoir  quel  était  le  fon- 
dateur de  cette  église  Saint -Pierre  d'Ambra  qui  avait 
précédé  le  monastère  de  Bérégise.  A  cette  question,  il 

(I)  Chronique  de  Saint -UabeH  (Hobaulx  oe  Souiior,  c.  1,  p.  2:21  ; 
MGU,,Scrip(ore$,  t.  VIII,  c.  1,  p.  568). 


Digitized  by 


Google 


(20) 
n*y  avait  qu'une  réponse  possible  :  qui  aurail-ce  élé, 
sinon  le  bon  saint  Materne,  Tunique  et  universel  fonda- 
teur de  tous  les  sanctuaires  du  diocèse  de  Tongres  qui 
prétendaient  à  quelque  antiquité»  et  notamment  de  ceux 
de  Dinant,  de  Walcourt,  de  Namur,  d'Andenne,  de  Huy, 
de  Maestrichi,  etc.,  etc.  (1)?  On  se  demanda  ensuite  d'où 
provenait  le  tas  de  pierres  sur  lequel  était  assise  Plectrude 
lorsque  le  billet  miraculeux  tomba  du  ciel.  La  réponse, 
celte  fois  encore,  était  indiquée  :  il  provenait  de  la  destruc- 
tion de  la  chapelle  de  saint  Materne  par  les  Huns  (2).  On 
voulut  savoir  enfin  où  se  trouvait  au  juste  ce  tas  de 
pierres,  puisqu*il  marquait  remplacement  du  plus  ancien 
sanctuaire  de  la  localité.  Il  ne  fallait  pas  être  grand  clerc 
pour  découvrir  qu*il  ne  pouvait  être  autre  que  celui  où  fut 
bâtie  plus  tard  Péglise  Saint-Gilles,  qui  devint  Féglise 
paroissiale  de  Saint-Hubert,  et  Happart  n*y  manqua 
point  (3).  Voilà  le  cycle  légendaire  entièrement  achevé  et 
rien  ne  manque  plus  à  la  précision  du  récit,  devenu 
d  autant  plus  riche  en  détails  qu'il  s'est  écarté  davantage 
des  temps  qui  lui  servent  de  point  d'attache. 

Toute  cette  évolution  de  la  légende  d'Ambra  est  orga- 
nique et  naturelle,  et  il  n'est  pas  une  tradition  du  même 
genre  qui  n'ait  passé  par  des  phases  de  développement 
analogues.  Mais  d'où  provient  l'assertion  bizarre  d'après 
laquelle  Saint-Hubert  aurait  été  le  chef-lieu  du  domaine 


(4)  Voy.  Adolpbs  Happart  et  Romuald  Hancart,  qui  sait  même 
que  la  date  de  la  fondation  est  402! 

(5)  Adolphe  Happart,  fol.  b9  :  Erat  fortassis  bic  acervus  diruti 
quondam  sacelli  vestigium. 

(3)  Item  oratorium  sancti  Aegidii  ab  eodem  (S.  Materno)  confir- 
matum  est  in  loco  ubi  quondam  Plecirudis  coclicum  brève  rccepit. 
A.  Happart,  fol.  65. 
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rùyal  d'Amberlovx,  et  aurait  porté,  pour  cette  raison,  le 
nom  d' Ambra?  Je  n*hésite  pas  à  répondre  que  celle 
donnée,  qui  apparatl  subitement  au  XI*  siècle  et  qui  est 
en  coniradiclion  implicite  avec  tout  ce  que  les  monuments 
de  Tépoque  antérieure  nous  ont  appris,  a  élé  inventée  de 
toutes  pièces  dans  des  circonstances  particulières  que 
voici. 

Vers  le  milieu  du  XI*  siècle,  le  domaine  d*Amberloux, 
dont  labbaye  de  Saint-Hubert  touchait  la  dtme  de  temps 
immémorial,  était  échu  à  la  comtesse  Cunégonde,  fille  de 
Gozelon  de  Bastogne,  qui  avait  été  un  des  bienfaiteurs  de 
Tabbaye.  A  la  suite  du  divorce  de  Cunégonde  et  de  son 
mari  Otton  le  Saxon,  Tempereur  Henri  III  avait  confisqué 
le  patrimoine  de  Cunégonde,  qu'il  céda  quelque  temps 
après,  par  échange,  au  duc  Frédéric,  en  y  comprenant  la 
dime,  qui  appartenait  à  Tabbaye  et  qu'il  n'avait  pas  le  droit 
daliéner.  Celui-ci,  dont  nos  sources  vantent  la  justice  et 
la  piété,  et  qui  était  d'ailleurs  conseillé  par  Cunégonde 
elle-même,  se  fit  un  devoir  de  restituer  à  l'abbaye  la  dime 
en  question  (1).  Soit  que  l'acte  do  restitution  ne  fût  pas 
passé  en  règle  lorsqu'il  mourut  vers  1065,  soit  que  ses  héri- 
tiers ne  l'aient  pas  ratifié,  il  est  certain  que,  peu  de  temps 
après,  nous  trouvons  la  dime  au  pouvoir  du  comte  Albert  III 
de  Namur,  qui  avait  épousé  la  veuve  de  Frédéric.  Enfin,  à 
la  suite  des  instances  faites  auprès  des  deux  époux  par 
l'abbé  Thierry  II  et  de  l'exposé  qui  leur  fut  présenté  de  la 
question  par  le  moine  Lambert,  dit  l'ajné,  l'abbaye  par- 
vint i  rentrer  en  possession  de  son  bien  (2).  Ces  faits 

(1)  Chronique  de  Saint- Uuberl  (Robaulx  db  Soumoy,  c.  73,  p.  27tf; 
MGH.,Scripiores,  t.  VIII,  c.  58,  p.  597). 

(2)  Chronique  de  Saint-Hubert  (Robaulx  db  Sodmot,  c^  73,  p.  376; 
MGB.,  Scnptore$,  t.  VIII,  c.  58,  p.  597). 
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se  passaient  cnlre  1086,  année  de  Tavènement  de  Tabbé 
Thierry  11,  et  1099,  date  de  la  mort  de  Lambert  Tainé. 

Quelles  sont  maintenant  les  raisons  décisives  que  Lam- 
bert Tainé  a  fait  valoir  à  Albert  III  pour  le  décider  à 
satisfaire  aux  réclamations  de  Saint-Hubert?  Il  n*y  en  avait 
pas  d'autres  que  celles  qui  sont  contenues  dans  le  diplôme 
apocryphe  de  Pépin  dllerstal,  où  se  trouve  pour  la  pre- 
mière fois  la  légende  d'Ambra.  Armé  de  cette  pièce,  Lam- 
bert aura  expliqué  au  comte  et  à  la  comtesse  qu'Amberloux 
était  compris  dès  Torigine  dans  la  donation  de  Pépin 
d*Herstal,  qu'il  n'était  même,  è  proprement  parler,  qu'une 
dépendance  de  Snint-Ilubcrt,  comme  l'indiquait  d'ailleurs 
le  nom  d'Ambra,  anciennement  porté  par  l'abbaye.  Celte 
pièce  existait  dès  lors,  puisque  nous  la  trouvons  analysée 
dans  la  Chronique,  qui  est  du  commencement  du  XII"  siè- 
cle, et  elle  n'est  pas  beaucoup  antérieure  à  cette  date, 
puisque  le  manuscrit  qui  la  contient  est  lui-même  du 
Xh  siècle.  Nul  doute,  par  conséquent,  qu'elle  n'ait  été 
fabriquée  à  cette  date  pour  appuyer  les  réclamations  de 
l'abbaye  auprès  du  comte  et  de  la  comtesse  de  Namur, 
et  qu'elle  n'ait  pour  auteur  celui-là  même  qui  l'a  fait  valoir, 
è  savoir  le  moine  Lambert  l'ainé. 

A  l'appui  de  cette  conjecture,  il  n'est  pas  inutile  de  faire 
remarquer  que,  dans  la  Chronique  de  Saint-Hubert,  Lam- 
bert l'ainé  apparaît  toujours  comme  l'homme  qui  défend 
avec  le  plus  de  chaleur  les  droits  de  Saint-Hubert  chaque 
fois  qu'ils  sont  contestés,  et  qui  est  le  mieux  au  courant  de 
ses  traditions.  C'est  lui  qui  est  employé  dans  toutes  les 
négociations  importantes,  et  il  occupe  dans  la  Chronique, 
après  les  abbés  Thierry  1  et  Thierry  II,  une  place  tout  à 
fait  hors  pair. 

Si  l'on  veut  bien  relire  maintenant  les  passages  de  la 
Chronique  de  Saint»Hubert  où  est  relaté  le  détail  relatif  à 
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AmberlouXy  ils  deviennent  transparents  pour  ainsi  dire,  et 
on  ne  pourra  guère  hésiter  à  se  ranger  à  notre  conclusion. 

On  n*objeetera  pas  qu'il  est  téméraire  d*attribuer  cette 
supposition  de  document  à  un  religieux  respectable  et 
dont  le  chroniqueur  ne  parle  qu'avec  estime.  Ce  serait 
transporter  dans  Thistoire  du  moyen  âge  des  idées  toutes 
modernes  sur  la  valeur  des  textes  historiques  et  sur  les 
libertés  qu'on  peut  prendre  vis-à-vis  d'eux.  Certes,  si  les 
prétentions  de  Tabbaye  de  Saint-Hubert  sur  la  dime  d'Am- 
berloux  avaient  manqué  de  fondement,  la  supposition  du 
diplôme  de  Pépin  d'Herstal  aurait  été  alors,  comme  elle  le 
serait  aujourd'hui,  une  action  déloyale  et  digne  de  répro- 
bation. Mais  tel  n'est  point  le  cas.  Les  moines  de  Saint- 
Hubert  étaient  convaincus  (et  tout  prouve  qu'ils  avaient 
raison)  de  l'antiquité  des  droits  de  leur  abbaye  sur  la  dime 
d^AmberlouXy  et  ils  en  concluaient,  avec  une  certitude 
subjective  que  nous  ne  partagerions  pas  absolument,queces 
droits  découlaient  de  la  donation  de  Pépin  d^Herstal  lui- 
même. 

Dès  lors,  rétablir  la  charte  telle  qu'ils  se  figuraient 
qu'elle  devait  avoir  existé,  devenait  pour  eux  un  simple 
travail  de  composition  littéraire,  analogue  à  celui  de  ces 
historiens  anciens  qui  mettent  dans  la  bouche  de  leurs 
héros  les  discours  qu'ils  supposent  avoir  été  tenus  par 
ceux-ci.  Voilà  dans  quelles  circonstances  l'auteur  du 
diplôme  apocryphe  a  imaginé  sa  légende  d'Ambra.  Qu'il 
Tiit  inventée  de  toutes  pièces  ou  qu*il  n'ait  fait  que  donner 
h  forme  dernière  à  des  idées  qui  avaient  déjà  cours,  il 
importe  peu.  Ce  qui,  je  pense,  restera  établi,  c'est  l'étroite 
connexité  entre  le  faux  diplôme  de  Pépin  d'Herstal  et  la 
revendication  du  droit  de  l'abbaye  sur  Amberloux,  intro- 
duite au  XI*  siècle  auprès  du  comte  Albert  III  de  Namur 
et  de  sa  femme  Ida. 
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CHAPITRE  III 

LE   DOMAINE   PRIMITIF    DE   L*ABBAYB. 

Quel  fut  le  domaine  (errilorial  aUribué  par  Pépin  et  par 
Pleetrude  à  leur  fondation  ardennaise?  Le  diplôme  ayant 
disparu,  il  serait  difficile  de  répondre  à  cette  question  avec 
une  certitude  absolue;  toutefois,  il  semble  qu'on  puisse, 
jusqu'à  un  certain  degré,  suppléer  à  cette  lacune.  Les 
souvenirs  conservés  à  Saint-Hubert  doivent  avoir  été, 
sous  ce  rapport,  plus  fidèles  et  plus  exacts  qu'en  tout 
autre  point,  attendu  qu'ils  étaient,  si  je  puis  ainsi  parler, 
incorporés  dans  les  faits  eux-mêmes  et  qu'ils  vivaient  avec 
ceux-ci.  Nous  allons  tâcher  de  les  préciser  et  de  montrer 
que  ces  conclusions  sont  conformes  à  ce  que  l'on  sait 
d'autres  monastères,  auxquels  le  hasard  a  conservé  leurs 
chartes  de  fondation. 

La  Chronique  et  le  diplôme  apocryphe  sont  d'accord 
pour  délimiter  les  frontières  du  domaine  primitif  de 
l'abbaye,  celui  qui  constitua  la  donation  de  Pépin.  Ce 
double  témoignage  vaut  au  moins  pour  le  temps  où  il  est 
rendu;  en  d'autres  termes,  nous  pouvons  en  conclure 
qu'aux  XI*-XH*  siècles,  on  tenait  que  la  donation  de 
Pépin  et  de  Pleetrude  avait  bien  les  limites  que  lui  attri- 
buent l'apocryphe  et  la  Chronique.  Or  ces  limites  sont  les 
suivantes  : 

Du  côté  du  midi,  entre  les  divisions;  du  côté  de  Test, 
Mollis  Campellus;  du  côté  du  nord,  le  Mont  de  Fer ^  entre 
Champion  et  Halleux,  et  Tabulae  Fontana,  entre  Nasso- 
gne  et  Awenne;  du  côté  de  l'ouest,  la  roche  de  Smuid  et 
la  ritnère  de  homme. 
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Cette  délimitation  n*a  rien  de  la  précision  minutieuse  avec 
laquelle»  par  exemple,  le  diplôme  royal  de  667  détermina  le 
vaste  domaine  alloué  à  Tabbaye  de  Stavelot.  Là,  le  diplôme 
fait  le  tour  de  toute  la  terre  et  trace  une  ligne  continue 
autour  d*elle;  ici,  on  se  borne  à  marquer  quelques  points 
de  repère,  et  on  renonce  à  indiquer  le  reste,  soit  parce 
qu on  ignore  les  confins  exacts,  soit  parce  que  Ion  croit 
superflu  d*en  donner  autre  chose  qu*un  aperçu  général.  Il 
y  a  là  toute  la  différence  qui  sépare  le  notaire  du  chro- 
Diqueur  :  celui-ci  se  contente  d'une  indication  sommaire; 
eelui-là,  sachant  que  chacune  de  ses  lignes  aura  une  valeur 
légale  et  durable,  se  croit  tenu  à  la  plus  rigoureuse  pré- 
cision. 

Au  surplus,  il  n'est  pas  facile  de  reconstituer  la  délimi- 
tation donnée  par  nos  documents.  L'auteur  de  VAntiquitax 
Ecclesiae  Andaginensis^  qui  Ta  essayé,  et  Robaulx  de 
Soumoy,  qui  s'est  fait  son  copiste,  ont  eu  le  tort  de  se  laisser 
guider  par  de  fallacieuses  analogies  de  mots,  qui  égarent 
plus  qu'elles  n'éclairent.  Selon  eux,  les  limites  du  côté 
du  sud  doivent  être  cherchées  vers  Neufchâteau,  où  se 
trouvent  encore,  disent-ils,  des  bornes  de  pierre  séparant 
le  domaine  de  Saint-Hubert  de  celui  de  Neufchâteau  et  de 
quelques  villages  de  la  prévôté  de  Bastogne,  à  savoir 
Bereheux,  Vaux  lez-Rosière  et  Laneuville.  Mais  c'est  là  une 
erreur;  on  sait  qu'avant  1082  ni  Bras  ni  Yesqueville  ne 
faisaient  partie  du  domaine. 

Le  lieu  dit  Inler  divisiones  n'est  plus  connu  et  ne  nous 
apprend  rien  sur  la  frontière  méridionale  du  domaine  de 
Saint-Hubert.  Mollis  Campellns  n'est  positivement  pas 
Mochamps,  et  cela  pour  une  raison  péremptoire,  cest  que 
Mochamps  est  situé  au  nord  de  Saint-Hubert  et  non  pas  à 
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Tesl  (i).  Mais  il  y  a  un  autre  Mochamps  au  sud-est  de 
Saint-Hubert,  entre  le  moulin  de  Cerrpont  et  le  bois  de 
Bras  (2),  et  c'est  celui-là  sans  doute  que  désignent  nos 
documents. 

Le  site  exact  du  Mont  de  Fer  n'est  pas  plus  connu,  mais 
nous  savons  qu*il  était  entre  Champion  et  Halleux,  près  de 
La  Roche.  La  Tabulae  Fontana  n'est  pas,  comme  le  croit 
Robaulx,  un  Font  à  Bulat  qui  n'a  jamais  existé,  mais 
semble  bien  être  le  Fond  Bilaute,  ou  le  ruisseau  du  même 
nom  qui,  naissant  dans  le  bois  de  Saint-Michel,  au  nord  de 
Saint-Hubert,  coule  de  Test  à  Fouest  et  s'appelle  plus  loin 
la  Masbietle,  entre  Nassogne  et  Awenne,  comme  le  dit 
notre  texte.  Enfin,  la  limite  occidentale  est  la  plus  précise 
de  toutes  :  elle  est  formée  par  le  cours  de  la  Lomme  et  par 
la  roche  de  Smuid  qui  domine  cette  rivière  sur  sa  rive 
gauche.  Si  maintenant  nous  reprenons  les  plus  précises  de 
ces  indications,  nous  pourrons  constater  que  nous  tenons 
des  frontières  assez  bien  délimitées,  au  nord  par  le  cours 
du  ruisseau  de  Bilaute,  à  l'ouest  par  celui  de  la  Lomme.  La 
frontière  du  sud  se  précisera  d'elle-même  si  nous  remar- 
quons qu'elle  devait  être  déterminée,  au  temps  de  Pépin 
d'Herstal,  par  celles  du  domaine  de  Bras.  Ce  domaine 
fut  cédé  à  Tabbaye  en  1082  par  l'évèque  de  Liège  Henri  I", 
dit  de  Verdun,  qui  l'avait  acheté  à  la  comtesse  Richilde. 
Or  nous  savons  que  l'alleu  de  Bras  comprenait  Vesqueville, 
village  qui  était  formé  à  l'extrémité  septentrionale  de  son 


(1)  Au  surplus.  Mochamps  apparaît  dès  le  VIII*  siècle  sous  la 
forme  Machanto  :  In  alio  loco  cognominante  Maclianto  super  fluviolo 
Vemcna.  Ritz,  Urkunden  und  Abhandlungen,  p.  5.  —  Mochamps 
est  situé  sur  la  Wamme. 

(2)  Voyez  L'inventaire  des  archives  de  l'abbaye  de  Saint* Hubert, 
2:2  D.  7,  aux  archives  de  TÉtar,  à  Arlon. 
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ban.  Cest  donc  entre  Saint-Hubert  et  Vesqueville,  mais 
plus  près  de  la  seconde  localité  que  de  la  première,  qu*il 
faut  chercher  les  Divisiones  qui  servaient  de  confins  méri- 
dionaux à  la  donation  de  Pépin. 

Quant  aux  limites  orientales,  les  documents  ne  four- 
nissent rien  qui  permette  de  les  déterminer  :  ils  ne  nous 
donnent  ici  que  des  indications  ou  erronées  ou  indéchif- 
frables. Heureusement  nous  sommes  h  même,  les  chartes 
en  main,  de  parler  ici  avec  une  précision  relative.  Le 
domaine  de  Tabbaye  ne  s'est  pas  étendu  de  ce  côté  au 
delà  de  la  forêt  de  Freyr,  et  ne  doit  pas  même  Tavoir 
englobée  totalement.  Nous  savons  que  Bonneruc  (Moircy) 
et  Bougnimont  (Freux)  ne  furent  donnés  à  Saint-Hubert 
qifen  841  par  un  comte  du  nom  d*Eudes  (1).  Quant  aux 
communes  de  Tillet,  d'Amberloux  et  de  Lavachcrie,  qui 
sont  les  autres  riveraines  orientales  du  bois  de  Fréyr, 
t'Iles  n*ont  jamais  appartenu  à  labbaye. 

Il  y  a  là  une  délimitation  qui  concorde  parfaitement  et 
avec  nos  textes  et  avec  les  réalités  de  Thistoire  :  la  seule 
difliculté,  c'est  celte  Montagne  de  Fer  qui,  située  entre 
Champion  et  Halleux,  étendrait  démesurément  du  côté 
du  nord  les  limites  du  domaine  monastique.  Si  nous  vou- 
lons faire  abstraction  de  cette  donnée  bizarre,  nous  aurons 
ainsi  un  domaine  qui  coïncide  à  peu  près  entièrement 
avec  la  mairie  de  Saint-Hubert,  telle  qu'on  la  connaît  de 
temps  immémorial.  La  mairie  de  Saint-Hubert  contenait, 
outre  la  ville  de  ce  nom,  les  quatre  villages  d'Arville,  de 
Lorcy  (2),  do  Ghirmont  (3)  et  de  Hatrival,  tous  compris 

(!)  Miracula  Saucli  iluberli,  11,  8. 

(2)  Lorcy,  TÎllagc  dépendant  de  la  commune  d*Arville. 

(3)  Chirmont,  autrefois  village,  aujourd'hui  ferme  dépendant  de 
Lorcy  (Arville). 
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dans  les  confins  de  la  dotation  primitive.  Il  faut  ajouter  que 
ces  localités,  contiguês  à  Tabbaye,  lui  appartinrent  de  temps 
immémorial^  sans  que  nous  ayons  aucun  acte  d*une  époque 
postérieure  qui  mentionnerait  leur  acquisition,  preuve 
qu'elle  les  possédait  depuis  Torigine.  La  seule  des  quatre  qui 
soit  nommée  en  817  dans  le  diplôme  de  Walcaud,  Arville, 
y  est  signalé  comme  lui  appartenant  déjà.  Elle  n*en  com- 
prenait pas  d*autres,  preuve  que  de  tous  les  autres  côtés, 
c'est-à-dire  au  nord  et  à  Test,  elle  était  limitée,  comme 
nous  avons  vu  que  la  donation  de  Pépin  Tétait  elle-même, 
par  le  rideau  de  la  forêt. 

Donc,  pour  nous  résumer,  la  donation  de  Pépin  était  à 
peu  prés  représentée,  dans  les  siècles  précédents,  par  ce 
qu  on  appelait  alors  la  mairie  de  Saint-Hubert.  C*esl  une 
vaste  clairière  pratiquée  au  cœur  de  la  grande  forêt  et 
dont,  aujourd'hui  encore,  l'œil  peut  mesurer  les  contours 
circulaires  sur  une  carte.  La  ville  actuelle,  fille  de  l'abbaye, 
occupe  le  centre  de  l'immense  défrichement  opéré,  à  partir 
du  VIII*  siècle,  par  la  cognée  des  essarteurs  monastiques. 

La  Chronique  de  Saint-Hubert  nous  apprend,  il  est  vrai, 
que  Pépin  donna  encore  à  l'abbaye  la  dime  du  fisc  d'Am- 
berloux  (1).  Rien  ne  nous  empêche  d'admettre  cela,  mais 
cette  donation  ne  modifierait  en  rien  retendue  que  nous 
venons  d'assigner  au  domaine  primitif.  La  jouissance  des 
dîmes  d'église  n'avait  rien  de  commun  avec  la  propriété 
du  sol. 


(I)  Chronique  de  Saint- Hubert  (Rodaulz  di  Soumoy,  c.  73,  p.  375, 
MGU.,  t.  VIII,  c.  »8,  p.  597). 
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CHAPITRE  IV. 

LE  lIOKASTÈnB    D*ANDAGINA    DEPUIS  BÉRÉGISE  JUSQU*A  WALCAUD. 

L  abbé  Bcrégisey  au  dire  de  son  biographe,  fit  fructifier 
entre  ses  mains  le  dépôt  de  Pépin  d*Herstal.  Au  cours  de 
son  abbatiaty  qui  se  prolongea  au  moins  jusqu'à  725,  il  ne 
cessa  d'agrandir  le  domaine  de  Saint-Hubert,  grâce  aux 
libéralités  qu'il  parvint  à  se  faire  accorder  par  tout  ce  que 
le  pays  comptait  de  grands  seigneurs.  Il  sut  gagner  à  sa 
maison  les  sympathies  des  évéques,  des  comtes  et  de 
toute  la  noblesse,  il  y  intéressa  particulièrement  ses  amis 
et  ses  parents.  Stimulés  par  lui,  de  pieux  fidèles  offrirent 
au  monastère  des  vignes  et  des  champs  ;  en  un  mot,  rien 
de  ce  qui  est  nécessaire  à  la  prospérité  matérielle  ne 
manqua  à  la  nouvelle  abbaye  (1). 

La  disparition  de  toutes  les  chartes  de  Saint-Hubert 
qui  étaient  antérieures  au  XI*  siècle  ne  nous  permet  mal- 
heureusement pas  de  nous  rendre  compte  du  dévelop- 
pement économique  de  Tabbaye.  Toutefois,  parmi  les 
donations  auxquelles  notre  auteur  fait  allusion,  il  en  est 
une,  faite  i  Bérégise  lui-même,  dont  il  nous  a  gardé  le 
souvenir.  C'est  celle  du  comte  Grimbert,  dont  il  a  été 


(1)  Vita  Beregisi  :  Sed  et  vincas  et  pracdiola,  quac  devoti  quique 
spontanée  roonasterio  contulerant  diligenter  procurans,  ul  nihil  ad 
exteriores  usas  pertinens  deessct  magnoperc  providit.  —  Jonas 
D'OtLÉAKs,  Viia  SancU  Huberti,  IV,  30  :  Cella  quaedam  antiquo 
Domine  voeata  Andagium  . .  «  exceptis  pracdiis  quac  olim  rcligioso- 
ram  virorum  largitate  possedit. 
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question  plus  haut,  et  qui  consistait  en  vignes  situées  dans 
le  pays  de  Trêves.  Cétait  lu  un  précieux  cadeau  :  on  sait 
avec  quelle  sollicitude  les  abbayes  situées  dans  des  pays 
non  vinicoles  veillaient  à  se  procurer,  souvent  à  de  grandes 
distances,  les  vignobles  qui  devaient  leur  fournir  la  matière 
du  saint  sacrifice. 

L^intéréi  que  porte  à  Saint-Hubert  un  personnage  du 
rang  de  Grimbert  nous  permet  de  croire  que  nous  trou- 
verions parmi  les  bienfaiteurs  de  la  maison  plus  d'un  nom 
royal  ou  princier,  si  le  chartrier  du  YIII*  siècle  n*avait  pas 
totalement  disparu. 

Il  n'est  cependant  pas  impossible  de  reconstituer,  au 
moins  d'une  manière  approximative,  le  domaine  de  Saint- 
Hubert  à  cette  époque  reculée.  Dans  le  diplôme  par 
lequel,  en  817,  Tévèque  Walcaud  enrichit  de  nouvelles 
libéralités  Tabbaye  restaurée  par  lui,  il  a  pris  soin  de 
marquer  quels  était  ses  biens  antérieurs,  c  Nous  conGr- 
mons  à  Tabbaye,  dit-il,  les  propriétés  qui  lui  ont  été  don- 
nées jusqu'à  ce  jour,  à  savoir  :  Arville,  Louille,  Nelinc, 
Paliseul,  Jemelle,  Tellin,  Lesterny,  Revogne,  Frandeux, 
Givet,  Anseremme,  Romedenne,  et  en  outre  les  églises  de 
iMaissin,  de  JVIarteiange  et  de  Boulaide  avec  toutes  leurs 
dépendances.  ■  Tel  était  donc,  avant  817,  l'état  des  pos- 
sessions de  Saint-Hubert;  il  marquait  l'ensemble  des 
libéralités  qui  lui  avaient  été  accordées  pendant  le  siècle 
qui  s'écoula  depuis  son  origine  jusqu'à  sa  restauration. 
Passons  rapidement  en  revue  tout  cet  ensemble. 

Arville  {Apervilla).  —  J'ai  déjà  dit  que  celte  localité  doit 
avoir  fait  partie  de  la  donation  de  Pépin.  Si  elle  est  men- 
tionnée ici,  c'est  sans  doute  parce  qu'elleavait,  à  côté  de  Saint- 
Hubert,  assez  d'importance  pour  être  considérée  comme 
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lyaot  une  exîsienee  propre,  tandis  que  ses  dépendances, 
Lorcy  et  Chirmont,  ne  sont  pas  nommées»  non  plus  que 
Hatrivaly  apparemment  à  cause  de  leur  moindre  impor- 
tance. Au  reste,  nous  voyons  par  le  Miracula  Sancti 
Huberti,  II,  16,  qu*au  X*  siècle  ce  village  appartenait  à 
Tabbaye  ;  les  manants  de  celle-ci  (ecclesiastica  familia)  y 
forent  miraculeusement  protégés,  dit  Thagiographe,  contre 
les  vexatioDs  de  soldats  qui  y  étaient  cantonnés. 

LouiLLE  {Lotvillà).  —  Ce  village,  aujourd'hui  disparu, 
se  trouvait  près  de  Rechrival  (Tillet);  il  constituait  encore 
au  XIV'*  et  au  XV*  siècle  une  mairie  dite  de  Louille. 
Voir  réiat  de  la  terre  d*Ardenne  en  1315  édité  par  M.  Van 
Wervcke  (dans  Lamprecht,  Deutsches  Wirlhschaftsleben  im 
MHtelalteTy  I.  III)  et  le  relevé  de  la  prévôté  de  Bastogne  en 
1469  {Archives  de  Clairvaux,  n*  1257,  dans  les  Publica- 
tioM  de  rinstitMt  de  Luxembourg,  t.  XXXVI.)  Dans  les 
Annales  iTArlon  (1849-1851,  p.  176),  il  est  dit  que  ce 
village  fut  détruit  après  1589. 

Nelire  {Nelina,  Nelma),  —  On  ne  sait  quelle  est  la 
forme  exacte  de  ce  nom,  qui  a  peut-être  été  défiguré,  soit 
par  les  copistes  de  la  Chronique,  soit  par  Fauteur  même 
de  celle-ci. 

Paliseul  {Palatiolum).  —  Nous  voyons  par  le  Miracula 
SancU  Huberti,  11,  19,  que  ce  village  appartenait  à  Saint- 
Hubert  lors  de  Tinvasion  des  Normands  en  882;  en  1139, 
Innocent  H  confirma  la  possession  de  I  église  à  Saint - 
Hubert.  L'abbaye  n'en  avait  d'ailleurs  qu'une  partie  du 
village,  car  nous  apprenons  par  d'autres  témoignages  que 
le  roi  Lotliaire  II  (855-869)  avait  donné  la  none  de  cette 
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cerre   à   Téglise  Notre-Dame  d'Aix-la-Chapelle,  et  eette 
donation  Tut  confirmée  par  Tempereur  Arnoul,  par  Henri  I*' 
et  par  Otton  I*'.  (V.  Lacomblet,  Urkundetibuch^  1. 1,  pp.  39, 
49  et  64.) 

Jbhelle  {Gamedesla).  —  Nous  voyons  qu'au  X*  siècle, 
les  moines  s'y  étaient  réfugiés  avec  la  châsse  de  Saint- 
Hubert  par  peur  des  Hongrois,  qui,  plusieurs  fois  dans  la 
première  moitié  de  ce  siècle,  parcoururent  la  Belgique  en 
dévastateurs  (I).  Les  documents  relatifs  aux  droits  de 
l'abbaye  à  Jemelle  occupent  dans  les  archives  de  Saint- 
Hubert  toute  la  layette  57  et  une  partie  de  la  layette  58, 
mais  ils  ne  sont  pas  antérieurs  au  XV*  siècle. 

Tellin  (Telins).  —  Cette  terre  fut  dans  la  suite  enlevée  à 
I  abbaye  par  les  ducs  de  Lotharingie,  mais  en  1076,  le 
jeune  Godefroid  de  Bouillon  la  lui  restitua  solennellement. 
{Chronique  de  Saint-Hubert  dans  Robaulx  de  Soumoy, 
c.  48,  p.  258;  31GH.,  S5.,  t.  VHI,  c.  32,  p.  588.) 

Lesternt  (Lestemivis).  —  Dans  ses  dernières  années, 
l'abbé  Thierry  !•'  (1056-1086)  se  laissa  circonvenir  par  des 
moines  intrigants  qui,  voulant  avantager  des  parents  et  des 
amis,  firent  perdre  à  l'abbaye  ses  propriétés  de  Lesterny 
et  de  Yivegnis  :  Aoc  modo  amisit  ecclesiastica  utilitas  ex 
antiquis  possessionibus  suis  Vineias  et  Lestemeias.  (Robaulx 
de  Soumoy,  c.  67,  page  ^7i;MGH.,  SS.,  t.  VHI,  c.  52, 
p.  595.)  Cependant  l'abbaye  parait  avoir  récupéré  Lesterny, 
comme  on  le  voit  par  ses  archives,  layette  81. 


(i)  (Monachi)  dclatis  sanctorum  pignoribus,  proptcr  Umbrorum 
incursus  in  Castro  Gamedesla...  MiractUa  Saneti  Uubcrti,  II,  14. 
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Revo€iib  (Ruconia).  —  Les  plus  anciens  documents  de 
rioventaire  des  archives  de  Sainl-Hubert  relatifs  à  Revogne 
sont  de  1481  et  de  1482. 

Fbandeux  (Frandilionis).  —  Les  archives  ne  nous 
apprennent  rien  sur  ce  domaine,  sinon  qu'en  1516,  Saint- 
Hubert  avait  acquis  des  seigneurs  de  Neuville  leurs  droits 
seigneuriaux  sur  Frandeux,  qu'elle  leur  revendit  en  1620. 

GiVET  (Gabelium).  —  Au  X*  siècle,  les  biens  que 
labbaye  possédait  à  Givet  furent  pillés  par  le  comte  de 
Givet  nommé  Erluinus,  quia...  possessiones  beati  Huberii 
eo  sibi  videbantur  ad  deprimendum  faciliores  quanto  et 
erant  propinquiores.  Ces  biens  étaient  alors  administrés 
pour  le  compte  de  l'abbaye  par  un  prévôt  du  nom  de 
Monon.  (A/iracula  Sancti  Huberti,  II,  17.)  Au  commen- 
cement du  XII*  siècle,  la  Chronique  de  Saint  Hubert^ 
(Robaulx  c.  24,  p.  236  ;  MGH.,  S5.,  t.  VllI,  c.  16,  p.  576); 
écrit  :  Omnis  décima  ubicumque  jaceat  intra  bannales 
terminas  iotius  Gabelii  constat  esse  ab  antiquo  ecclesiœ 
beati  Huberti. 

Anseremme  (Ànseromia).  —  Les  biens  que  Saint-Hubert 
possédaità  Anseremmelui  valurent,  au  milieu  du  Xl^siècle, 
des  difficultés  avec  le  comte  Albert  de  Namur,  dont  Tau- 
terité  s'étendait  sur  ce  village.  Celle  localité  était  encore  à 
cette  date  le  centre  d'une  centena  relevant  d'un  vicomte. 
Albert  céda  ses  droits  à  l'abbaye  contre  une  redevance 
annuelle.  (Chronique  de  Saint-Hubert^  Robaulx,  c.  25, 
p.  238;  MGH.,  SS.,  t.  VIII,  c.  17,  p.  577.) 

RoMEDENKE  (Rumendinis).  —  Il  est  à  remarquer  que  la 
bulle  d'Innocent  II,  confirmant  à  Saint-Hubert  la  posses- 
ToMB  vin%  5"*  sÉaiE.  5 
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sioD  de  ses  diverses  églises,  ne  parle  pas  de  eelle  de 
Romedenne,  non  plus  que  de  celles  de  Maissin  et  de  Bou- 
laide. 

Église  de  Maissin  (J!fe/mum).  —  En  1083,  Saint-Hubert 
échangea  Téglise  de  Maissin  contre  celle  de  Ghevigny,  qui 
lui  fut  cédée  par  Pabbaye  de  Prûm.  {Chronique  de  Saint- 
Hubert,  Robaulx,  c.  76,  p.  277  ;  MGH.,  55.,  t.  VIII,  c.  63, 
p.  600.) 

Église  de  Martelange  (Marlilinges),  —  Les  docunaenis 
relatifs  aux  droits  de  Saint-Hubert  sur  Téglise  de  Marte- 
lange  ne  sont  pas  antérieurs  au  XVII*  siècle.  Le  village  est 
cité,  en  1184,  sous  la  forme  Ardelenges,  dans  la  bulle  de 
Lucius  111^  confirmant  les  possessions  de  Tabbaye. 

Église  de  Boulaide  (Builaidas),  —  Boulaide  est  un 
village  du  Grand-Duché  de  Luxembourg,  en  allemand 
Bauschleiden.  Voir  Tarticle  Romedenne. 

Malgré  ces  donations,  la  prospérité  de  Pabbaye  ne  fut 
pas  longue  :  les  constructions  étaient  tellement  chéiives 
qu^elles  tombaient  on  ruines  moins  d*un  siècle  après  avoir 
été  élevées,  et  presque  toute  sa  population  s*éiait  dis- 
persée (1).  G*est  en  ce  moment  qu'intervint  Tévéque  de 
Liège  Walcaud,  qui,  en  la  réorganisant,  la  sauva  de  la 
destruction  et  lui  procura  de  nouvelles  et  durables  desti- 
nées. 


(1)  JoNAS  D*ORLéANS,  VUa  Sancti  I/uberti,  IV,  30  :  Quae  olim 
quideni  inhabitatoribus  liabitus  canonici  floruit,  scd  per  ezcessum 
tcmporis  vetuslale  nimia  collapsa  et  deficicotibus  babitatoribas 
pacne  fuerat  annullata. 
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CHAPITRE  V. 

LA    FONDATION    DE    WALCAUD. 

L*évéque  Walcaud,  dont  les  hisloriographes  liégeois, 
depuis  le  XIV*  siècle,  ont  abusivement  altéré  le  nom  en 
Walcandy  a  été  le  restaurateur  ou  pour  mieux  dire  le  nou- 
Yeau  fondateur  du  monastère  d*Andagina.  Non  seulement 
il  Tenriehit  de  ses  libéralités,  mais  il  dépouilla  sa  ville 
épiscopale  d'un  de  ses  plus  précieux  trésors,  les  reliques  de 
saint  Hubert,  pour  les  offrir  à  la  maison  ardennaise.  Tous 
les  biens  qu'il  a  donnés  à  l'abbaye  sont  situés  dans  le  pays 
avoisinant  Saint-Hubert.  Il  fit  contribuer  à  ses  générosités 
son  frère  Archambaud  (1),  et  nous  voyons  que  les  dona- 
tions de  celui-ci  étaient  également  situées  dans  l'Ardenne 
ou  dans  les  régions  voisines.  Enfin,  Walcaud  fut  enterré 
dans  l'église  de  Serinchamps  en  Pamenne.  Cela  semble 
nous  autoriser  h  croire  que  cet  évéque  était  issu  d'une 
grande  famille  de  la  Pamenne  ou  de  l'Ardenne. 

Un  document  aujourd'hui  perdu  va  plus  loin,  et  affirme 
que  le  père  de  Walcaud  était  comte  d'Ardenne  (2).  Je 
De  sais  sur  quoi  s'appuie  cette  affirmation;  toutefois  il 
faut  bien  qu'elle  ait  un  certain  fondement.  Quand  Gilles 
d'Orval  nous  dit  que  le  père  de  Walcaud  était  Adeired,  qui 


(1)  Le  Dom  inexistant  d*Erohengold,  donné  à  ce  personnage  par 
la  Chromique,  c.  8,  est  évidemment  une  leçon  vicieuse  pour  Ercben- 
{old,  forme  romane  d'Erclienwald. 

(3)  Fisiii,  HUtoriarum  ecdeiiae  Leodiensis,  p.  109« 
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accompagna  Charlemagne  dans  sa  guerre  de  Lonabardie  el 
qui  périt  au  siège  de  Pavie,  il  parle,  lui  aussi,  d*après  une 
source  aujourd*hui  perdue,  à  laquelle  il  renvoie  sans  autre 
indication,  et  nous  n'avons  pas  lieu  de  suspecter  son 
témoignage  (1). 

Voyons  maintenant  en  quoi  consista  Taciiviié  de  Wal- 
caud  à  Saint- Hubert.  Nous  l'analyserons  dans  ses  multiples 
éléments  pour  la  mieux  saisir  dans  son  ensemble,  et  nous 
déterminerons  chacun  de  ceux-ci  avec  une  précision  qui  a 
jusqu'à  présent  manqué  à  Thistoire  de  ce  personnage. 

C*est,  nous  Tavens  vu  précédemment^  la  caducité  des 
bâtiments  monastiques  qui  avait  été  la  cause  première  de 
la  décadence  de  Tabbaye.  Walcaud  y  pourvut  en  bâtissant 
des  édifices  nouveaux,  situés  plus  à  Test,  nous  dit  la  Vie 
de  Bérégise  (2). 

Dans  ces  bâtiments  nouveaux,  il  voulut  qu*il  régnât  un 
nouvel  esprit,  et  aux  chanoines  réguliers  il  substitua  les 
bénédictins.  La  règle  de  saint  Benoit  jouissait  alors  d'une 
faveur  universelle  et  faisait  successivement  la  conquête 


(I)  Il  n'y  a  nul  lieu  de  8e  préoccuper  de  ce  que  dit  Jean  d*Outrb- 
musi,  Ly  Mireur  des  Histori,  t.  III,  p.  336,  d'après  lequel  le  père 
de  Walcaud  s'appelait  Aldiel  et  était  comte  de  Boulogne,  tandis  que 
sa  mère,  nommée  Walcoande,  était  fille  du  duc  de  Normandie. 

(â)  Monasterium  • . .  Walcaudus  . . .  ab  ipsis  fundamentis  innova- 
tum  et  in  parte  orientali  transpositum  . . .  decenti  honore  decoravit. 
VUa  Sancfi  Beregisi,  II,  20.  Cf.  Hallet,  Le  moncutère  d'Andain 
(Annalis  di  l'Institut  ARCHéoLooiQui  ou  Luximbouro,  t.  XXX, 
1895). 

Jonas  avait  seulement  dit  :  Hae  pêne  a  fundamentis  restaurata  in 
melioremque  statum  denuo  renovata.  VUa  Saneti  Uuberli,  IV,  30. 
Mais  on  ne  peut  douter  que  le  détail  topograpbique  ajouté  par  le 
VUa  Beregisi  soit  puisé  à  la  meilleure  source. 
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padfique  de  loute  FEiirope  occidentale.  Jonas  nous  dit 
qae  Walcaiid  plaça  è  Andain  des  maîtres  de  la  vie  reli- 
gieuse; je  ne  sais  d*oii  il  les  avait  tirés,  peut-être  de  Saint- 
Trond  ou  de  Stavelot.  Ce  qui  est  remarquable,  c*est  que 
la  nouvelle  maison  devint  pour  plus  d*un  clerc  de  l'église 
de  Uége  Toccasion  d'échanger  la  vie  séculière  contre  la 
TÎe  monastique.  Ce  fut  surtout  de  Téglise  Saint-Lambert 
de  Liège  qu'affluèrent  à  Andagina  les  amants  de  la  perfec- 
lioQ  évangélique  (1  ).  Une  tradition  qui  parait  avoir  été 
eoDservée  à  Saint-Hubert,  que  Romuald  Hancart  a  repro- 
duite (2)  et  dont  le  dernier  abbé,  Dom  Spirlet,  se  fit 
Tinterprète  dans  sa  notice  historique  sur  sa  maison, 
prétend  que  Walcaud  échangea  le  domaine  d'Andagina 
•  avec  les  religieux  bénédictins  qui  occupaient  i  Liège 
réglise  de  Saint-Pierre,  qui,  par  farrivée  de  ces  chanoines, 
fut  dite  collégiale  (3)  ».  Cette  version  expliquerait  d'une 
manière  aussi  satisfaisante  que  possible  le  fait  toujours  un 
peu  mystérieux  de  la  translation  du  corps  de  saint  Hubert 
à  Andagina  :  mais  peul-on  se  fier  à  un  témoignage  aussi 
tardif,  et  n*est-il  pas  plutôt  suggéré  lui-même  par  le  désir 
d*expliquer  la  translation  ? 

L'inauguration  des  nouveaux  bfttiments  et  Tinstallation 
des  bénédictins  eut  lieu  avec  la  plus  grande  pompe  le 


(I)  Coeperunt  igîtur  undcquaquc  in  cundom  locuin  religiositatis 
caltores  eonfluerc  et  maxime  nobiles  virî  ex  monastcrio  saiicti 
Landberti,  qui  apostolîcae  vitae  desiderio  accensi  crant;  illuc  convo- 
lait Tirililerquc  ejusdem  ordinis  vitam  morum  actuumquc  prohitate 
teMre.JoNAi,  o.  e.  IV,  30. 

(S)  Hiitoire  du  monattère  Uê  Saint- Hubert  en  Ardennee,  p.  il . 

(3)  Voy.  Annales  de  l'Institut  archéologique  du  Luxembourg, 
i.  XVI,  p.  253. 
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10  août  817(1).  Ce  fut  Toccasion  cl*un  diplôme  dans 
lequel  Walcaud»  après  avoir  confirmé  à  la  maison  la  pos- 
session de  tous  ses  biens  antérieurs,  lui  fil  des  libéralités 
considérables  prises  partie  sur  son  patrimoine  et  sur  celui 
de  son  frère  Archambaud,  partie  sur  des  domaines  apparte- 
nant à  réglise  de  Liège.  L*acte  avait  été  longtemps  mûri  : 
Walcaud  avait  pris  Tagrément  du  pape  Léon  III,  mort  le 
12  septembre  816,  et  celle  de  son  métropolitain  Hildebold 
de  Cologne;  il  s^était  assuré  du  consentement  de  son 
clergé  et  de  ses  grands,  et,  enfin,  il  avait  eu  soin  d'obtenir 
lautorisation  de  Tempereur.  La  donation  de  Walcaud 
comprenait  les  localités  suivantes  :  Terwagne,  Tilleur, 
Marloie,  Odei,  Avent,  Nettine,  Florée,  Wagnéc,  Ardenne, 
Bras-sur-Lomme,  Lieser,  Evergnicourt,  Soupy,  Noyers, 
Busin,  trois  vignes  à  Huy,  une  maison  à  Liège,  une  vigne 
à  Vivegnis,  puis  encore  Tavernae  et  Ernau,  L'évêque  y 
ajouta  une  rente  annuelle  de  vingt  livres  d'argent,  la  dinie 
du  fromage  de  toutes  ses  métairies  et  la  dime  du  vin  dans 
ses  trois  fermes  de  Goganheim^  Berthaheim  et  Cunerono. 
Enfin,  il  déclara  que  Tempereur,  s'associani  à  ses  généro- 
sités envers  la  nouvelle  fondation  monastique,  avait  fait 
don  à  celle-ci  de  la  forêt  de  Wangisisus  mons. 

Reprenons  par  le  détail  Texamen  de  toutes  ces  dona- 
tions : 

Terwagne.  —  Il  s'agit  ici  de  la  commune  de  Terwagne 
en  Condroz,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  deux  localités 
du  même  nom  situées  l'une  en  Hesbaye  (dépendance  de 


(i)  Cette  date  nous  est  donnée  par  la  Chronique  de  SaitU^ffubert 
(RoBAULX  DE  SouMOY,  c.  »,  p.  234;  MGff.,  SS.,  t  VIII,  c.  3,  p.  56tf). 
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Celles),  lautre  dans  TEntre-Sambre-et-Meuse  (dépendance 
de  Furnaui).  Terwagne  avait  dès  le  IX*  siècle  son  église 
dédiée  à  saint  Hubert  et  comprenait  la  terre  de  Rapazium 
(Tillam  Rapazium  quae  sita  est  juxta  Tarvoniam  Miracula 
Sancti  Uuberti^  II,  10).  Rapazium  est  Rappart  ou  Saint- 
Jean-Rappari,  qui  est  désigné  comme  une  paroisse  dans 
le  pouillé  liégeois  de  1558.  [Analectes  pour  servir  à  Vhi$- 
taire  ecclésiastique  de  la  Belgique^  t.  III»  p.  177;  cf.  Ralau, 
Histoire  de  Modave^  dans  le  Bulletin  db  la  Société  d*art 

rr  D*UISTOIRE  DU  DIOCÈSE   DB  LlÉGB,  t.  VIII,  p.  205  ) 

TiLLEUR.  —  Nous  voyons  qu'en  1082  Tabbé  Thierry  I*' 
y  logea.  L*abbaye  garda  Tilleur  jusqu en  1603,  quelle  en 
Tendit  la  seigneurie.  Tous  les  titres  relatifs  à  Tilleur  se 
trouvent  aux  archives  de  Saint-Hubert,  layette  53. 

Marloie.  —  Nous  voyons  par  le  Miracula  Sancli  Huberli 
I,  %  que  Tabbaye  possédait  Marloie  dés  le  IX*  siècle. 
(Marlida,  quae  fratrum  ditioni  siibjecta  est.) 

Ode?  (Àldanfum).  —  Les  éditeurs  de  la  Chronique  de 
Saint- Hubert  lisent  tous  Aldamum  et  traduisent  par  Aye. 
Cest  une  double  erreur.  Il  faut  lire  Aldaniuni,  d'où,  au 
moyen  âge,  Oudaing,  Oudain,  Odain,  puis  Odet  (sur  la 
transformation  de  -am  en  -et^  cf.  G.  Kurtu,  La  frontière 
linguistique  en  Belgique  et  dans  le  nord  de  la  France,  1. 1, 
p.  319).  Odet,  dans  les  archives  de  Saint-Hubert,  tout 
eomme  dans  le  diplôme  de  Walcaud,  est  toujours  men- 
tionné avec  sa  voisine  Avin,  qui  suit. 

Lu  Aviws  (Atventium).  —  La  Chronique,  c.  5,  revient 
sur  la  donation  de  cette  localité  à  Saint-Hubert  par  Tévéque 
Waleaud  :  ecdesiam  Alventiensem,  quam  ex  patrimonio 
nto  episcopus  Gualcaudus  olim  loco  contulerat. 
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Nettinne. —  Le  nom  deNettinne^de  même  que  ceux  des 
lieux  suivants,  manque  totalement  dans  les  archives  de 
Saint-Hubert. 

Floréb  (Flânas).  —  C*est  Florée,  commune  du  canton 
de  Namur. 

Wagnéb  {Woux)nia),  —  Wagnée  est  une  dépendance 
de  Florée. 

Ardennb  (Arduanium).  —  Cest  Ardenne,  dépendance 
de  Houyet,  dans  la  province  de  Namur. 

Bras  {Braclis).  —  Nous  voyons  qu'au  IX*  siècle  I  abbaye 
possédait  ce  domaine;  le  Miracula  Sancli  Huberli^  I,  3,  y 
place  la  guérison  d'un  paysan  du  nom  de  Waremund,  qui 
dominio  fratt^m  exhibebal  obsequium  in  villa  quae  Bratlis 
nuncupatur,  haudprocul  a  monnslerio.  Toutefois  labbaye 
ne  possédait  pas  la  terre  de  Bras  tout  entière;  une  partie 
de  Talleu  était,  au  XI*  siècle,  à  la  comtesse  Richilde,  qui  le 
vendit  à  Tévéque  de  Liège,  Henri  P',  dit  de  Verdun,  et 
celui-ci,  en  1082,  en  Gt  don  à  Tabbaye.  Si  je  ne  me  trompe, 
c'est  cette  partie,  acquise  plus  récemment,  à  laquelle  les 
moines  de  Saint-Hubert  donnèrent  le  nom  de  Vesqueville. 

LiBSER.  —  On  lit  dans  le  Miracula  Sancti  Huberti,  H,  23  : 
Apud  Lisuram  in  ierritorio  Treverensi  dono  fVakaudi 
episcopi  possidet  ab  antiquo  À  ndaginensis  ecclesia  vineas 
suijuris.  Dans  le  même  ouvrage.  II,  18,  il  est  dit  que  les 
moines  de  Saint-Hubert  se  réfugièrent  à  Lieser  avec  la 
châsse  de  leur  saint  pendant  l'invasion  normande  (882). 
Nous  voyons  encore  par  le  Nomina  benefactorvm  que 
les   biens  de   l'abbaye   à   Lieser  furent  administrés  au 
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XI*  siècle  par  un  de  ses  moines  nommé  Otbert,  qui  était 
natif  de  ce  village.  (Chronique  de  Saint-Hubert,  Robaulx, 
c.  13,  p.  23Î;  MGB.,  SS.,  VIII,  c.  9,  p.  873.)  En  H65, 
TarcheTéque  de  Trêves,  Hillin,  confirmait  la  possession  de 
Lieser.  L'abbaye,  ruinée  par  les  désastres  du  XVI*  siècle, 
se  vit  obligée  d'aliéner  ce  domaine,  qu'elle  engagea  pour 
la  somme  de  7,777  écus  h  la  caihédrale  de  Trêves. 

«  Asservaiur  adhuc  in  monasterii  nostri  sacrario  vélum 
magnum  coloris  violaeei  quod  olim  ab  angelo  procession!, 
quae  in  dicta  villa  instituebatur,  praelatuni  controversiam, 
quae  înter  monasterium  et  dominun  quemdam  Lysurac 
vicinum  de  hujus  dominii  limitibus  emerserai,  cosdem 
hujus  tapetis  circumiationc  designando  diremerai  ».  (And- 
quitas  ecclesiae  Andaginensis,  p.  28.) 

ËvBRGNicouET.  —  Lors  dc  l'invasion  des  Normands,  en 
883,  les  moines  de  Saint-Hubert  se  réfugièrent  dans  leur 
terre  d'Évergnicourt  (loca  suae  possessionis,  vel  Campa- 
oiae  villam  Everneicurtem  vel....  Miracula  Sancli  Huberli^ 
II,  18).  Mais,  là  aussi,  labbaye  n'acquit  de  Waloaud 
qu'une  partie  du  domaine.  Si  nous  pouvions  en  croire  une 
de  nos  chartes,  cette  terre  fit  lobjet  d'une  donation  spéciale 
datée  de  828,  mais  le  document  est  apocryphe.  Plus 
tard,  sans  doute  vers  le  commencement  du  XI*  siècle, 
Josbert  de  Marie  donna  à  Tabbaye  la  terre  d'Evergnicourt 
(<ota  tertia  pars  Everneicurtis  in  omnibus  appenditiis  suis, 
Miracula  Sancti  Huberti,  II,  21  et  22). 

SoupT,  dépendance  d'Autréville  (canton  de  Stenay^ 
Meuse).  —  L'abbaye  a  gardé  cette  terre  jusqu'à  la  fin;  les 
documents  qui  y  sont  relatifs  se  trouvent  dans  les  archives 
de  Saint-Hubert,  layette  10.  Soupy  n'est  pas  indiqué  dans  le 
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Dictionnaire  des  Postes  de  France,  mais  il  en  est  fait  men- 
tion dans  le  Dictionnaire  topographique  du  département  de 
ta  Meuse^  de  M.  Liénard,  en  ces  termes  :  ancienne  maison 
fief  à  l'abbaye  de  Saint- Hubert.  L*abbaye  possédait  aussi 
réglise  de  cette  localité,  que  Gui  de  Châiillon  (1033-1055) 
lui  avait  donnée  (Nomina  benefactorum,  p.  60)  et  que  son 
successeur  restitua  à  l'abbaye  en  \  105,  après  Tavoir  injuste- 
ment gardée  pendant  sept  ans.  {Chronique  de  Saint-Hubert, 
Robaulx,  c.  126,  p.  329;  ifCiff.,  55.,  t.  VIII,  c.  93,  p.  628.) 

Noyers  et-Thélonne  (Ardennes).  —  En  1105,  Tarche- 
véque  de  Reims,  Manassès,  pour  dédommager  Saint- Hubert 
des  torts  qu'il  lui  avait  faits,  lui  donna  l'autel  de  Noyers. 
{Chronique  de  Saint-Hubert,  I.  c.  ubi  supra,)  L*abbaye  a 
possédé  ce  domaine  jusqu'à  la  (in;  les  documents  qui  l'at- 
testent, remontant  jusqu'au  XIII*  siècle,  se  trouvent  dans 
les  archives  de  Saint-Hubert,  layette  97. 

BuziN  {Verlée),  Namur.  —  Cette  identification  est  de 
VAntiquitas  Ecclesiae  Andaginensis,p.  14.  Au  surplus,  nous 
voyons  que  Tabbaye  a  possédé  des  dîmes  et  des  terres  à 
Buzin;  voir  les  archives  de  Saint-Hubert,  layette  13. 

HuY.  —  Trois  vignes  près  du  castrum  de  Huy.  Vers 
1089,  l'abbaye  acquit  encore  à  Huy  deux  maisons  sur  le 
marché  de  cette  ville,  qui  lui  furent  léguées  par  Boson, 
abbé  de  Saint- Airy  de  Verdun.  {Chronique  de Saint'Hubert, 
Robaulx,  C.80,  p.  279;  MGH.,  55,  i-  VliI,c.67,p.60I.) 

Liège.  —  Une  maison  dans  cette  ville,  construite  par 
Waleaud  lui-même  et  donnée  par  lui  à  l'abbaye.  Il  en  est 
peut-être  question  dans  les  pièces  suivantes,  que  je  trouve 
à  l'Inventaire  des  archives  de  Saint-Hubert. 
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1K3K.  Proclamation  et  adjudication  d*une  maison  de 
Saint-Hubert  en  la  ville  de  Liège.  Layette  82.  D.  2. 

1K37.  Lettre  de  6  marcs  de  cens  héréditables  sur  une 
maison  à  Liège  joindant  à  Tèglise  paroissiale  de  Saint- 
Hubert.  Layette  82.  G.  3. 

VivBGNis.  — *  Manse  et  vigne.  Je  ne  retrouve  aucune 
trace  de  celte  donation  de  Walcaud  dans  les  archives  de 
Saint-Hubert. 

Goganheim.  —  Le  seul  nom  dans  toute  la  toponymie 
germanique  qui  correspond  à  celui-ci  est  Gugenheim,  en 
Alsace,  cercle  de  Strasbourg.  Il  faut  noter  que  d'après  le 
diplôme,  Goganheim,  ainsi  que  les  deux  localités  suivantes, 
doivent  être  cherchés  dans  un  pays  vinicole. 

Berthaheim.  —  Voir  Tappendice. 

Cunerono  —  Même  observation. 

Tavemas.  —  On  prendrait  volontiers  ce  nom  pour 
réquivalent  de  Taviers  (province  de  Namur),  si  Ton  ne 
voyait  que  Taviers  ne  fut  donné  qu*en  1071  à  Tabbaye 
par  le  comte  de  Flandre  Arnoul  Ul. 

jEmatt(Yernawe?).  —  Liège,  cf.  Grandgagnage,  Mémoire 
sur  les  anciens  noms  de  lieux  dans  la  Belgique  orientale, 
p.  54. 

Si  riche  que  soit  cette  liste,  elle  ne  parait  cependant  pas 
épuiser  la  série  des  libéralités  de  Walcaud.  Ainsi  elle  ne 
comprend  pas  Nassogne,  bien  que,  au  témoignage  de  la 
Chronique^  Tèglise  de  cette  localité  ait  été  comprise  dans  la 
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donation  de  ce  prélat  (1).  Il  en  est  de  même  de  Téglise  de 
Bure-en-Famenne,  dont  une  charte  de  Tévéque  Henri  h% 
en  1079,  nous  apprend  qu*elle  appartient  à  labbaye  en 
vertu  d*une  donation  de  Walcaud  (3).  Aux  termes  de 
cette  charte,  il  y  avait  deux  cent  soixante-quatorze  ans  que 
Tabbaye  était  en  possession  de  celle  terre,  ce  qui  rappor- 
terait Tacie  de  Walcaud  à  Tannée  80K.  Et  comme  Wal- 
caud n*est  devenu  évéque  de  Liège  qu*en  810,  il  faudrait 
admettre  que  sa  prédilection  pour  Tabbaye  ardennaise  est 
fort  antérieure  à  son  élévation  au  trône  épiscopal.  Une  telle 
hypothèse  n*a  rien  que  de  vraisemblable,  si  Ton  admet, 
comme  nous  Pavons  fait,  que  Walcaud  était  un  grand  sei- 
gneur de  la  Famenne.  Peut-être  est-ce  de  lui  encore  que 
Tabbaye  tenait  les  propriétés  qu*elle  avait  i  Dînant  au 
commencement  du  XI*  siècle,  mais  qu'elle  doit  avoir  reper- 
dues de  bonne  heure,  car  on  ne  voit  pas  qu'il  en  soit 
jamais  question  dans  ses  archives  (3). 

(i)  Mater  ccclesia  beati  Mononis  martyris  Nasanîae  a  Gualcando 
episcopo  data  fuerat  cum  omnibus  quae  ad  eam  perlinet  ab  antique 
ecclesiac  beati  Hubcrli  in  poiestativa  ditione.  Chronique  de  Saint- 
Hubert  (RoBAOLX,  c.  67.  p.  274  ;  MGH.,  S5.,  t.  Vlil,  c.  »i,  p.  595). 

(9)  Apud  villam  Burs  in  pago  Falmeniensi  malrem  constat  esse 
ecclesiam  propriam  beati  Huberli,  cujus  omnimodam  decimam  a 
tcmpore  Walcaudi  poiitificis  sine  ulla  inquictudine  et  calumnia  per 
annos  fere  ducentos  septuaginta  quatuor  in  omnibus  iinibus  suis 
prefata  ecclesia  beati  Huberti  tenuit. — Chartes  de  Saint' ffuberl  {sous 
presse),  p  46. 

(5)  Un  document  qui  n'est  pas  antérieur  à  la  première  moitié  du 
XI*  siècle  (voy.  sur  ce  point  Pirbnne,  Histoire  de  ta  constitution  de  la 
ville  de  Dînant  au  moyen,  âge,  p.  3,  contre  Wautbrs,  De  l'origine  des 
libertés  commutiales,  Preuves,  p.  ai 9)  attribue  au  comte  de  Namur 
la  juridiction  sur  tous  les  étrangers  qui  viendront  s'établir  à  Dinant  : 
«  Nisi  forte  fuerit  Sancte  Marie  aut  Sancti  Lamberti  aut  Sancti  Hug- 
bertj.  • 
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Saint  Hubert  reperdit  de  bonne  heure  une  grande  par- 
lie  de  son  florissant  domaine.  Quantité  des  villages  que 
nous  venons  d'énumérer  ne  reparaissent  plus  dans  ses 
archives.  La  Chronique  écrite  dans  Tabbaye  même  et  la  Vie 
de  Cabbé  Thierry  sont  d*accord  pour  attribuer  la  faute  de 
ces  désastres  à  Tincurie  et  à  la  négligence  des  abbés  anté- 
rieurs à  Thierry  1"*.  Mais  ce  n*est  là  qu*une  conjecture 
assez  banale  y  dépourvue  de  toute  autorité.  Comment 
savent-ils  que  tous  les  abbés  antérieurs  ont  été  négligents, 
puisqu'ils  ne  connaissent  pas  leur  histoire?  Et  ne  faut-il 
pas  se  rappeler  que  le  IX'  et  le  X'  siècle  ont  été  une 
époque  d*anarchie  féodale,  que  les  grands  de  Tépoque  — 
nous  le  voyons  à  Saint-Hubert  même  par  de  frappants 
exemples  —  ne  se  gênaient  guère  pour  sapproprier  les 
biens  ecclésiastiques,  et  que  les  ravages  des  Normands, 
s'ajoutant  aux  déprédations  des  indigènes,  sont  un  fait 
historique  beaucoup  mieux  constaté  que  Tunanime  négli- 
gence de  tous  les  successeurs  de  Tabbé  Altveus? 

Le  domaine  de  labbaye  étant  singulièrement  augmenté 
par  Pacte  de  817,  une  mesure  fut  prise  de  commun  accord, 
au  dire  de  la  Chronique^  pour  conserver  à  la  postérité 
le  souvenir  de  la  distinction  entre  le  patrimoine  primitif, 
qui  remontait  à  Tabbé  Bérégise,  et  celui  qu'avaient  con- 
stitué les  libéralités  de  Walcaud.  Tous  les  ans,  le  10  août, 
jour  anniversaire  de  la  rénovation  du  monastère,  les 
administrateurs  des  terres  qui  appartenaient  au  patri- 
moine primitif  apportaient  à  Tabbaye  les  redevances  de 
celles-ci  (1).  S1I  est  permis  de  risquer  ici  un  avis,  je  dirai 

(i)  Constitatam  est  etiam  ex  communi  decreto  ut  de  redditîbus 
donationam,  qoae  factae  fuerant  beato  Beregîso,  ab  eorum  procura- 
toribiu  ad  locum  ipsum  deferretur  io  eodem  die  annuatim  oblalîo. 
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qu*&  mon  sens  l'auteur  de  la  Chronique  voit  ici  un  but,  là 
où  il  n'y  a  qu'un  résultat.  Si,  pour  une  raison  qui  nous 
est  inconnue,  les  villages  compris  dans  le  patrimoine 
primitif  ont  continué  d'apporter  leurs  redevances  i  Tab- 
baye  le  10  août,  cela  suffit  pour  qu'ils  aient  pu  être 
distingués  des  autres,  sans  qu'on  en  ait  eu  l'intention 
auparavant.  Je  ne  sais  d'ailleurs  pas  combien  de  temps  a 
duré  l'usage  en  question,  qui,  comme  nous  le  voyons  par 
la  Chronique,  subsistait  encore  au  XIV  siècle,  et  je  ne  pos- 
sède pas  de  renseignements  qui  me  permettent  d'éclairer 
ce  point. 

Nous  achèverons  ce  chapitre  en  marquant  que  Walcaud 
parvint  dès  lors  à  intéresser  l'empereur  Louis  à  sa  fon- 
dation. Ce  monarque,  nous  dit  le  diplôme  déjà  cité,  donna 
à  l'abbaye  la  forêt  dite  Wangisisus  Mons.  On  ne  sait 
aujourd'hui  où  était  située  cette  forêt,  ni  quel  nom 
moderne  elle  porte;  ce  nom  ne  reparait  pas  dans  les 
archives  de  Saint-Hubert  et  elle  est  peut-être  défrichée. 

Une  preuve  de  bienveillance  plus  grande  encore  que 
Walcaud  donna  à  l'abbaye  d'Andagina,  ce  fut  d'y  transpor- 
ter le  corps  de  saint  Hubert.  La  chose  a  paru  tellement 
inouïe  qu'à  Saint-Hubert  même  on  a  cru  devoir  l'expli- 
quer en  supposant  que  les  chanoines  de  Saint-Pierre  de 
Liège,  transformés  en  bénédictins  dans  le  monastère 
ardennais,  auraient  demandé  et  obtenu  l'autorisation  de  se 
faire  suivre  des  reliques  de  leur  saint.  Ce  que  nous  savons 
par  un  témoignage  digne  de  foi,  c'est  que  parmi  les 
moines  d'Andagina  se  trouvait  plus  d'un  clerc  de  Saibt- 

ut  ex  hoc  in  posteruin  et  prioris  acquis itionis  et  posterions  adja- 
menti  discerneretur  ecclesiastica  possessio.  Chronique  de  Saint» 
Hubert  (Robadlx,  c.  5,  p.  334;  MGH.,  SS.,  i.  III,  c.  3,  p.  569). 
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l^mbert  de  Liège,  et  que  ce  sont  eux  qui  ont  pris  Tinitia- 
tive  de  demander  la  translation.  Walcaud»  qui  sans  doute 
ne  demandait  pas  mieux  que  de  déférer  à  leur  désir,  ne 
voulut  pas  précipiter  la  solution  et  laissa  s'écouler  trois 
années  avant  d*exaueer  les  vœux  des  moines.  Sans  doute 
il  craignait  Topposition  du  peuple  de  Liège,  et  c*est  pour- 
quoi il  voulut  faire  trancher  l'affaire  de  la  translation  en 
faveur  d*Andagina  par  toutes  les  juridictions.  Il  s*aboucba 
d^abord  avec  son  métropolitain,  Hildebold  de  Cologne, 
puis  avec  Tempereur  Louis  lui-même,  et  enûn  il  porta  la 
question  devant  le  concile  d'Aix-la-Chapelle,  réuni  en  825. 
Lorsque  le  concile  lui-même  se  fut  prononcé,  il  n'était  plus 
possible  que  Liège  résistât  :  aussi  la  translation  eut-elle 
lieu  sans  encombre.  Le  30  septembre  825,  on  procéda  à 
Fexhumation  du  corps  de  saint  Hubert  qui,  dit  Jonas,  au 
témoignage  de  Walcaud  lui-même  et  de  plusieurs  autres, 
fut  trouvé  intact  et  comme  au  temps  de  sa  première  éléva- 
tion en  743. 

Lintérêt  de  lempereur  Louis  était  vif  pour  le  monas- 
tère ardennais  :  on  le  voit  par  les  opulents  cadeaux  qu*il 
lui  fit.  C'étaient  surtout  des  vases  sacrés  et  des  livres,  les 
deux  grandes  richesses  des  moines.  Quelques-uns  de  ces 
cadeaux  avaient  survécu  aux  ravages  des  Normands  et  à 
ceux  du  temps.  De  ce  nombre  était  un  beau  calice  d'or  du 
poids  de  vingt  livres,  qui  fut  mis  en  morceaux  du  temps 
de  Tabbé  Albert,  lorsqu'on  commença  le  revêtement  d'or 
du  maltre-autel  de  l'église  (1).  Au  commencement  du 
XII*  siècle,  l'abbaye,  au  dire  de  sa  Chronique,  possédait 


(I  )   Chronique  de  Saini- Hubert  {KohkVLX,  c.  38,  p.  âiâ  ;  M  G  H.,  SS,, 
U  Vin,  c.  19,  p.  »79). 
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encore  un  magnifique  évangéliaîre,  à  couvenure  dorée, 
ornée  de  pierres  précieuses,  un  exemplaire  des  Commen- 
taires de  saint  Augustin  avec  tout  le  psautier,  le  traité  De 
la  Trinité,  par  le  même  saint,  enfin^  deux  homiliaires,  qui, 
lorsqu'on  en  fil  faire  des  copies,  furent  envoyés  en  cadeau, 
l'un  à  réglise  de  Juvigny,  Taulre  au  prieuré  de  Prix  (1). 
Plus  tard,  le  roi  Loihaire,  voulant  à  son  tour  témoigner  sa 
bienveillance  à  Pabbaye,  lui  fil  don  d'un  superbe  psautier 
écrit  en  lettres  d*or  et  qui  avait,  tous  les  dix  psaumes,  une 
capitale  enluminée  (2). 

Ces  livres  vénérables  n'ont  pas  tous  péri.  L'évangéliaire 
est  encore  en  la  possession  d'un  habitant  de  Saint-Hubert; 
le  commentaire  de  saint  Augustin  avec  les  psaumes  et  le 
traité  de  Trinitale  forment  aujourd'hui  les  numéros  1  et  33 
du  catalogue  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  publique 
de  Namur.  Quant  au  psautier,  il  a  fini  par  prendre  le 
chemin  de  Londres,  où  il  a  été  vendu  par  son  dernier 
possesseur  pour  la  somme  de  25,000  francs,  et  il  est 
probable  qu'on  le  retrouvera  à  la  riche  bibliothèque  du 
British  Muséum. 

Walcaud  aussi,  nous  dit  la  Chronique,  ajouta  des  libé- 
ralités en  livres,  en  tissus  d'or  et  en  vases  sacrés  aux  dons 
de  terres  qu'il  avait  faits  à  l'abbaye;  mais  on  n'avait  rien 
conservé  au  XII*  siècle  qui  fût  rapporté  nominalement 

à  lui* 

L'auteur  de  la  CAromgwe  déplore  amèrement  l'ignorance 


(1)  Chronique  de  Saint-Hubert  (Robaulx,  c.  6,  p.  224;  MGff.^ 
SS.,  t.VIII,  c.  3.  p.  569). 

(2)  La  Chronique  de  Saint-Hubert  se  trompe  en  disant  que  ce 
psautier  fut  offert  par  Louis  le  Débonnaire;  des  vers  latins  placés 
au  commencement  montrent  que  c'est  un  don  de  Lothaire  i''. 
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des  moines  de  Saint-Hubeii,  qui  laissèrent  gaspiller  (anl 
de  irésorsy  et  la  cupidité  des  abbés  étrangers  qui  les  dila- 
pidèrent. Il  déclare  avoir  vu  de  son  temps  des  frères 
qu*il  ne  veut  pas  nommer,  livrant  au  feu,  sous  prétexte  de 
vétusté,  des  tissus  précieux  dont  ils  voulaient  retirer  For. 

Une  autre  mesure  prise  en  commun  par  Louis  le 
Débonnaire  et  par  Walcaud  au  profit  de  SaintJlubert,  ce 
fut,  nous  dit  le  chroniqueur,  l'institution  des  croix  banales, 
dont  le  Miracula  sancti  Buberti  (1)  croit  même  pouvoir 
préeiser  la  date  en  837.  Les  croix  banales,  c'étaient  des 
processions  qui,  vers  la  Saint-Jean- Baptiste,  apportaient  à 
Saint-Hubert  les  offrandes  des  populations  voisines.  Il  y 
avait  trois  processions  :  celle  de  Famenne^  celle  de  Pali- 
seul  et  celle  d'Ardenne,  et  elles  amenaient  au  tombeau  du 
saint  les  populations  des  doyennés  de  Rochefort,  de 
Graide  et  de  Bastogne. 

Eo  réalité,  je  ne  crois  pas  que  Tempereur  et  Tévèque 
aient  eu  rien  à  voir  dans  ces  démonstrations  spontanées  de 
la  dévotion  populaire,  qui,  à  la  longue,  sont  devenues 
périodiques  et  dont  on  a  alors  cherché  l'origine.  Ce  q^i  le 
prouve,  c'est  que  le  Miracula  ^  dans  sa  recension  origi- 
nale, ne  fait  mention  ni  de  Walcaud  ni  de  Louis  le 
Débonnaire.  Mais  ce  récit  est  altéré  et  chargé  d'interpo- 
lations dans  un  remaniement  du  Miracula  (2),  et  c'est  à 
ce  dernier  que  renvoie  le  chroniqueur.  Bornons- nous  à 
constater  la  date  approximative  de  l'origine,  qui  tombe 
sous  l'abbatiat  de  l'abbé  Sevold. 

Les  autres  princes  carolingiens  ne  furent  pas  moins 


(I)  Miracula  $aneH  Ilubertiy  1,  6. 
(3)  Miracula  sancti  Uuherli^  11,  G. 

Tome  vni%  5"*'  série. 
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portés  pour  Fabbaye.  Nous  en  avons  une  preuve  dans  le 
psautier  que  lui  donna  Loihaire  1*'.  Ils  avaient  leur  villa 
royale  d'Amberloux  à  proximité,  et  le  séjour  qu*y  fit  le  roi 
Zwentibold  en  896  dut  le  mettre  en  relations  assez  éuroites 
avec  l'abbaye  (1). 

Le  Miracula  sancli  Huberti  nous  a  encore  gardé  quel- 
ques autres  souvenirs  du  IX*  siècle.  Il  nous  apprend 
notamment  Thistoire  d*une  guérison  miraculeuse  qui  eut 
lieu  à  Saint-Hubert  sous  Tabbé  Altveus  et  du  vivant  de 
févéque  Walcaud;  c'était,  dit*il,  Tannée  même  de  la  trans- 
lation du  saint  (826)  (2). 

C'est  au  IX*  siècle  que  labbaye  produisit  son  premier 
écrivain,  Tauteur  du  premier  livre  du  Miracula  sancd 
Huberti.  Selon  toute  vraisemblance,  ce  narrateur  a  écrit 
vers  840;  les  seuls  faits  datés  quil  raconte  dans  ses 
douze  chapitres  sont  de  826  et  de  837  (3). 

CHAPITRE  VI. 

L*ABDAYE    DE   SAINT-HUBERT    DU    IX*   AU    XI*    SIÈCLE. 

Les  actes  relatifs  à  la  fondation  de  Walcaud  ont  jeté  une 
vive  lumière  sur  Thistoire  des  premiers  jours  de  Fabbaye 
restaurée.  La  période  qui  s*écoule  à  partir  de  cette  date 
jusqu'à  celle  où  commencent  les  souvenirs  de  Fauteur  de 
la  Chronique  de  Saint-Hubert  n'est  pas  aussi  bien  éclairée. 
Ce  n*esi  pas  toutefois  qu'elle  nous  soit  entièrement 
inconnue.  En  effet,  le  livre  \^  du  Miracula  sancti Huberti, 

(4)  Son  diplôme  du  ii  novembre  896  est  date  apud  villatn 
A  marlatu, 

(â)  Miracula  Sancli  Huberti,  1,  i, 
(3)  Cf.  De  Smbdt,  Comment,  praev. 
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qui  est  du  milieu  du  IX'  siéele,  nous  a  gardé  quelques 
souvenirs  authentiques  des  années  qui  suivirent  immédia- 
tement la  translation  du  saint. 

Cet  auteur  est  précis  et  cireonstanciéy  et  il  sait  intéresser 
8UX  choses  qu*il  raconte;  les  huit  épisodes  miraculeux 
qui  forment  son  ouvrage  sont  comme  autant  de  tableautins 
dans  lesquels  on  voit  en  réduction  vivre  et  agir  la  société 
rurale  et  monastique  de  la  vieille  Ardenne.  On  nous  per- 
meUra  de  retracer  d'après  lui  cette  lointaine  et  paisible 
existence. 

Saint  Hubert  avait  k  peine  pris  possession  de  sa  nouvelle 
demeure  qu*il  devenait,  pour  ainsi  dire  d^emblée,  le  véri- 
table roi  du  pays.  Son  tombeau,  placé  dans  le  chœur  de 
Téglise,  entre  Tabside  circulaire  et  Tautel,  était  le  grand 
sanctuaire  national  et  recevait  les  hommages  de  toutes  les 
populations.  On  venait  Finvoquer  comme  un  protecteur 
dans  la  détresse,  comme  un  guérisseur  dans  la  maladie. 
Les  quelques  épisodes  que  nous  connaissons  nous  montrent 
des  pèlerins  arrivant  non  seulement  de  Marloie  et  de  Bras, 
mais  du  Condroz,  de  Trattcn,  dans  le  grand-duché  de 
Luxembourg,  d*Arlon,  de  Marie,  dans  le  département  de 
TAisne.  Ils  venaient  avec  des  présents  ;  un  forgeron 
apporte  deux  barres  de  fonte;  d*autres  apportent  de  l'ar- 
gent; il  en  est  qui  promettent  de  donner  quelque  chose 
s'ils  guérissent;  on  voit  quelqu'un  promettre  son  cheval. 
Les  pèlerins  venaient  s'agenouiller  devant  le  saint  tombeau 
et  y  faisaient  leurs  dévotions  deux  ou  trois  jours  de  suite; 
nous  constatons  que  plusieurs  boivent  comme  remède  la 
poussière  prise  sur  le  tombeau  du  saint,  qu'ils  mêlent  à 
leur  boisson. 

Cest  surtout  la  fête  du  saint  (3  novembre)  qui  attirait 
uneaflluence  du  monde  extraordinaire.  Alors,  on  accou- 
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rail  i  Saint-Hubert  de  tous  côtés,  en  procession  ou  isolé- 
ment. Beaucoup  de  malades  venaient  ce  jour  de  préférence, 
attendant  davantage  de  leurs  prières  en  des  moments  de 
grande  ferveur  et  de  pieuse  solidarité.  Les  plus  infirmes 
se  faisaient  charrier  ou  porter;  d*autres  venaient  à  cheval, 
d  autres  è  pied.  Les  femmes  étaient  admises  dans  le  chœur 
ce  jour-là;  le  reste  de  Tannée,  le  monastère  semble  leur 
avoir  été  fermé. 

Une  autre  circonstance  amenait  tous  les  ans  les  foules  à 
Saint-Hubert  :  c'étaient  les  grandes  processions  propitia- 
toires que  la  totalité  des  habitants  des  environs,  sous  la 
conduite  de  leur  clergé,  faisaient  au  tombeau  du  saint.  Ces 
processions  avaient  été  faites  pour  implorer  le  Ciel  à  Tocca- 
sion  des  pluies  torrentielles  qui  avaient  désolé  TArdenne; 
plus  tard,  on  les  continua  après  qu*on  eut  été  exaucé. 
L'abbaye  avait  d'abord  hésité  à  s'ouvrir  devant  ce  pieux 
cortège,  car  il  s'agissait,  cette  fois  encore,  d'admettre  les 
femmes  dans  le  monastère.  On  céda  toutefois,  et  dès  lors 
les  diverses  paroisses,  à  des  jours  fixés,  vinrent  en  proces- 
sion à  l'abbaye.  Les  fidèles  partaient  à  jei^n  et  pieds  nus, 
en  priant  et  en  chantant;  la  procession  était  précédée  de  la 
croix  et  des  reliques,  et  conduite  par  le  clergé  paroissial; 
les,  moines  venaient  processionnellement  à  leur  rencontre 
et  les  introduisaient  dans  Tabbayc.  Ils  faisaient  leurs  dévo- 
tions, déposaient  leurs  offrandes  et  repartaient  le  cœur 
plein  de  joie.  Ces  vieux  usages  se  sont  perdus;  si  on  veut 
les  voir  vivants  encore,avec  toute  leur  poésie  antique,  il  faut 
aller,  le  mardi  de  la  Pentecôte,  voir  la  procession  dansante 
d'Echiernach  qui  n'était  elle-même,  dans  l'origine,  que  le 
défilé  processionnel  des  tributaires  de  l'abbaye  apportant 
tous  les  ans  leurs  offrandes  à  saint  Willibrord. 

De  bonne  heure  les  miracles  se  produisirent. 
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L*impression  tie  Témoique  causa  le  premier  est  rendue 
avec  vivacité  par  le  lUiracula.  Le  miraculé  était  un  aveugle 
qui  recouvra  la  vue  d*une  manière  complète  ;  Tabbé 
Altveus  renvoya  à  VValcaud,  qui  versa  des  larmes  de  joie 
et  qui  se  chargea  de  pourvoir  pour  favenir  à  Tentretien  de 
eet  homme. 

Chaque  miracle  était  salué  par  le  chant  du  2e  Deum^ 
auquel  se  mêlaient  la  sonnerie  des  cloches  et  les  cris 
dallégresse  des  témoins.  Les  gens  favorisés  d*unc  guérison 
témoignaient  leur  reconnaissance  au  saint  par  des  présents 
proporiionnés  à  leurs  ressouices;  certains  se  donnaient 
eui-mémes,  en  se  consacrant  pour  la  vie  au  service  de 
Tabbaye. 

Quelques  mots  sur  celle-ci.  Elle  était,  dès  lors,  entourée 
d  une  enceinte  de  murailles  qui  s'ouvrait  aux  nombreux 
eaoaux  par  lesquels  les  flots  de  l'Andagina,  pénétrant  dans 
IVncloSy  étaient  distribués  aux  divers  services  monasti- 
ques. A  rentrée,  une  porte  voûtée  assez  basse.  Les  pèle- 
rins étaient  reçus  par  un  moine  spécialement  chargé  de 
les  servir,  qui  les  logeait  dans  Vhospilium,  où  ils  restaient 
deux  è  trois  jours. 

Nous  voyons  aussi  Tabbaye  administrer  ses  biens.  Dans 
chacune  de  ses  terres  elle  avait  un  agent  dont  le  nom 
varie  suivant  les  localités  :  procuralor  à  Luchy,  villicus 
à  Saint-Jean-Rappart,  près  de  Terwagne,  praepositus  h 
Givet  et  è  Lieser.  Ces  agents  avaient  une  double  mission  : 
d'une  part,  ils  exerçaient  sur  les  populations  une  certaine 
autorité;  de  Tautre,  ils  faisaient  rentrer  les  revenus  de 
labbaye.  Comme  nous  l'avons  déjà  vu,  ceux  des  localités 
données  autrefois  à  Bérégise  par  Pépin  venaient  tous  les 
ans,  le  10  août,  apporter  les  redevances  accoutumées. 
Nous  voyons  celui  de  Lieser  sur  la  Moselle  charger  lui- 
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même  le  vin  de  fabbaye  sur  un  chariot  traîné  par  des 
bœufs,  puis»  montant  à  cheval,  conduire  le  tout  à  desti- 
nation. 

Quant  à  la  bourgade  de  Saint-Hubert,  elle  était  déjà  née» 
et  déjà  commençait  à  s'oublier  le  vieux  nom  d'Andagina^ 
qui  allait  être  remplacé  par  celui  du  saint  patron.  Le 
Miracula  ne  contient  plus  une  seule  fois  ce  vocable 
archaïque  (1);  lorsqu'il  raconte  le  voyage  d'un  pèlerin,  il 
le  montre  qui  vient  ad  limina  sancti  Huberli,  ad  praefa- 
iam  almi  Huberti  pontificis  aedem  (2).  Bientôt  ces 
manières  de  parler  devinrent  fixes  et  se  transformèrent  en 
noms.  Nul  doute  que  dès  le  IX'  siècle  Andagina  se  soit 
appelé  Saint-Hubert. 

Le  Miracula  suppose  une  vie  monastique  qui  se  déroule 
dans  le  calme  et  la  sécurité,  et  les  scènes  qu'il  place  sous 
nos  yeux  nous  font  assister  à  la  régularité  quotidienne  du 
travail  et  de  la  prière.  Évidemment,  la  région  ardennaise 
a  joui  d*une  certaine  paix  pendant  les  années  qui  se  sont 
écoulées  depuis  la  translation  jusqu'après  le  milieu  du 
siècle.  Mais  que  devint  labbaye  pendant  la  période  des 
invasions  normandes? 

Bien  que  son  nom  ne  soit  mentionné  nulle  part  dans  la 
liste  des  établissements  qui  tombèrent  sous  leurs  coups, 
lors  de  leur  invasion  de  882,  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter 
qu'elle  ail  reçu  leur  visite  à  cette  époque.  Après  avoir 
pris  et  pillé  Prûm  le  jour  de  rÉpiphanie  882,  ils  allèrent 
s'emparer  de   Trêves    le    5    avril,   puis,   remontant    le 


(1)  Sinon,  cela  va  sans  dire,  pour  désigner  la  fontaine,  I,  8. 
(i)  Sur  l'invasion  normande  dans  les  Ardennes,  voy.   Reginon, 
Chronieon,  a.  881  et  882  et  les  Annalet  Berliniani,  a.  882. 
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cours  de  la  Moselle,  ils  se  dirigèrent  contre  Metz.  A 
Remich,  ils  taillèrent  en  pièces  Tarmée  de  cette  ville, 
commandée  par  Tévèque  Wala,  qui  périt  à  la  tète  de  ses 
troupes.  Tout  porte  à  croire  que  pendant  que  le  gros  de 
Farmée  suivait  cet  itinéraire,  un  détachement  se  porta 
vers  les  Ardennes  pour  piller  les  deux  importantes  mai- 
sons d'Echternach  et  de  Stavelot  (1). 

Le  Miracula  sancti  Huberli,  dont  fauteur  se  souvient 
de  cette  époque  calamiteuse,  ne  nous  en  parle  que  dans 
des  termes  assez  ambigus  :  il  semblerait  même,  si  Ton 
devait  presser  ses  termes,  que  Saint-Hubert  en  fut  quitte 
pour  la  peur.  «  Les  Danois,  dit-il,  sortis  de  leur  patrie, 
portaient  le  massacre  et  Tincendie  au  pays  des  Austrasiens. 
Le  bruit  de  leurs  exploits,  grossi  par  la  rumeur  publique 
qui  répand  dans  tous  les  sens  le  vrai  et  le  faux,  décida 
aussi  à  la  fuite  le^  frères  d*Andagina,  ainsi  que  les  habi- 
tants du  lieu  (2).  »  Toutefois,  la  suite  du  récit  montre  bien 
que  les  Normands  durent  pénétrer  jusqu*au  monastère  et 
même  donner  la  chasse  aux  moines  fugitifs.  En  effet,  pen- 
dant une  halte  que  ces  derniers  avaient  faite  au  milieu  de 
la  forêt,  un  des  leurs,  nommé  Evoring,  les  décida  à  se 
remettre  en  route  sur  la  foi  d'une  vision  qu*il  venait  d*avoir 
en  songe  :  ils  partirent  donc  en  toute  hàie,  et  à  peine 
s'étaienl-ils  éloignés  que  voilà  Tennemi  arrivé  h  Tendroit 


(1)  Oo  sait  qu'elles  furent  pillées  Tune  et  Tiutre. 

(2)  Miracula  saneti  Huberli,  II,  18  :  Oanorum  gens  i  finibus  suis 
egressâ,  partes  Austrasiorom  coede  et  incendiis  indifferenter  vasta* 
bat  Horam  fama,  qoae  falsos  aeque  ut  veros  timorés  circumquaque 
aogebat,  fratres  quoque  Andaginenses  eum  ceteris  incolîs  emovit  ad 
fogam. 
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qu'ils  venaienc  de  quitter.  «  Mais,  ajoute  le  narrateur,  celui 
qui  les  protégeait  les  tira  sains  et  saufs  du  péril  qui  les 
menaçait  (1).  »  Voilà  qui  est  bien  vague,  on  en  conviendra. 
Et  ce  qui  est  moins  fait  encore  pour  nous  éclairer,  c*est 
ritinéraire  que  le  narrateur  fait  suivre  aux  fugitifs.  «  Prenant 
le  précieux  corps  de  leur  saint  patron,  dit-il,  ils  essayè- 
rent de  gagner  les  parties  les  plus  éloignées  de  leur 
domaine,soit  Évergnicourt  en  Ghanipagne,soitLiesersurla 
Moselle  (2).  »  Il  est  évident  que  ce  n*est  pas  pendant  Fin- 
vasion  de  882  que  les  moines  de  Saint-Hubert  ont  pu 
songer  à  se  réfugier  à  Lieser,  puisque  c'est  précisément 
des  régions  de  la  Moselle  que  les  Normands  venaient  pour 
les  attaquer  :  c*est  donc  pendant  une  autre  crise  qu'ils 
auront  cherché  ce  refuge-là,  tandis  qu*Évergnicouri  aura 
fort  bien  pu  leur  offrir  un  asile  en  882.  Le  narrateur  nous 
fait  d'ailleurs  comprendre  que  les  terreurs  et  les  dangers 
se  représentèrent  à  plus  d'une  reprise,  puisqu'une  autre 
fois  nous  voyons  les  moines  fuir  de  nouveau  avec  la  châsse 
du  saint  et  passer  par  Paliseul  (3).  Si  je  devais  exprimer 
toute  ma  pensée,  je  dirais  qu'à  mon  sens  les  souvenirs 
du  narrateur  sont  un  peu  brouillés,  et  que  l'épisode  du 
passage  à  Paliseul  a  fort  bien  pu  se  passer  lors  de  la  fuite 

(1)  Miraeula  ianeti  Huberd,  II,  49  :  Aliquantalam  jam  proeessc- 
rint  ibeontes,  etecce  cum  tumaitu  hoates  imminebint  a  tergo 
insequentes. 

(2)  Ibid.,  II,  18:  Qui  assumpto  preUoso  corpore  sui  patroni, 
remotîora  loca  suae  possessîonis,  vel  Campaniae  vitlam  Eyernei- 
curtem,  vel  MoseUensem  Lisuram  adiré  tcntabant. 

(3)  Comment  Ad.  Happart,  foi.  62,  sait-il  qa^cn  879,  yen  Noël, 
les  moines  de  Saint-Hubert  prirent  la  faite  ivec  le  eorps  de  leur 
patron,  et  que  le  i*'  juillet  880  les  Normands  s^emparèrent  de 
Fabbaye  et  y  restèrent  trois  jours  7 
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i  Evergnicouri,  sans  qu'il  faille  supposer  trois  invasions 
successives  des  Normands  dans  TArdenne. 

Notons  d ailleurs  que  jamais  ni  lauleur  du  Uiracula^ 
ni  la  Vie  de  saint  Bérégise,  ni  la  Chronique  ne  parlent  des 
désasfresque  les  Normands  ont  infligés  à  rabba}e.  S  agit- 
il  d  objets  précieux  détruits,  de  livres  disparus,  de  souve- 
nirs éteints,  c'est  à  fincurie  des  moines  ou  à  la  cupidité 
des  prélats  qu'ils  s*en  prennent,  jamais  aux  ravages  des 
Normands  (I).  Et  nous  voyons  que,  dans  tous  les  cas,  si 
Tabbaye  fut  visitée  par  eux,  elle  a  eu  le  temps  de  mettre 
son  trésor  à  Tabri,  puisque,  longtemps  après,  elle  en 
gardait  encore  la  possession.  Celui  qui  voudrait  soutenir 
que  le  flot  de  Tinvasion  n  a  jamais  pénétré  jusqu'à  la  haute 
région  ardennaise  où  Saint-Hubert  se  cachait  dans  les 
forêts  aurait  peut-être  tort,  mais  je  ne  sais  pas  si  on 
pourrait  le  lui  prouver. 

Les  désastres  hypothétiques  subis  par  labbaye  au  cours 
de  celte  époque  ont  paru  aux  historiens  modernes  une 
explication  du  phénomène  qu'ils  constatent  au  IX*  siècle, 
à  savoir  l'union  personnelle  des  abbayes  de  SainlHubert 
et  de  Prûm  sous  huit  abbés  consécutifs.  Adolphe 
Happart,  qui  est  au  XVI®  siècle  le  premier  à  faire  cette 
constatation,  écrit  dans  son  Catalogus  abbatum,  f.  62  : 

Chronica  Prumiensis  referi  $ex  abbates  proxime  subse- 
ifuentes  fuisse  abbaies  Prumienses  iisdem  temporibus  et 
iisdem  nominibus. 

Voici  en  effet,  en  regard  Tune  de  l'autre,  les  listes  des 
abbés  de  Saint-Hubert  et  de  Prûm.  Nous  donnons  la  pre- 
mière d'après  Adolphe  Happart,  chroniqueur  de  l'abbaye 


(i)  Voy.  eî-dessus,  p.  48. 
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de  Saint-Hubert  au  XVP  siècle,  et  diaprés  Romuald  Han- 
cart,  qui  écrivit  au  XVII'  siècle  (ce  dernier  auteur  est  la 
source  de  Fisen,  et  Fisen  est  la  seule  source  du  Gallia 
Chrisliana).  La  seconde  a  pour  base  les  Annales  Prv- 
mienseSf  recueil  dont  la  première  partie  a  été  achevée  peu 
après  922. 


Saint-Hubbrt. 

PaÛM. 

Tankrad. 

Tankrid. 

Markward. 

Markward. 

Sevold. 

Eigil. 

Eigil. 

Ansbald. 

Ansbald. 

Parabert. 

Farabert. 

Gosbert(i). 

Wilbert. 

Rangald. 

Réginon. 

Réginon. 

Richaire. 

Richaire. 

Warmarius, 

HÎIdrad  (2). 

Hildrad. 

(I)  Les  noms  des  abbés  qu'on  ne  rencontre  qu'à  Saint-Hubert 
sont  imprimés  en  retraite.  Y  a-t-ii  lieu  d'ajouter  à  la  liste  un 
abbé  commendataire  que  mes  sources  ignorent,  et  qui  serait,  au 
dire  de  M.  le  chanoine  Daris  {Histoire  du  diocèse  cl  delà  principauté  de 
Liège  jusqu'au  XI II*  siècle,  p.  247),  le  duc  Giselbert  de  Lotharingie 
(916-939)? 

(3)  Voici  la  même  liste  avec  les  sources  (AH  =  Adolphe  Happart; 
RH  =  Romuald  Hancart;  E  =  Fisen). 

Tankrad,  f  828,  3  février,  AH.  —  H  février,  RH.  —  13  février,  F. 
Markward,    f   ^5^»    ^7    février,   AH.    —    Démissionnaire,    836. 

t  27  février  853,  RH,  F. 
Sevold,  t  854.  AH.  —  f  «5  janvier  855,  RH,  F. 
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Ici  s*arréte  Taecord  entre  les  deux  lisces,  et  la  série  de 
nos  abbés  se  contioiie  par  les  noms  suivants  jusqu*i  lavène- 
ment  de  Renuard,  par  lequel  la  Chronique  de  Saint-Hubert 
commence  son  récit  : 

Frédéric  (939-942). 

Albert  I"  (f    966). 

Hëribcrl  (f    990). 

Wulbert  I"  (f  i004). 

Wulbert  II  (f  4006). 

Widéric  (t  1026). 

Albert  II  (f  4053). 
Renuard. 

La  coïncidence  des  deux  listes  signalée  par  Happart  est 
à  première  vue  assez  étonnante.  Les  chroniqueurs  liuber- 
lins  s*en  montrent  surpris  et  ne  savent  comment  l'expli- 
quer.  A  Tarticlc  Sevold^  Adolphe  Happart  écrit  :  Nota. 


Egil,  t  *"  mars  860,  AH.  —  Démissionnaire,  860.  —  f  *"  mars,  F. 
Ansbald^  f  iO  mars  886,  AH.   •  suivant  le  mortuaire  de  Saint- 
Hubert  •  RH.  —  iO  mars  887,  F. 
Fanbert,  f  <*'  ntêi  890,  AH.  —  Inauguré  le  i''  août  886.  •  Farabert 
est  décédé,  selon  le  mortuaire  d^Andagina,  le  i*'  jour  de  mai, 
mais  il  n*a  pas  dit  Tannée.  •  RH. 
Goibert, 
Wilbert. 

Rangaid,  890,  AH. 
Réginon,   démissionnaire    891   ou    893,   Ail.   —   Supplanté  par 

Rîchalre,  894. 
Riehaire,  894-920,   f  ^0  janvier,  AH.  —  .  Décéda,  selon  notre 
mortuaire,  le  20  janvier,  ou  selon  d'autres  le  10  d*août.  •  RH. 
VFamiarttM. 
Hndrad,  élu  920,  f  939,  AH.  -  .  Il  décéda  le  14  juin,  mais  il  n'y 
a  point  d'assurance  en  quelle  année  ce  fut.  •  RH. 
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Iste  Sevoldus  non  habettir  in  cathalogo  abbatum  Pmmien" 
sium,  sed  nostro.  A  larlicle  Faraberius,  il  écrit  :  Nota. 
Hujus  tempore  monaslerium  S.  Huberti  commendis  subjor 
cuit,  primo  cuidam  Gosberlo,  et  exinde  Wilberto,  quo 
mortuo  alter  nomine  Rangaldus  praelationem  obtinuit  circa 
annum  890.  Porro  cum  non  constet  qui  fuerint  isti  œm- 
mendatoreSf  neque  priores  nostri  cathalogo  eos  adscripse- 
rvnt,  non  equum  duximus  eos  adscriùendos,  Prefuil 
dominus  Farabertus  cum  commendatoribus  annis  tantum 
quinque,  etc.  Enfin,  à  Tariicle  Richaire,  après  avoir  placé 
ravènement  de  ccl  abbé  en  894,  il  ajoute  :  Sub  eodem 
abbate  nescio  quam  ab  causam  Step/ianus  Leodiorum 
praesul  commisit  monaslerium  cuidam  Warmario,  qui 
Leodii  praepositus  instituitur.  Hic  cum  vario  rerum  eventu 
26  annis  praefuisset,  dormivit  cum  patribus  suis  15  kal, 
febr.  Après  cela,  il  raconte  la  mort  (rÉtienne,  dit  qu'on  lui 
donna  pour  successeur  Richaire,  administrateur  de  Prûm 
et  de  Stavelof,  qui  revenait  de  Rome,  et,  pour  comble 
d*incohérer>ce,  conclut  par  ces  lignes  bizarres  :  Himc  non- 
nu  tu  senserunt  fuisse  abbatem  Sancti  Huberti,  et  in  episco- 
pum  assumptus  prefuit  annis  20  et  obiit  18  kal.  julii. 

Ce  qui  résulte  de  plus  clair  d*un  tel  imbroglio,  c'est 
tout  au  moins  le  fait  qu'outre  les  huit  prélats  qui  lui  furent 
communs  avec  Prùm,  Snint-Huberl  a  eu  aussi  quelques 
abbés  à  lui,  à  savoir  Sevold,  les  trois  commendataires  et 
Warmarius.  Happart  et  Hancart  font  de  louables  efforts 
pour  faire  cadrer  les  dates  connues  de  quelques-uns  de 
ceux-ci  avec  celles  des  abbés  communs,  mais  sans  y 
réussir.  Eux-mêmes  sont  à  bon  droit  étonnés,  et  ils  ne 
s'expliquent  pas  le  phénomène. 

Je  crois  pouvoir  en  offrir  une  explication  satisfaisante. 
En  réalité,  les  huit  abbés  communs  n'ont  jamais  été  abbés 
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de  Saint-Hiiberty  mais  seulement  de  Prûm.  C'est  par  suite 
d'une  bizarre  méprise  que  leurs  noms  figurent  depuis  un 
icmps  immémorial  au  catalogue  de  Tabbaye  ardennaise. 

Si  nous  lisons  les  Atmaks  Prumienses,  nous  voyons  que 
jusquVn  9^  elles  nous  donnent  la  liste  des  abbés  de 
Prûm,  et  qu*à  partir  de  cette  date  elles  nous  donnent  la 
série  des  évèques  de  Liège.  Cela  prouve  à  toute  évidence 
que,  commencées  à  Prûm,  elles  ont  été  continuées  à  partir 
de  922  è  Liège.  Or  il  faut  remarquer  qu'en  cette  année 
un  abbé  de  Prilm,  Richaire,  monta  sur  le  siège  épiscopal 
de  Liège.  La  conclusion  s*impose  :  les  Annales  de  Prûm 
ont  été  apportées  de  ce  monastère  à  Liège  par  Richaire,  et 
continuées  dans  son  nouveau  diocèse.  Voilà  pourquoi  le 
seul  abbé  de  Prûm  qui  y  figure  après  lui  est  Hildrad,  son 
successeur  immédiat,  que  lui-même  y  aura  inscrit  ou  fait 
inscrire  en  quittant  Tabbaye.  De  la  sorte,  les  Annales  de 
Priim  se  continuaient  en  Annales  de  Liège.  Une  copie  de 
ces  annales  sera  arrivée  à  Saint-Hubert;  on  l'y  a»ira  con- 
tinuée, selon  l'usage,  en  y  inscrivant  les  faits  d'intérêt  local, 
parmi  lesquels  il  n'y  en  avait  pas  de  plus  importants  que 
les  élections  successives  des  abbés.  Les  Annales  de  Liège  se 
transformaient  finalement  en  Annales  de  Saint-Hubert  (1). 
Et  les  moines  hubcrtins,  en  lisant  les  noms  des  divers 
abbés  qu'ils  y  trouvaient  mentionnés,  ne  pouvaient  pas  se 
dérober  &  la  persuasion  que  tous  étaient  ègalemeni  ceux 
de  leur  maison.  Cette  illusion  était  d'autant  plus  facile  que 
nulle  part,  dans  la  rédaction  ancienne  des  Annales^  le  nom 
de  Prûm  n'était  prononcé. 


(i  )  C*e8t  évidemment  d*après  ce  recueil  qu'a  été  confectionnée  à 
Sainl-Hubert  la  Ustc  d'abbés  qu'Ad.  Happart  appelle  Vanden  cala- 
loffue. 
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Ainsi  naquit  à  Saint-Hubert  la  tradirion  qui  transfor- 
mait en  abbés  de  ce  monastère  les  abbés  de  Prûm.  Elle 
s  y  affermit  tellement  que  lorsque»  plus  tard,  Adolphe 
Happart  eut  connaissance  des  Annales  de  Prûm  dans  leur 
première  recension  et  sous  leur  titre  véritable»  et  qu*il 
s*aperçul  que  huit  noms  d  abbés  étaient  communs  aux 
deux  catalogues,  il  fut  amené  en  quelque  sorte  forcément 
à  Terreur  qu*il  a  propagée.  Il  crut  que  les  deux  abbayes 
avaient  eu  en  commun  une  suite  de  huit  abbés,  parce  qu*il 
ne  fut  pas  en  état  de  s*apercevoir  qu'elles  n'avaient  en 
commun  que  des  listes.  Romuald  Hancart  ne  fut  pas  plus 
perspicace  que  lui,  et  c'est  seulement  le  Gallia  Christiana 
qui  s'est  défié,  sans  toutefois,  cela  se  comprend,  remon- 
ter à  l'origine  de  l'erreur  (1). 

Nous  bifferons  donc  de  la  liste  des  abbés  de  Saint- 
Hubert  les  huit  noms  qui  lui  sont  communs  avec  celle 
de  Prûm,  et  nous  ne  conserverons  que  ceux  qui  ne  figu- 
rent pas  dans  cette  dernière,  à  savoir  Altveus,  Sevold,^ 
Gosbert,  Wilbert,  Rangald  et  Warmarius.  Ces  cinq  der- 
niers suflisent-ils  à  remplir  l'espace  qui  s'écoule  entre  SiS, 
année  assignée  par  Happart  à  la  mort  de  l'abbé  Altveus^ 
et  939,  qui  est,  d'après  le  même  auteur,  la  date  de  l'avène- 
ment de  l'abbé  Frédéric,  avec  lequel  recommence  la  liste 
authentique  des  abbés  de  Saint-Hubert? 

On  peut  à  la  rigueur  l'admettre  :  la  chose  est  possible, 
bien  qu'il  faille  avouer  que  la  moyenne  qu'il  faudrait  assi- 
gner au  régne  de  chaque  abbé  est  assez  longue  (22  ans). 

Reprenons  maintenant  la  série  des  abbés  authentiques 
de  Saint-Hubert  depuis  Walcaud,  et  groupons  sous  leurs 
noms  le  peu  que  nous  savons  de  leur  histoire. 

(I)  Gallia  Christiana,  t.  111,  col.  968. 
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i.  Allveus  (835).  Cet  abbé  nous  est  connu  i  la  fois  par 
le  Miracula  Sancti  Huberti^  I,  i,  et  par  le  Chronicon 
Sancti  Huberti  (Robaulx,  c.  8,  p.  227,  MGH.,  VIII,  c.  4, 
p.  570). 

Nous  voyons  qu*il  fut  établi  par  Walcaud  et  qu'il  en- 
voya à  cet  évéque  un  aveugle  qui  avait  été  guéri  au  tom- 
beau de  saint  Hubert.  Happart  fait  mourir  cet  abbé  en  828, 
simplement  parce  qu*il  rencontre  en  829  Tabbé  Tankrad 
de  Prûm,  qu'il  prend  pour  son  successeur.  Mais  puisque 
Tankrad  n*a  pas  succédé  à  Altveus,  la  seule  raison  de 
faire  mourir  celui-ci  en  829  disparait,  et  Tannée  de  sa  mort 
reste  inconnue. 

2.  Sevold  (837).  Cité  dans  le  Miracula  Sancii  Huberti^ 
1,  6,  à  propos  de  la  fondation  des  croix  banales. 

La  date,  qui  manque  dans  le  texte  original,  est  ajoutée 
dans  la  seconde  rédaction  de  celui-ci,  qui  est  d'ailleurs  elle- 
même  d*une  bonne  antiquité.  C'est  parce  qu'ils  rencon- 
traient Sevold  en  837  que  les  Hubertins  se  croyaient 
obligés  de  faire  finir  en  836  la  prélature  de  Markward  h 
Saint-Hubert;  mais  comme,  d'autre  part,  ils  savaient  par  les 
documents  de  Prûm  que  cet  abbé  y  avait  gouverné  jus- 
qu'en  8S4,  ils  se  croyaient  obligés  de  conclure  qu'il  avait 
déposé  ses  fonctions  à  Saint-Hubert.  En  rétablissant  la 
vérité  des  faits,  nous  faisons  évanouir  comme  de  la  fumée 
tous  ces  calculs  chronologiques. 

Je  ferai  remarquer  encore  que  Happart  ne  connaît  que 
l'année  de  la  mort  de  cet  abbé,  qu'il  fixe  en  854,  et  que 
Romuald  Hancart,  qui  corrige  ce  chiffre  en  855,  y  ajoute 
la  date  du  13  janvier. 

3.  Gosbert. 

4.  Walbert. 

5.  Rangald  (890).  Il  serait  hautement  intéressant  de 
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savoir  où  Happart  a  (rouvé  les  noms  de  ces  abbés,  qtii  ne 
sont  nommés  ni  dans  le  Miracula  Sancti  Huberli  ni  dans 
la  Chronique,  et  qu'il  n'a  certainement  pas  inventés.  Il  dit 
que  ce  furent  des  abbés  commendaiaires;  il  ajoute  qu'on 
ne  sait  pas  autre  chose  sur  leur  compte  et  qu1l  ne  les  a 
pas  trouvés  mentionnés  dans  les  anciens  catalogues  des 
abbés  de  Saint-Hubert,  raison  pour  laquelle,  dit-il,  il  n*a 
pas  osé  les  y  inscrire  lui-même.  Il  y  a  lieu  de  se  demander 
si  cette  qualité  de  commendataire  donnée  à  ces  trois  abbés 
par  notre  chroniqueur  n'est  pas  le  résultat  d'une  simple 
conjecture  de  sa  part.  Convaincu,  comme  il  Tétait,  de 
ridentité  des  abbés  de  Saint-Hubert  et  de  Prûm,  et  que 
Farabert  était  le  seul  abbé  légitime  pendant  les  années 
890-894,  il  a  été  obligé  d'admettre  que  Rangald,  qu'il 
rencontre  en  890,  et  ses  deux  prédécesseurs,  qui  lui 
paraissent  de  la  même  époque,  ont  été  d'une  manière  ou 
de  l'autre  des  intrus.  Et  comme  on  sait  que  l'usage  de 
donner  des  abbayes  en  commande  était  fort  répandu  au 
IX^  siècle,  il  n'est  pas  invraisemblable  qu'il  ait  recouru 
à  cette  manière  d'expliquer  la  simultanéité  qu'il  avait 
constatée. 

Romuald  Hancart  a  eu  les  mêmes  scrupules.  «  Cet 
abbé,  dit-il  en  parlant  de  Farabert,  est  aussi  nombre 
entre  les  prélats  de  Saint-Hubert,  encore  qu'il  n'en  tint 
pas  longtemps  la  possession  paisible,  en  laquelle  il  fut 
troublé  par  trois  gentilshommes,  qui  successivement  l'un 
après  l'autre  s'arrogeaient  le  titre  d'abbés  commandataires 
de  Saint-Hubert,  mais  pour  n'avoir  iceux  estez  esleu 
canoniqucment,  il  doibvcnt  à  bon  droict  eslre  exclus  de  la 
liste  des  abbés  légitimes  (1).  » 

(i)  Ms.,  p.  78. 
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6.  Quidam  Warmarius  (1).  Nous  avons  vu  plus  haut  que, 
d*«prés  Happart,  ce  personnage  fui  établi  par  Tévéque  de 
Liège  Etienne,  et  qu'il  administra  Tabbaye  pendant  vingt- 
six  ans.  Le  fait  que  notre  chroniqueur  indique  le  jour  de 
SB  mort  (13  kal.  februar.  <=»  20  janvier)  semble  attester 
la  bonne  provenance  du  renseignement.  Si  Ton  peut 
admettre,  avec  Happart,  que  cet  abbé  a  eu  pour  successeur 
Frédéric  en  939,  alors  son  avènement  tombe  en  902 
ou  903. 

Voilà  donc  restitué  le  catalogue  véritable  des  abbés  de 
Saint-Hubert  pour  le  IX*'  siècle.  La  prétendue  union  per- 
soDDelle  des  deux  abbayes  de  Saint-Hubert  et  de  Prûm 
sous  ladministration  de  huit  abbés  consécutifs  disparaît  de 
riiistoire.  En  revanche,  les  abbés  Gosbert,  Wilbert,  Ran- 
gald  et  Warmarius  reprennent  dans  le  catalogue  abbatial 
la  place  que  Fintrusion  des  noms  de  Prùm  leur  avait 
injustement  enlevée. 

CHAPITRE  Vn. 

L*ABBAYB    AU    X*   SIÉCLB. 

Le  X*  siècle  n*est  pas  mieux  connu  que  le  IX";  il  Test 
peut-être  moins,  parce  qu'il  n*a  pas  été  le  témoin  d*un  évé- 
nement aussi  éclatant  que  la  fondation  de  Walcaud  et  que, 
partant,  il  a  moins  inspiré  rhistoriographie.  L*abbaye  a 
cependant  produit  un  écrivain  pendant  la  première  moitié 
de  ce  siècle  :  c'est  le  moine  anonyme  à  qui  nous  devons  la 
vie  de  saint  Bérégisè.  Ce  personnage,  qui  écrivait  vers  Tan 
937,  ne  nous  apprend  malheureusement  rien  ni  sur  lui- 

(I)  Ilappart  écrit  Urmarius,  nom  qui  n'existe  pas* 

TOMB   Vni*,    5"*    SÉRIE.  5 
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même  ni  sur  fétat  de  Tabbaye  è  son  époque;  nous  voyons 
seulement  qu'il  a  consulté  les  archives  de  sa  maison  et  que 
celles-ci  contenaient,  entre  autres,  un  diplôme  de  7!25  par 
lequel  un  certain  comte  Grimbertus  donnait  à  Saint-Hubert 
des  vignobles  situés  dans  le  pays  de  la  Moselle  (1). 

Adolphe  Happarl,  suivi  par  Romuald  Hancart  et  par  les 
autres  historiographes  de  Saint-Hubert,  nous  a  conservé  la 
liste  suivante  des  abbés  de  Saint- Hubert  pour  le  X*  siècle 
et  la  première  moitié  du  XI',  jusqu'au  moment  où  com- 
mence la  Chronique  : 

7.  Frédéric,  939. 

8.  Albert  1",  f  14  mars  966. 

9.  Hériberi,  f  20  mai  990. 

10.  Wulbert  1^  f  U  juillet  1004. 

11.  Wulbert  II,  t  1006. 

12.  Widéric,  f  18  décembre  1026. 

13.  Albert  H,  f  6  septembre  1033. 
U.  Renuard,  [f  5  juillet  R.  H.]  1034. 
13.  Adélard,  f  9  décembre  1055  (2> 

Nos  sources  ne  savent  pas  grand'chose  sur  ces  divers 
personnages,  et  comme,  à  part  le  seul  Frédéric,  aucun 


(i)  Contigit  cbartam  reperiri  quae  sub  custodia  ecclesîae  reser- 
vatur  reposita.  Haec  namque  sub  ipsius  vencrabîlis  abbatis  tempore 
ipsius  nomine  data  est  a  quodam  iIHus  temporis  comité,  nomino 
Grimbcrto,  et  per  ipsam  donalio  vinearuro  Trcviris,  quac  adhuc  in 
jure  monasterii  retinentur,  facta.  Cum  crgo  banc  discutercm  et  pro 
difficultate  barbaricae  scripturac  non  facile  pcnetrarem,  adverti  in 
ultime  quod  ipsa  proponebat  in  quinte  anno  Thcoderici  régis  se 
cdilam  fuisse.  Vita  Beregiti^  Proiogus  3. 

(2)  Les  dates  sont  données  d'après  Adolpbe  Happart  et  Romuald 
Hancart. 
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d*eux  n*esl  mentionné  dans  les  documents  contemporains, 
nous  en  sommes  réduits  à  ne  connaître  pour  ainsi  dire  que 
leurs  noms.  Voici  tout  ce  que  j*ai  pu  recueillir  sur  chacun 
d*eux  : 

Frédéric.  —  Frédéric,  étant  encore  enfant,  fut  confié  i 
Tabbaye  de  Saint-Hubert  où  il  reçut  Téducation.  Mais  Fes- 
prit  mondain  avait  envahi  cette  maison  comme  les  autres, 
et  en  sortant  de  là,  Frédéric  se  consacra  tout  entier  aux 
choses  du  siècle,  dans  lesquelles  il  acquit  une  grande  expé- 
rience, ayant  d^ailleurs  de  Fesprit  naturel.  Nous  le  voyons 
devenir  le  conseil  de  son  neveu,  Tévéque  Adalbéron  I*'  de 
Metz.  Au  déclin  de  la  vie,  il  se  sentit  repris  par  Tattrait  de 
la  vie  religieuse  et  il  entra  comme  moine  à  Tabbaye  de 
Gorze,  où  il  fut  nommé  prieur.  Plus  tard,  à  la  demande 
de  Richaîre,  évéque  deLiége,  il  fut  rappelé  à  Saint-Hubert 
avec  le  titre  d*abbé.  Il  s'y  distingua  par  la  sainte  austérité 
de  ses  mœurs  et  par  son  zèle  pour  la  vie  religieuse. 
Frédéric  mourut  de  mort  subite  en  942,  à  Trêves,  où  il 
était  allé  assister  à  la  consécration  de  Téglise  Saint- 
Maximin  :  il  fut  enterré  dans  ce  sanctuaire.  (  Vita  Johannis 
Gorziensù,  c.  55,  dans  MGH.,  SS.,  t.  IV,  p.  552.) 

«  Qui  anno  primo  praelaturae  suae  infra  pagum  Arduen- 
nensero  in  loco  antiquitus  Andainum  vocato  primum  fun- 
damentum  castelli  posuit.  Sub  eodem  comètes  apparuit  et 
famés  maxima  subsecuta  est.  »  (Ad.  Happart,  fol.  63  v^) 

«  L*abbé  Frédéric,  non  content  d'avoir  restabli  la  disci- 
pline en  bon  estât,  eut  encore  soin  des  édifices  matériels 
du  monastère,  faisant  rebastir  de  nouveau  les  murailles  de 
lenceinte,  lesquelles  il  fortifia  et  flanqua  de  huit  tours 
pour  deffense.  »  (Rom.  Hancart,  p.  88.) 
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Albert.  —  Sous  le  règne  de  cet  abbé  se  place  la  dona- 
tion de  Chauvency- Saint-Hubert  faite  à  Tabbaye  par  le 
comte  Etienne,  comme  il  appert  du  texte  formel  du 
Miracula  Sancti  Huberti,  II,  20,  qui  donne  de  plus  la 
date  de  955.  C'est  donc  à  tort  que  Happart  (fol.  63  V") 
place  cet  événement  sous  Fabbatiat  de  Héribert.  Romuald 
Hancart  (p.  92)  n*a  pas  voulu  suivre  Happart  dans  son 
erre^ir.  Au  surplus,  Happart  est  peu  renseigné  sur  ce  per- 
sonnage, car  il  écrit  : 

<  Quia  initia  praelationis  istius  nondum  comperi,  idcirco 
quot  annis  praefuerit  asserere  distuli  et  annos  suae  prae- 
laturae  et  sui  praedecessoris  in  calculum  27  annorum 
reduxi.  »  (A.  Happart,  fol.  63  v^) 

R.  Hancart  croit  devoir  placer  sous  le  règne  de  cet  abbé  : 
1*  la  retraite  des  moines  de  Saint-Hubert  au  château  de 
Gamedesla  lors  d'une  invasion  des  Hongrois  (voir  plus 
loin)  ;  2^  la  donation  des  biens  d'Évergnicourt  à  Tabbaye 
par  Josberl  de  Marie.  Je  crois  qu*en  ce  qui  concerne  ce 
dernier  fait,  Hancart  s'est  laissé  simplement  guider  par 
Tordre  chronologique  du  Miracula^  où  il  est  raconté 
immédiatement  après  la  donation  de  Ghauvency-Saint- 
Hubert  en  955.  Mais  cela  ne  préjuge  en  rien  la  question 
de  sa  date  propre,  qui  me  semble  être  plus  basse. 

Héribert.  —  Happart  ne  sait  rien  sur  cet  abbé  et 
place  erronément  sous  son  abbatiat  la  donation  du  comte 
Etienne.  Hancart  (p.  97)  ne  connaît  que  la  date  de  sa  mort. 
Héribert  fut  un  des  deux  commissaires  que  Pévéque  Notger 
s'adjoignit  en  973  pour  enquérir  sur  les  troubles  survenus 
dans  l'abbaye  de  Lobbes.  Voy.  Folcuin,  Gesta  abbatum 
lobiensium,  c.  28  (lUGH.,  55.,  t.  IV,  p.  70). 
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WuLBERT  I*'.  —  «  llujus  (cmpore  terrae  motus  adeo 
Ycbemens  fuit  quarto  kal.  aprilis,  sub  diem  Parasceven, 
qualîs  antea  nunquani  visus  fuit.»  (A.  Happart,  fol.  63  v**.) 
Ceci  se  rapporte  au  29  mars  994. 

c  Wulberl  1'^  et  Wulberi  ll,desquelsy  non  plus  que  de 
leur  prédécesseur  Hériberl,  nous  n'avons  rien  d'escril  que 
les  noms,  hormis  que  Cancien  catalogue  assigne  l'entrée 
du  premier  Tan  990  et  son  décès  le  15  de  sa  praelature, 
le  14  juillet  de  Tan  1004.  Au  second  ne  sont  donnés 
que  deux  ans  de  gouvernement,  sans  spécification  ny  de 
jours  ny  de  mois  auquel  il  passa  à  laultre  vie.  »  (R.  Han- 
cari,  p.  97.) 

WtLBERT  II.  —  •  Ejus  lempore  extrema  famés  fuit,  nam 
apparente  multo  tempore  comcte,  secuta  est  sierilitas  ma- 
gna. »  (Happart,  fol.  63  v^) 

WiDÉRic.  —  Happart  ne  dit  rien  de  cet  abbé.  R.  Han- 
cart  place  sous  son  abbatial  les  démêlés,  «  selon  que  j'ai 
seeu  colliger  »,  dit-il,  de  Tabbaye  avec  Frédéric  de  Bar, 
qui  voulut  lui  reprendre  Chauvcncy-Saint-Hubert;  on  sait 
qu'à  cette  occasion  Tabbé  fit  porter  à  Chauvency  le  corps 
du  saint,  selon  un  usage  fort  répandu  en  Lotharingie.  (Voir 
Miracula  SancU  Huberli^  II,  20.)  Il  croit  aussi  que 
e'est  du  temps  de  cet  abbé  que  fut  volé  à  Saint-Hubert  le 
psautier  de  Louis  le  Débonnaire,  dont  les  aventures  nous 
sont  racontées  par  la  Chronique  de  Saint-Hubert,  (Robaulx 
de  Soumoy,  c.  28,  p.  54;  MGH.,  SS.,  t.  VIII,  c.  19, 
p.  579.) 

Albert  II.  —  «  llle  suo  tempore  cancellum  coelatum 
Toluit,  et  totum  infra  monasterium  cœlato  et  pavimento 
decoravit,  chorum  fecit,  et  crucifixum  cum  duabus  imagi- 
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nibus  émit,  murum  secundum  circumdedit  monasterio  post 
abbatem  Frederîcum.  »  (Happart,  fol.  64.) 

«  Il  rebasiil  le  chœur  de  Péglise  et  les  murailles  du 
monastère  jadis  édifiez  par  Tabbé  Frédéric,  qui  croulloient 
de  vieillesse,  et  fit  paver  toutte  Tabbaye  de  pierres.  » 
(R.  Hancarl,  p.  101.) 

Renuard.  —  Happart  et  Hancart  ne  connaissent  de  cet 
abbé  que  son  avènement;  Happart  ne  connaît  pas  même 
le  jour  de  sa  mort,  que  Hancart  place  au  S  juillet  1034. 

A  DÉLARD.  —  Nous  conuaissous  ce  personnage  par  la 
Chronique  de  Saint- Hubert  (Robaulx,  c.  9,  p.  227; 
MGH,,  t.  Vin,  c.  5,  p.  571),  qui  lui  rend  un  témoignage 
des  plus  honorables,  et  par  le  Vila  Theoderici  abbatis 
AndaginensiSf  c.  16,  qui  le  juge  avec  plus  de  sévérité. 
«  Adelardus,  dit-il,  vir  carnis  nobilitatc  satis  clarus,  sed 
de  cura  religionis,  cum  ad  cetera  esset,  minus  strenuus 
quam  debuit.  »  (MGB.,  t.  XII,  p.  45.) 

Les  derniers  événements  importants  pour  Tabbaye  que 
nous  avons  à  relever  au  X*  siècle,  ce  sont,  d'une  part, 
rinvasion  hongroise,  de  Tautre,  la  fondation  du  château  de 
Mirwart.  Je  dirai  un  mot  de  chacun. 

C'est  le  lUiracula  Sancti  Huberti  qui  nous  a  gardé  le 
souvenir  de  tous  les  deux.  De  l'invasion  des  Hongrois,  il 
ne  dit  qu'un  mot  en  passant,  à  l'occasion  d'un  miracle  qui 
eut  lieu  à  celte  époque  dans  l'église  de  l'abbaye.  Ce  miracle 
fit  accourir,  dit  notre  narrateur,  les  gardiens  de  l'église  et 
le  petit  nombre  de  moines  qui  y  restaient,  car  les  autres, 
emportant  les  reliques  des  saints,  à  cause  des  incursions 
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des    Hongrois    (1),    s*é(aient    retirés    au    cliéteau    de 
Jeinelle(2). 

Il  ne  peut  être  question  ici, comme  le  suppose  Haneart, 
de  la  grande  invasion  hongroise  de  954,  qui,  débouchant 
par  le  pont  de  Maestricht,  traversa  toute  la  Belgique  du 
nord-est  au  sud-ouest  par  la  chaussée  romaine  de  Cologne 
à  Bavai,  en  passant  par  Gembloux  et  en  détachant  des 
incendiaires  sur  Lobbes.  Elle  restait  à  trop  grande  distance 
de  Saint-Hubert  pour  effrayer  les  moines,  et  d*ailleurs,  en 
allant  à  Jemclle,  ceux-ci  couraient  au  devant  dVlle.  Mais 
il  y  a  eu,  au  dire  des  annalistes,  plusieurs  autres  invasions 
hongroises  pendant  le  X*  siècle.  Eu  91 1, disent  les  Annales 
de  Prûniy  ils  pillent  TAIIemagne  et  la  partie  de  la  Gaule 
située  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  (3).  En  919,  ils  pillent 
la  Lotharingie  et  désolent  le  pays  de  Reims  (4).  En  926, 
passant  le  Rhin,  ils  arrivent  (sans  doute  par  les  Ardennes) 
jusque  dans  le  pays  de  Vouziers  et  forcent  le  roi  Rodolphe 
à  revenir  de  son  expédition  d'outre-Loire  (5).  En  927, 
sur  la  foi  de  fausses  rumeurs,  la  Lotharingie  fut  pleine 
d'inquiétudes  (6).  En  937,  c'est  de  nouveau  la  même 
r^'on  qui  reçoit  leurs  visites  (7). 

(1)  Umbrorum^  dit  le  texte. 

(2)  Miracula  Saneti  Huberti,  II,  14.  On  identifie  avec  Jcmelle  le 
GaHudeila  du  texte.  Gamedella  figure  d*aineurs  dans  la  donation  de 
Wtletud  en  817,  et  nous  voyons  qne  Tabbaye  a  toujours  possédé 
(Timportants  revenus  à  Jemelle. 

(3)  Annaies  Prumienset,  MGB,,  SS.,  t.  XV,  p.  1293. 

(4)  Hongari  Italiam  partemque  Pranciae,  regnum  scilicet  Lotliarii 
depraedant.  Flodoard,  Annales^  ad  annum. 

(5)  Id.,  ihid. 

(6)  Id.,  ihid.  Metus  interea  faisi  rumoris  Uungarorum  et  fugae  per 
regomii  Lothariorum  agitantur  et  Franciam. 

(7)  lo.,  t6icf.,  et  Uistoria  eecleiiae  Rementis,  III,  3. 
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Évidemment,  c>st  une  de  ees  invasions  qui,  en  désolant 
la  Champagne  et  les  Ardennes  françaises,  aura  épouvanté 
les  moines  de  Saint-Hubert  et  aura  déterminé  leur  fuite 
dans  une  direction  opposée  à  celle  d*oii  venait  Tinva- 
sion,  c*e8t-à-dire  dans  la  direction  du  nord.  Il  parait 
d*ailleur8  que  Tabbaye  en  fut  quitte  pour  la  peur  et  que 
les  Hongrois  n'arrivèrent  pas  jusqu'à  elle. 

La  construction  du  château  de  Mirwart  eut  pour  Tab- 
baye  une  portée  plus  durable  ;  malheureusement,  bien  que 
la  Chronique^  le  Miracula  et  le  Martyrologe  de  Tabbaye 
nous  en  parlent  tous  les  trois,  Thistoire  reste  enveloppée 
d'obscurité.  Voici  ce  qu'on  peut  tirer  de  nos  sources. 

Un  comte  Etienne  s'était  permis  de  bâtir  le  château  de 
Mirwart  sur  des  terres  allodiales  appartenant  à  l'abbaye. 
Frappé  de  paralysie  peu  après,  il  voulut  dédommager 
Saint-Hubert  et  il  lui  fil  don  de  la  moitié  de  sa  terre  de 
Chauvency-Saint-Hubert.  C'était  en  955.  La  cérémonie  de 
la  donation  se  fit  avec  le  plus  grand  éclat.  L'abbé  Albert 
avait  obtenu  de  l'évêque  de  Liège,  Baldéric  I",  la  permis- 
sion de  porter  la  châsse  de  saint  Hubert  à  Chauvency  ;  les 
évéques  de  Cologne  et  de  Liège  rehaussaient  de  leur  pré- 
sence l'éclat  de  la  fête,  ainsi  que  les  comtes  Régnier,  Gisle- 
berl  et  d'autres  grands  seigneurs  en  nombre.  Après  quoi 
Etienne  voulut  embrasser  lui-même  la  vie  religieuse:  il  se 
retira  à  Saint-Hubert  et  y  mourut  sous  l'habit  monastique, 
le  9  avril  (1). 

Examinons  de  plus  près  cette  histoire. 

(1)  Miracula  Satieti  Huberli,  II,  20,  dans  Acta  Sanctorumy  1. 1  de 
novembre,  p.  827;  Chronique  de  Saint 'Hubert  (Robaulx  os  Soumot, 
c.  9,  p.  228;  MGH,y  Scriplore$,  t.  VIÏI,  c  5,  p.  571);  feuille  volante 
extraite  du  martyrologe  de  Saint-Hubert,  aux  archives  de  TËtat, 
à  Ârlon. 
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Et  d  abord,  que  penser  de  Tassertion  de  nos  sources 
disant  que  Mirwart  était  une  terre  allodiale  appartenant  à 
Tabbaye  de  Saint-Hubert?  Si  l'on  jelte  un  coup  d'oeil  sur  la 
earte,  après  avoir  lu  le  diplôme  de  Walcaud  en  817,  on 
s'aperçoit  que  cet  endroit  se  trouve  entouré  de  trois  côtés 
par  des  (erres  dont  nous  savons  avec  eero'tude  qu'elles 
appartenaient  à  l'abbaye  :  Awenne,  Arvitle  et  Tellin  avec 
Bure.  On  serait  même  obligé  d'admettre  qu'il  faisait  partie 
d'une  de  ces  terres,  s'il  ne  restait,  au  nord,  le  domaine  de 
Grupont  que  l'abbaye  acquit  seulement  en  1087.  Il  parait 
bien  que  Mirwart  faisait  partie  de  la  terre  de  Grupont; 
dans  tous  les  cas,  il  appartenait  avant  1087,  comme  Gru- 
pont et  une  bonne  partie  des  environs,  à  la  comtesse 
Richilde,  à  laquelle  il  était  disputé  par  son  parent  te  comte 
Albert  de  Namur.  L'évéque  Henri,  qui  en  fit  l'acquisition 
à  cause  de  son  importance  stratégique,  y  rebâtit  le  château 
détruit  depuis  une  quarantaine  d'années,  et,  avant  d'en 
faire  don  à  l'abbaye,  y  exerça  tous  les  droits  d'un  légitime 
propriétaire  (t). 

Jamais  d'ailleurs  l'abbaye,  qui  a  fait  de  la  destruction  de 
Mirwart  l'article  premier  et  unique  de  son  programme 
pendant  plusieurs  années,  n'a  allégué  pour  le  détruire  cet 


(4)  «  Ineresccntibus  autem  inimieitiis  inier  Albertum  Namur- 
censem  et  Godefridum  Bulloniensem,  ÂlbertGs  pro  gaerra  Bullo- 
nîfosi  Mirvoldense  castrum  latenler  retîrmare  disposuit.  Id  cum 
Henrtcos  episcopus  deprehendisset ...  a  Richilde,  comilissa  Montensi, 
ipsum  montem  cum  comitatu  et  banno  et  ceteris  ejus  appcndiciis, 
dao  qnoqnc  ejus  allodia,  scilicct  Bras  et  Gruispontcm,  cum  omni- 
bus uiilîtatibus  suis  et  familîa,  taxato  pretio  comparavit,  sicque 
mtximis  îropensis  refirmavit.  »  {Chronique  de  Saint- Hubert^  Robaulx, 
c  56,  p.  364;  MGH.,  55.,  t  VIII,  c.  i5,  p.  591.) 
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argument,  qui  aurait  cependant  été  le  principal,  à  savoir 
que  le  sol  était  à  elle  et,  partant,  que  la  construction 
même  du  château  était  illégale.  Au  contraire,  quand  le 
chroniqueur  nous  raconte  dans  quelles  circonstances  le 
château  passa  à  Fabbaye,  il  résulte  presque  à  Tévidcnce 
de  son  récit  que  Mirwarl  a  été  jusqu*alors  la  propriété  légi- 
time de  celui  qui  en  fait  don  à  Saint-Hubert.  Ce  qui  le 
prouve  tout  aussi  bien,  c*est  que,  lorsqu'au  dire  de  notre 
narrateur,  le  comte  Etienne,  châtié  miraculeusement,  vou- 
lut faire  amende  honorable  à  Fabbaye,  il  ne  s'avisa  pas  de 
lui  restituer  le  fonds  usurpé,  ce  qui  aurait  été  cependant 
la  manière  la  plus  juste  de  réparer  le  tort  causé;  il  laissa 
subsister,  au  contraire,  le  corps  du  délit,  se  contenta  de 
donner  â  Tabbaye  sa  terre  de  Chauvency  et  mourut 
accueilli  par  les  moines  au  nombre  des  leurs,  ce  qui  prouve 
qu'à  leurs  yeux  le  tort  ou  Tinjustice  avait  été  complèie- 
temeni  réparé.  Ce  qu'on  peut  admettre,  c'est  que  l'endroit 
était  contigu  aux  alleux  de  Saint-Hubert,  et  c  est  cette  proxi- 
mité même  qui  constituait  pour  ceux-ci  une  gène  et  un 
danger.  Mais,  en  somme,  rien  ne  prouve  que  le  château 
de  Mirwart  n'ait  pas  été  construit  par  Etienne  sur  ses 
propres  terres  (1). 


{\)  1!  ne  faut  tenir  aucun  compte  dû  petit  roman  raconté  à  ce 
sujet  par  un  Mémoire  pour  Vindépeniancc  de  Saint-Hubert,  dont 
voici  Texlraît  cite  par  Robaulx  di  Soumoy,  o.  c,  p.  â09  :  •  Gomme 
»  le  comte  n'avait  aucune  habitation  dans  le  lieu  de  Saint-Hubert 
"   pour  y  placer  un  commis  chargé  de  percevoir  ses  droits,  Tabbé 

•  luy  permit  de  bâlir  une  maison  sur  le  mont  de  Smud,  près  de  la 

•  rivière  de  Lomme,  dans  la  seigneurie  de  Grupont,  une  des  six 

•  féaulés  de  Saint-Hubert,  et  Tappela  Mirwart.  Etienne,  comte  de 

•  Chiny,  s^empara  de  cette  maison  et  en  fit  une  forteresse,  etc.  » 
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Quel  était  ce  seigneur,  à  qui  nos  sources  se  bornent  à 
donner  le  nom  d^Élienne?  Je  remarque  qu'il  devait  élre 
un  ascendant  de  la  comtesse  Richilde  de  Hainaut,  puis* 
qu'en  1082  cette  comtesse  \endit  le  château  de  Mirwart, 
alors  en  ruines,  avec  les  alleux  de  Gnipont  et  de  Bras,  à 
révéque  de  Liège,  Henri  !•'  dit  de  Verdun  (1),  qui  le 
rebâtit, en  confia  la  garde  à  labbaye  de  Saint-Hubert  et  lui 
permit  enfin  de  le  détruire  de  nouveau  (2).  Richilde  possé- 
dait encore  d  autres  domaines  dans  les  environs  de  Tabbaye, 
notamment  Tallcu  de  Smuid  que  son  fils  Arnoiil  UI 
donna  avec  celui  de  Taviers,  à  Saint-Hubert  en  1070,  et 
le  fisc  de  Chevigny,  qu'elle  vendit  à  labbaye  en  1084. 

Si  maintenant  Ton  réfléchit  que  Riciiilde  avait  pour  mère 
Mathilde,  fille  d'Herman  d'Eenham,  qui  était  le  frère  <le 
Godefroi  IV  d'Ardenne,  on  sera  assez  disposé  â  admettre 
que  Mirwart  et  le  reste  des  possessions  de  Richilde  en 
Ardenne  lui  venaient  par  héritage  de  sa  mère  Mathilde. 
CeUe  supposition  gagne  en  vraisemblance  quand  on  la  rap- 
proche d'un  passage  de  la  Chronique  de  Saint-Hubert^ 
duquel  il  résultequ'entre  les  années  1044  et1048,lors  de  la 
guerre  que  l'empereur  Henri  IH  fit  à  Godefroi  le  Barbu, 
le  château  de  Mirwart  fut  assiégé  par  l'empereur  (3). 
Pourquoi,  sinon  parce  qu'il  était  occupé  par  des  partisans 
de  Godefroi?  Or  Mathilde  était  la  cousine  germaine  de 
celui-ci,  et  son  mari  Régnier  V  de  Hainaut,  tant  qu'il 
vécut,  avait  lié  sa  fortune  à  celle  de  la  maison  d'Ardenne. 


(1)  C/ironique de  Saint' Uulterty  loc,  eil. 

(2)  Chronique  de  Saint-Hubert.  (Robaulx.  c.  56  et  63,  pp.  ^64 
et  i69;  MGtl^  SS.,  t.  VIII,  c.  45  et  48,  pp.  »U  1  et  »93.) 

(3)  Chronique  de  Saint' ffuOfrL{i\oBàVLX,  c.  D,  p.  ^27;  MGU.,  SS., 
t  VIII,  c  5,  p.  571.) 
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Il  est  donc  bien  naturel  de  supposer  que,  veuve  depuis  1035 
au  moins,  Malhilde,  soit  par  conviction,  soit  par  faiblesse, 
aura  suivi  son  cousin  dans  sa  nouvelle  lutte  et  aura  vu 
Tarmée  impériale  cerner  sa  forteresse  de  Mirwart.  Le 
chroniqueur  ne  nous  dit  pas  ce  qui  advint  de  celle-ci  :  il 
y  a  apparence  qu^elle  fut  prise  et  détruite,  car  en  1082 
elle  gisait  en  ruines;  toutefois,  à  ce  qu*il  parait,  la  paix  qui 
intervint  bientôt  entre  lempereur  et  son  vassal  restitua  à 
Mathilde  remplacement,  puisque  sa  fille  Richilde  le  pos- 
sédait à  la  date  ci-dessus. 

Avant  d^allcr  plus  loin,  et  pour  déblayer  le  terrain,  je 
veux  faire  justice  de  la  manière  dont  cet  épisode  a  été 
présenté  par  quelques  érudits. 

En  1034,  selon  Robaulx  de  Soumoy,  Mirwart  était  en  la 
possession  de  Godefroi  le  Barbu.  <  L*enipereur  Henri  III 
vint  Fassiéger,  suivi  des  principaux  seigneurs  d*en  deçà 
du  Rhin;  la  garnison  placée  par  le  duc  Godefroi  fit  une 
défense  longue  et  courageuse,  mais  enfin  elle  dut  se  rendre; 
le  châieau  fut  démoli  et  demeura  en  ruines  depuis  1034 
jusquVn  1082  ou  1083(1).. 

Ozeray,  auquel  se  réfère  Robaulx,  n'est  pas  moins  caté- 
gorique. 

«  Ce  château,  antérieur  à  Fan  1034,  dit-il,  situé  au 
milieu  d*une  immense  forêt,  «^  quelque  distance  de  Saint- 
Hubert,  sur  le  territoire  de  Bouillon,  existait  par  l'autorité 
ou  du  consentement  des  ducs  de  la  Basse-Lorraine.  La 
diète  de  TEmpire  venait  d'ordonner  à  Adélard,  abbé  de 
Saint-Hubert,  de  le  mettre  en  bon  état  de  défense,  parce 


(1)  Robaulx  di  Soumoy,  Chronique  de  l'abbaye  de  Saint- Hubert, 
p.  209. 
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qu'on  ne  voulait  pas  que  Godefroi  y  trouvât  un  moyen  de 
résistance.  A  la  paix,  il  (c'est-à-dire  Godefroi)  rentra  dans 
ses  droils.  » 

Tout  cela  est  un  tissu  d'inexactitudes^  en  regard  des- 
quelles il  suflBra  de  placer  le  texte  de  la  Chronique  de 
Saint-Hubert. 

«  En  1034,  dit  le  chroniqueur,  Tabbé  Renuard  étant 
mort,  révoque  Réginard  lui  donna  pour  successeur  Tabbé 
Adélard,  qui  avait  été  écolétre  et  trésorier  de  Tabbaye  de 
Saint-Trond.  Adélard  était  un  homme  ingénieux  et  pru- 
dent. Tout  laccablait  à  la  fois  :  une  longue  et  cruelle 
famine,  la  guerre  acharnée  entre  Tempereur  Henri  et  le 
duc  Godefroi,  le  siège  du  château  de  Mirwari,  menaçant 
pour  Tabbaye  et  qui,  par  ordre  de  fempereur,  fut  assiégé 
par  presque  tous  les  seigneurs  de  ce  côté-ci  du  Rhin. 
Toutefois,  au  milieu  de  tant  de  périls,  Adélard  sut  sauve- 
garder la  maison  qui  lui  était  confiée,  etc.  (i).  > 

On  voit  comment  ont  procédé  Rohaulx  et  Ozeray.  Ils  ont 
pris  pour  la  date  du  siège  de  Mirwart  celle  de  lavènement 
de  Tabbé  Adélard,  la  seule  que  nous  donne  la  chronique  : 
première  bévue.  En  second  lieu,  Robaulx  a  supposé  que 
iempereur  Henri  HI  est  venu  en  personne  assiéger 
Mirwart  :  le  texte  ne  dit  pas  cela  et  implique  même  le 
contraire.  En  troisième  lieu,  Robaulx  soutient  que  Godefroi 
a  mis  garnison  dans  le  château,  et  Ozeray,  que  le  château 
a  été  défendu  par  Tabbé  Adélard,  sur  Tordre  de  la  diète. 
C'est  du  roman  pur.  La  seule  chose  qui  se  trouve  dans  le 
texte,  c'est  que,  pendant  la  guerre  d'Henri  HI  et  du  duc 
Godefroi,  c'est-à-dire  entre  les  années  1044  et  1048, 
Mirwart  fut  assiégé  par  ordre  de  l'empereur. 

(i)  Chronique  de  Saint-BuberL  (UoiAULX,c.  9,  p.  227;  if/G//.,  S5., 
tVIII,  c.  5,  p.  571.) 
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Le  comte  Etienne  apparaît  donc  comme  un  membre  de 
cette  puissante  famille  d^Ardenne  qui  nous  est  si  peu  con- 
nue, mais  dont  la  richesse  et  la  puissance  étaient  sans 
rivales  au  X*  siècle  dans  nos  provinces,  puisque  nous 
rencontrons  ses  membres  à  Forigine  de  plusieurs  de  nos 
dynasties  comtales.  Il  était  le  parent  de  ce  Ricuin  d*Ar- 
denne  qui  est  comme  le  patriarche  semi-légendaire  de  cette 
famille,  sans  que  nous  puissions  dire  quels  liens  les  ratta- 
chaient entre  eux.  Il  possédait  une  partie  du  Luxembourg, 
puisque  nous  le  voyons  disposer  de  Chauvency-Saint- 
Hubert  et  bâtir  à  Mirwart,  et  que,  d*autre  part,  il  était 
également  le  maître  de  Chiny.  Par  un  diplôme  de  955, 
dont  nous  ne  possédons  malheureusement  pas  la  teneur, 
sa  fille  Matbilde  donna  la  moitié  de  cette  dernière  localité 
à  Tabbaye  de  Saint-Hubert  (t).  Si  cette  indication  est 
exacte,  nous  dirons,  non  pas  précisément  qu*Étienne  fut  le 
premier  comte  de  Chiny,  mais  qu'il  a  possédé  les  domaines 
qui  ont  servi  à  constituer  le  comté  appelé  plus  tard  de 
Chiny.  Ce  qui  confirme  celle  hypothèse,  c'est  que  Chau- 
vency  même  a  toujours  fait  partie  de  ce  comté  (2). 

Quoi  qu'il  en  soit,  Etienne,  mailre  ou  voisin  de  la  terre 
de  Mirwart,  avait  jugé  utile  d'y  élever  une  forteresse  qui 

(1)  DoM  Calmct,  ffiifoire  de  Lorraine,  nouvelle  édilion,  t.  V, 
p.  cxL?ii,  après  avoir  exposé  les  diverses  opinions  relatives  à  Torî- 
ginc  des  comtes  de  Chiny,  ajoute  :  «  Mois  tout  cela  est  démenti  par 
»  un  titre  de  Tan  955,  par  lequel  Mathilde,  Hllc  d'Etienne,  donne  à 
•  Fabbayc  de  Saint- Hubert  la  moitié  de  la  ville  de  Chiny.  • 

(2)  Voy.  des  chartes  de  1241,  iâ57,  1267  dans  Gopfinbt,  Les 
comtes  de  Chiny,  pp.  271,  298,  537.  ~  Quant  au  prétendu  Arnoul 
de  Granson,  dont  le  P.  Goffij«et  fait,  à  la  suite  de  Berlels  et  autres, 
Tancétre  des  comtes  de  Chiny,  cVst  un  personnage  apocryphe.  Cf. 
VArt  de  vérifier  les  date».  Roland,  Histoire  ge'néalogique  de  la 
maison  de  Rumigny^FlorenneSy  p.  2i  (note  3). 
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pût  défendre  sa  frontière  septentrionale.  Sur  la  fin  de  ses 
jours,  aileinl  de  paralysie,  il  voulut,  comme  tant  de  ses 
coiiiemporains,  mourir  sous  Thabit  religieux,  et,  après 
avoir  donné  à  labbaye  de  Saint-Hubert  sa  terre  de  Chau- 
vency,  il  alla  terminer  sa  carrière  sous  les  voûtes  du  cloi- 
trc.  Sa  fille  Mathilde,  qui  fut  son  héritière,  contribua, 
comme  nous  Pavons  vu,  h  sa  libéralité,  et  si  la  date  de  la 
charte  mentionnée  par  Dom  Calmet  est  bien  exacte,  elle 
nous  montre  que  les  deux  donations  se  rapportent  au  même 
acte,  e'est-à-dire  à  rentrée  du  comte  Etienne  dans  la 
vie  religieuse. 

Pour  épuiser  ce  que  nous  savons  de  Thistoire  de  Saint- 
Hubert  au  X*  siècle,  il  nous  reste  à  mentionner  une  cir- 
constance qui  devait  avoir  sur  ses  destinées  ultérieures 
une  influence  considérable.  C'est  alors  que  nous  voyons  le 
saint  devenir  le  patron  des  chasseurs.  La  chose  s  explique 
facilement.  L'abbaye  était  au  centre  d'une  des  régions  les 
plus  forestières  de  l'Europe;  tout  le  monde  y  était  chas- 
seur en  quelque  sorte  par  droit  de  naissance.  Devenir  le 
patron  de  ces  populations,  si  passionnément  adonnées  à 
Part  de  vénerie,  c*était,  du  même  coup,  devenir  patron  de 
la  chasse,  et  partant  des  chasseurs.  Nous  voyons  que  la 
chose  était  déjà  un  fait  accompli  au  X"  siècle.  «  C'était,  dit 
Taulcur  île  la  seconde  partie  des  Miracles  de  Saint- 
Hubert,  une  ancienne  coutume  chez  les  grands  de  i'Ar- 
denne  d'offrir  tous  les  ans  à  saint  Hubert  les  prémices 
ainsi  que  la  dime  de  leur  chasse,  et  tous  ceux  qui  se  livrent 
à  cet  exercice  le  font  sous  son  patronage...  (1).  » 

(I)  Erat  cnim  ab  antiquo  totius  Arducnnae  primoribus  ex  debito 
firoiatac  consaetudinis,  per  singulas  vices  annuac  venalionis  pri- 
milias  et  décimas  cujusquc  gcncris  ferarum  bcato  tiaberto  persol- 
▼erc...  Undc  et  de  cetero  a  quibusque  vicinis  nobilibus  idem 
stadiuni  in  ejus  noroînc  agilar.  Miracula  Sancli  Iluberli,  il«  15. 
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La  Chronique  de  Saint-Hubert  nous  montre,  dès  le 
XI*  siècle,  ce  patronage  devenu  en  quelque  sorte  la  loi  du 
monde  des  chasseurs.  Parlant  du  duc  Frédéric,  mort  en 
106S,  elle  écrit: 

«  A  cette  époque,  il  ignorait  encore  que,  suivant  un 
ancien  usage,  on  offrait  à  saint  Hubert  les  prémices  de  la 
chasse  aux  bétes  fauves,  qui  a  lieu  chaque  année  dans  la 
forêt  des  Ardennes;  mais  dès  qu^il  le  connut,  il  s  y  con- 
forma si  exactement  que  nous  Tavons  vu  arriver  au  mo- 
nastère, suivi  de  ses  veneurs  portant  un  sanglier,  et 
lui-même  les  épaules  chargées  de  la  hure  de  Tanimal, 
qu*il  déposa  dévotement  devant  Tauiel  de  saint  Pierre. 
Le  duc  Godefroi,  surnommé  le  Barbu,  allant  aussi  un  jour 
à  la  chasse  pour  accomplir  ce  pieux  usage  en  Thonneur  de 
saint  Hubert,  prit  cinq  cerfs  et  un  loup;  nous  Tavonsvu 
offrir  à  cette  église  les  cinq  cerfs  avec  leurs  peaux  et  le 
loup  encore  vivant  (1).  » 

C'est  aussi  au  X*  siècle  que  remontent  les  plus  anciennes 
attestations  relatives  à  Tusage  de  la  taille,  et  des  gué- 
risons  miraculeuses  obtenues  par  ceux  qui  s'y  soumettent. 


(\)  Chronique  de  Saint- Hubert.  (Robaulx,  c.  75,  p  275;  MGH., 
SS,,  i.  VIII,  c.  58,  p.  597.)  Une  fois  le  patronage  établi,  on  voulut, 
selon  Pusage,  en  expliquer  Poriginc  par  le  fait  que  le  saint  aurait  été 
pnmîtivement  ehasscur  lui-même.  Sur  cette  légende,  déjà  rapportée 
par  Fauteur  du  Miraculay  I.  c.  (eo  quod  idem  sanctus,  priusquam 
mutato  seculari  babitu  propositi  saneti  ordinem  percepisset,  hujus 
exercitii  fuerit  sludiosus),  il  faut  lire  Demartbau,  Sainl^Bubert, 
sa  légende,  son  histoire  (Revue  ciNÉRALB,  t.  XXVI,  1877).  lo.,  Sam(- 
Hubert  d'après  son  plus  ancien  biographe  (Bulletin  de  l'Institut 
ARcaéoLOGiQui  LiéoEOis,  t.  XVI,  1882);  Gaiooz,  La  rage  et  Saint- 
Hubert,  Paris,  1887,  et  le  Commentarius  Praevius  du  R.  P.  Desmeot, 
dans  SOU  édition  du  Vita  Saneti  tiuberti  (Acta  Sanctorum,  t.  I 
de  novembre,  4887). 
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Le  Uiracula  nous  apprend  la  guérison  d'un  manant  de 
Luchy  (X*  siècle)  el  celle  de  Josbert  de  Marie  (X*  ou 
XI*  siècle)  (1),  et  la  Chronique,  parmi  plusieurs  guéri- 
sons,  cite  celle  de  deux  jeunes  gens  du  pays  de  Hesbaye 
cl  celle  d'un  chambellan  de  la  comtesse  Adèle  d'Arlon  (2). 
On  peut  donc  dire  que  le  culte  du  saint,  avec  ses  éléments 
essentiels  et  ses  traits  caractéristiques,  était  fixé  dès  le 
X*  siècle,  et  qu'il  ne  s'est  pas  modifié  depuis  lors. 

Mais  la  légende  ne  se  contenta  pas  de  ces  données. 
D'abord,  elle  voulut,  selon  l'usage,  que  le  patron  des 
chasseurs  eût  été  chasseur  lui-même  :  première  addition 
'  faite  à  Thistoire  dès  le  X*  siècle  (3).  Ensuite»  comme 
la  fctc  du  saint  tombait  le  jour  même  de  la  fête  de  saint 
Eusiacho,  dont  on  racontait  la  conversion  merveilleuse  à  la 
chasse,  elle  n'hésita  pas  à  transporter  dans  l'histoire  de 
saint  Hubert  toutes  les  merveilles  qu'elle  lisait  dans  celle  de 
saint  Euslache.  La  légendedu  cerf  miraculeux  n'a  pas  d'autre 
origine.  Cette  seconde  addition  légendaire  n'est  cependant 
pas  antérieure  au  XV'  siècle;  ignorée  des  biographes  anté- 
rieurs et  passée  sous  silence  même  par  un  écrivain  aussi 
amoureux  du  merveilleux  que  l'est  Jean  d'Outremeuse, 
elle  n'appartient  pas  au  moyen  âge  (4).  Enfin,  on  voulut 
savoir  l'endroit  où  avait  eu  lieu  cette  conversion,  et,  leurrés 


(I)  Miracula  Saneli  Buberli,  II,  i 4  et  31. 

(^)  Chronique  de  Saint-Hubert  (Robaulx,  c  28,  p.  340^  MGH., 
t.  VIII,  c  19,  p.  578). 

(3)  Du  moins  nous  la  trouvons  déjà  consignée  dans  un  écrit  du 
Xl«  siècle  (MiraTuta  Sancti  Huberti),  à  Poccasion  d^un  événement 
:âttribué  au  X«. 

(i)  Voir  le  R.  P.  DfiSMEOT  dans  /écla  Sanctorum,  1. 1,  de  novembre, 
Comtnenlarius  Praevius,  n»  85. 

Tome  vni',  5"'  sÉaiE.  C 
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par  les  fallacieuses  suggestions  du  nom,  on  la  transporta 
tour  à  tour  à  la  Converserie,  à  Fays-les-VeneurS|  ailleurs 
encore. 

Je  passe  le  reste  de  ces  légendes,  telles  que  Torigine 
mérovingienne  de  saint  Hubert,  son  sacre  miraculeux  à 
Rome,  où  un  ange  lui  aurait  apporté  du  ciel  la  sainte 
étole,  etc.,  parce  qu'elles  n*ont  pas  de  rapport  direct  avec 
labbaye  et  que,  au  surplus,  elles  n*appartiennent  pas  & 
répoque  que  nous  éludions. 


CHAPITRE  VHI. 

l'abbaye  dans  la  PREMIÉBE  MOITIÉ  DU  XI*  SIÈCLE. 

Nous  touchons  à  la  Gn  de  la  période  d'obscurité  :  il  ne 
reste  plus  qu'à  franchir  les  cinquante  premières  années 
du  XI*  siècle  pour  atteindre  Tépoque  sur  laquelle  la 
Chronique  jette  sa  vive  et  abondante  lumière. 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  reparler  ici  des  abbés  de  cette 
époque,  c'est-à-dire  de  Wulberi,de  Widéric,  d'Albert  H, 
de  Renuard  et  d'Adélard  :  nous  avons  dit,  au  chapitre 
précédent,  tout  ce  que  nous  savons  d'eux.  Mais  il  faut  noter 
quelques  faits  qui  n'ont  pas  été  racontés. 

Au  dire  des  modernes  chroniqueurs  et  archivistes  de 
Saint-Hubert,  et  notamment  de  Romuald  Hancart,  les 
archives  de  l'abbaye  possédaient  le  diplôme  par  lequel  le 
pape  Clément  H,  en  1047,  lui  confirmait  toutes  ses  pos- 
sessions. 

Ce  serait  là  quelque  chose  de  bien  remarquable,  car 
avant  Grégoire  VII,  nos  abbayes  n'étaient  pas  placées  sous 
la  protection  des  papes,  et  nous  avons  l'acte  par  lequel 
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Grégoire  Vil,  en  1074,  accorde  à  Saint-Hubert  le  pri- 
vilège de  sa  protection.  Disons  donc  sans  tarder  que 
l'opinion  de  Hancart,  suivi  par  tous  ceux  qui  ont  traité 
rhistoire  de  Saint-Hubert  après  lui,  repose  sur  une  simple 
bévue.  En  1477,  par  ordre  de  Sixte  IV,  toutes  les  bulles 
pontificales  accordées  à  Saint-Hubert,  et  dont  quelques- 
unes  commençaient  à  périr,  furent  transcrites  par  les  soins 
d\me  commission  spéciale  pour  faire  foi  en  justice  au 
même  titre  que  les  originaux.  Les  commissaires,  au  cours 
de  leurs  recherches,  rencontrèrent  une  bulle  qu'ils  crurent 
de  Clément  II  et  au  sujet  de  laquelle  ils  s'expriment 
comme  suit  : 

«  Et  primum  quia  huila  praefati  démentis  papae  II  in 
lotolegi  non  potuityilliusefTectus^proutabeis  melius  poluit 
ex  eà  colligi,  talis  fuisse  ac  esse  inventus  est,  scilicct  quod 
ipsc  Glemens  pite  memoriae  papa  II  monasterio  Sancti 
llubertiomnes  libertates  et  immunitates  a  praedeccssoribus 
suis  Romanis  pontiGcibus  sive  per  privilégia  vel  alias  indul- 
gentias  eidem  monasterio  concessas  nec  non  libertates  et 
exemptiones  saecularium  exactionum  a  regibus  et  princi- 
pibusac  aliis  Christi  (idelibus  rationabiliier  eidem  monas- 
terio indultas,  sicut  eas  juste  et  pacifiée  obtinet,  aucio- 
ritate  apostolica  confirmavitet  communivit.  • 

Un  autre  résumé  de  cette  bulle  nous  met  sur  la  trace  de 
Terreur.  Après  avoir  reproduit  à  peu  près  le  texte  ci- 
dessus,  il  ajoute  :  Et  hoc  de  data  Viennae^  pontificattis  in 
anno  septimo.  Or  quel  est  le  pape  qui,  dans  la  septième 
année  de  son  pontificat,  habitait  la  ville  de  Vienne  en 
Dauphiné?  Il  n'y  a  pas  d'hésitation  possible  :  c'est  le  pape 
Clément  V,  qui  alors  y  tenait  le  concile  œcuménique. 
C'est  donc  bien  à  Clément  V  qu'il  faut  rendre  la  bulle 
que  les  commissaires  pontificaux  attribuaient  ù  Clément  IL 


Digitized  by 


Google 


(84) 

Les  copistes  ou  les  abréviateurs  auront  confondu  V  avec 
11;  de  là  une  erreur  à  laquelle  llappari  semble  avoir 
échappé»  mais  dont  R.  Hancart  a  été  victime  avec  tous 
ceux  qui  font  suivi. 

Je  biffe  donc  du  cartulaire  de  Saint-Hubert  la  prétendue 
bulle  de  1047. 

Le  XI*  siècle  vit  labbaye  s*enrichir  des  donations  du 
comte  Gozelon  de  Bastogne  et  de  Josbert  de  Marie,  ainsi 
que  de  l'acquisition  de  Chauvency.  D*autre  part,  on  lui 
enleva  la  dime  d*Amberloux  dans  des  circonstances  sur 
lesquelles  il  est  oiseux  de  revenir,  et  c*est  alors  que  pour 
donner  des  droits  de  sa  maison  sur  cette  localité  une  preuve 
irréfutable,  un  moine  de  Saint- Hubert,  probablement 
Lambert  laine,  inventa  la  fable  d*Ambra,  chef-lieu  du  fisc 
d'Amberloux.  Les  ennuis  que  Tabbaye  rencontra  au  sujet 
des  services  que  ses  manants  devaient  aux  avoués  sont 
relatés  dans  la  Chronique^  et  nous  n'avons  pas  à  en  refaire 
le  récit. 

Cest  ce  même  siècle  qui  vit  s'épanouir  autour  de  lab- 
baye  Topulente  floraison  de  ses  prieurés.  Ils  surgissent 
tous  les  huit  à  la  fois  dans  le  troisième  tiers  du  siècle  : 
Prix  en  1066,  Bouillon  en  1069,  Évergnicourt  en  1071, 
Chàteau-Porcien  en  1087,  Cons  en  1088,  Saney  en  1098, 
Moulins  à  une  date  inconnue,  mais  probablement 
très  rapprochée  des  précédentes.  Chose  curieuse,  celle 
énorme  expansion  à  la  fois  religieuse  et  économique 
de  son  abbaye,  Thomme  remarquable  qui  a  écrit  la 
Chronique  de  Saint-Hubert  semble  n  en  avoir  pas  été 
frappé.  Soit  que,  vivant  dans  un  temps  d*orage,  il  n'ait  eu 
d'attention  que  pour  les  péripéties  dramatiques,  soit  que, 
confiné  dans  son  cloître,  il  n'ait  pas  porté  son  regard  au 
delà  des  confins  de  celui-ci,  c'est  à  peine  si  nous  trouvons 
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chez  lui  quelques  maigres  données  sur  Tuh  ou  l'autre  de 
ces  prieurés,  et  il  en  est  même  certains  qu'il  passe  totale- 
ment sous  silence. 

Il  ne  sera  donc  pas  inutile  de  grouper  ici,  dans  un 
aperçu  succinct»  les  renseignements  qu'il  a  été  possible  de 
recueillir  sur  cet  ensemble  de  faits. 

Le  premier  prieuré  est  celui  de  Prix,  sur  la  Meuse,  près 
de  Mézières.  Prix  était  une  chapelle  dédiée  à  saint  Sulpice 
et  appartenant  au  comte  Arnoul  H  de  Chiny,  qui  en  fit  don 
à  Tabbaye  de  Saint-Hubert  en  même  temps  que  d'un  beau 
fonds  de  terre  aux  environs,  pour  y  établir  une  colonie 
monastique  (1).  Nous  possédons  le  diplôme  de  cette  dona- 
tion, qui  ne  porte  pas  de  date,  mais  que  les  divers  éditeurs 
assignent  à  l'année  1068,  sur  la  foi  de  la  Chronique  de 
Saint-Hubert,  qui  donne  cette  année. C'est  une  erreur  repo- 
sant sur  un  calcul  inexact;  la  vraie  date  est  1066,  comme 
je  le  démontre  en  son  lieu  (2). 

Trois  ans  après,  en  1069,  surgissait  le  prieuré  de  Saint- 
Pierre,  k  Bouillon,  fondé  par  le  duc  de  Lotharingie,  Gode- 
froi  le  Barbu.  L'histoire  du  moyen  âge  possède  peu  de 
pages  aussi  vivantes  et  d'un  aussi  puissant  intérêt  que  celles 
où  l'auteur  de  la  Chronique  raconte  comment,  au  terme 
d'une  longue  et  orageur^e  carrière,  le  vieux  duc,  se  sentant 
mourir,  imagina  de  fonder  au  pied  de  son  château  une 
maison  d'où  la  prière  s'élèverait  au  ciel  pour  lui  et  les 
siens  (5).  H  faut  lire  dans  la   Chronique  les  vicissitudes 

(1)  Chronique  de  Samt-Buberl  (Robaulx.  c.  25,  p.  255;  MGH,,  SS,, 
t  VIII,  c.  15,  p.  575);  Vita  Thcoderiei  abhafis,  c.  20.  MGH.,  t.  XII. 
p.  48. 

(2)  Voiries  Chartes  de  Saint- Rubert  (sous  presse),  p.  25. 

(3)  Robaulx.  c.  33,  24iî  MGfl.,  SS.,  t.  VIII,  c.  25,  p.  580. 


Digitized  by 


Google 


(  86) 
de  cette  fondation  8ous  son  fils  Goderroi  le  Bossu,  qui 
n'accomplit  qu*à  contre-cœur  les  instructions  paternelles , 
et  sous  Godefroi  de   Bouillon,    qui    Unit   par   exécuter 
complètement  le  testament  de  son  grand-père  (1). 

En  1071y  nous  voyons  surgir  le  prieuré  d*Évergnicourt 
sur  TAisnCy  près  de  Neurchàtel.  Il  y  avait  longtemps  que 
Tabbaye  possédait  des  biens  dans  cette  localité.  Sans  ajouter 
aucune  foi  au  prétendu  diplôme  de  Walcaud,  daté  de  828, 
et  conférant  à  Fabbaye  ce  que  cet  évéque  possédait  à  Ëver- 
gnicourt,  nous  savons  que  vers  le  milieu  du  XP  siècle,  Jos- 
bert  de  Marie,  guéri  de  la  rage  à  Saint-Hubert,  avait  donné 
h  Tabbaye  totani  fertiam  partent  Everneicurlis,  quœ  sut 
jnris  eral  (2).  Nous  possédons  le  diplôme,  daté  de  1071 ,  par 
lequel  Ëlinand,  évoque  de  Laon,  donna  à  Tabbaye  Féglise 
(lu  lieu  et  fonda  ainsi  le  prieuré.  La  vie  de  Tabbé 
Thierry  I"  (3)  et  la  Chronique  de  Saint-Hubert  (4)  ont 
également  conservé  le  souvenir  de  cette  fondation. 

Le  prieuré  de  Saint-Thibaut,  è  Château-Porcien,  surgit 
dans  le  voisinage  de  celui  d'Évergnicourt  en  1087.  Ici 
encore  nous  possédons  la'  charte  de  fondation,  et  nous 
avons  dans  la  Chronique  un  récit  contemporain,  dont  les 
données  sont  en  grande  partie  empruntées  à  cet  acte 
diplomatique  (5). 

Nous  sommes  moins  bien  renseignés  sur  les  autres 


(1)  Ibid.,  Robaulx,  c.  54,  56,  59,  45,  pp.  347-351,  S55,  258; 
MGff.,  SS.,  t.  VIII.  c.  25.  25,  27,  52,  pp.  582,  585,  580,  588. 

(2)  Miracula  Sancti  Huberli,  H,  3i    dans  Àcta  Sanclorum    de 
novembre,  1. 1,  p.  827. 

(5)  MGH.,  SS,,  t.  XII,  c.  20,  pp.  48-49. 

(4)  Robaulx,  c.  20,  p.  254;  MGff,,SS.,  t.  VIII,  c.  15,  p.  575. 

(5)  Robaulx,  c.  77,  p.  278;  MGB.,  SS.,  t.  VIII,  c.  65,  p.  601. 
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prieurés.  La  charte  de  fondation  de  celui  de  Saint-Michel, 
è  Cons-la-Grandville»  est  perdue»  mais  l*auleur  de  la 
Chronique  de  Saint-Hubert^  qui  l'avait  encore  vue,  a  oublié 
de  nous  en  dire  la  date.  Toutefois,  comme  il  nous  apprend 
quM  fut  acquis  par  Tabbé  Thierry  II,  dont  Tadministraiion 
commence  en  1086,  et  qu'il  en  raconte  l'acquisition 
immédiatement  après  celle  du  prieuré  de  Châleau-Porcien, 
il  n'est  pas  possible  d*en  faire  remonter  l'origine  au  delà 
de  1088  (1).  D'autre  part,  nous  voyons  qu'en  1091,  l'abbé 
Thierry  II,  fuyant  devant  l'évéque  intrus  Otbert,  se  retira 
dans  le  prieuré  de  Cons  (2).  C'est  donc  entre  1087  et 
1091  qu'a  surgi  celui-ci.  Il  eut  pour  fondateur  Gautier  et 
Dodon  de  Cons,  qui  le  dolèront  largement. 

Le  sixième  prieuré  fut  celui  de  Saint-Brice,  à  Sancy,  au 
sujet  duquel  nous  sommes  fort  mal  renseignés.  II  résulte 
d*un  passage  de  la  Chronique  qu'il  existait  au  commence- 
ment du  XII*  siècle,  lors  des  discussions  intestines  dans 
lesquelles  les  Sanctienses  prirent  parti  contre  l'abbé  intrus 
Wircde  (3).  C'est  d'ailleurs  la  seule  fois  qu'elle  prononce 
le  nom  de  Sancy.  Une  bulle  du  pape  Lucius  III  pour 
Saint-Hubert,  datée  du  23  mars  11 84, est  un  peu  plus  expli- 
cite (4).  En  confirmant  à  Pabbaye  la  propriété  du  prieuré  de 
Sancy  avec  ses  dépendances,  elle  nous  apprend  qu'il  avait 
été  fondé  au  pied  du  château  de  Sancy  par  cinq  gentils- 


(1)  Ckronique,  Robaulx,  c.  79,  p.  270;  If  (?£/.,  SS.,  t.  VIII,  c.  66, 
p.  601. 

(2)  Chronique,  Robaulx,  c  83,  p.  384;  MGH,,  SS.,  t.  VIII,  c.  70, 
p.  604. 

(3)  Chronique,  RobattU,  c.  117,  p.  319;  MGU.,  SS.,  t.  VIII,  c.  90, 
p.  622. 

(4)  Je  la  publie  dans  les  Chartes  de  Saint-Hubert ,  p.  140. 
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hommes  qu*elle  appelle  Robert,  chevalier,  Wéry,  son  frère, 
Hugues,  Louis  et. Rodrigue,  son  frère.  Ces  divers  person- 
nages semblent  avoir  tous  appartenu  à  la  maison  de  Sancy, 
apparentée  à  celle  de  Mussy.  Un  Robert  de  Sancy  est 
témoin,  en  1109,  dans  un  acte  de  Raimbaud  de  Mussy; 
quant  aux  trois  frères  Hugues,  Louis  et  Rodrigue,  la 
Chronique  les  mentionne  et  des  diplômes  en  ont  gardé  le 
souvenir  (1). 

Le  septième  et  dernier  prieuré  est  celui  de  Moulins. 
Cest  le  moins  connu  de  tous.  La  Chronique  n'en  parle 
pas,  et  il  est  mentionné  pour  la  première  fois  dans  une 
bulle  d'Innocent  II,  pour  Saint-Hubert,  en  1139  (2). 
Vers  11 85,  il  fut  Tobjet  de  quelques  libéralités  de  la  part  de 
la  comtesse  Agnès  de  Chiny  et  d*Élisabeth,  dame  de  La 
Ferté,  ainsi  que  du  chevalier  Lambert  Chesier  d*Etalle  (3)  ; 
mais  il  n'eut  jamais  de  prospérité.  Dès  1257,  Tabbaye  céda 
à  Thibaut,  duc  de  Bar,  la  justice  du  lieu,  et  en  1346,  nous 
la  voyons  soutenir  contre  Farchevéque  de  Reims  que 
Moulins  n*est  pas  un  prieuré,  mais  une  simple  grange. 

Pour  être  complet,  il  faut  encore  dire  un  mot  d*un  hui- 
tième prieuré,  celui  de  Mirwart,  qui  fut  d'ailleurs  loin 
d  avoir  Timportance  des  autres.  Ce  prieuré  datait  de  la 
démolition  du  château,  en  1083.  La  montagne  avait  été 
cédée  à  Tabbaye  avec  Téglise  Saint-Michel,  qui,  seule  de  tout 
le  château,  avait  échappé  aux  démolisseurs,  et  des  religieux 
de  Saint-Hubert  étaient  venus  s  y  établir.  H  ne  parait  pas 


(1)  On  peut  lire  une  courte  notice  sur  le  prieuré  de  Sancy  dans 
Daris,  Notieet  hUtoriques  sur  les  églîies  du  diocète  de  Liège,  t.  XI V^ 
p.  38. 

(2)  Robaulx,  p.  335. 

(3)  Chartes  de  Sàint-Bubert,  pp.  IttO-lttâ. 
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que  la  reconstruction  du  château  par  Oiberl,  en  1099,  ait 
modiGé  cette  situation,  mais  on  comprend  que  désormais, 
simples  hôtes  des  châtelains,  les  moines  aient  joué  sur  la 
montagne  de  Mirwart  un  rôle  des  plus  effacés.  En  1551, 
labbaye  obtint  du  Saint-Siège  la  réunion  de  ce  prieuré  au 
monastère  :  il  n*a  pas  d*aulre  histoire. 

Par  ce  qui  vient  d'être  dit,  il  est  facile  de  se  figurer  le 
degré  de  prospérité  matérielle  auquel  Tabbaye  s'était 
élevée  vers  la  fin  du  XP  siècle.  La  vie  religieuse  et  la  vie 
intellectuelle  n'y  étaient  pas  moins  intenses,  à^n  juger  par 
le  brillant  tableau  qu'en  trace  fauteur  de  la  Chronique  de 
Saint-Hubert  (1).  Cet  auteur  lui-même  est  d'ailleurs  la 
preuve  la  plus  éclatante  de  Tétat  des  lettres  à  Saint- 
Hubert  :  au  jugement  de  tous  les  hommes  versés  dans  la 
connaissance  de  la  littérature  du  moyen  âge,  la  Chronique 
est  un  des  documents  les  plus  intéressants  qui  nous 
soient  restés  de  cette  époque. 

La  lâche  que  je  me  suis  assignée  s'arrête  précisément  au 
moment  où  commence  le  récit  de  la  Chronique^  c'est-à-dire 
au  commencement  du  règne  de  Tabbé  Thierry  P^ 

A  partir  de  cette  date,  Tabbaye  a  son  histoire.  La  Chro- 
nique elle-même,  d'une  part,  combinée  avec  la  Vie  de  l'abbé 
Thierry,  les  archives  de  l'abbaye,  de  l'autre,  permettent 
d'en  tracer  un  récit  suivi,  qui  tentera  peut-être  quelque 
jour  la  plume  d'un  érudit.  Je  me  bornerai,  avant  de 
quitter  le  sujet,  à  élucider  une  dernière  difficulté. 

Nous  savons  que  la  Chronique  de  Saint-Hubert  s'appuie 
en  grande  partie  sur  les  diplômes  originaux  du  nionas- 


(i)  Robaalx,  c  i2  et  45.  pp.  238  232;  MGB.,  55.,  t.  VIII,  c.  8  el 
9,  pp.  S72  et  573. 
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tère,  dont  elle  présente  une  analyse  souvent  assez  détaillée. 
D*autre  part,  nous  constatons  que  les  archives  de  Tab- 
baye,  è  part  quelques  rares  exceptions,  ne  contiennent 
pas  de  pièces  originales  antérieures  au  deuxième  quart  du 
XII'  siècle.  Que  sont  devenus  les  documents  disparus 
depuis  le  temps  que  le  chroniqueur  les  a  consultés?  Je 
crois  qu'ils  ont  péri  peu  de  temps  après  lui,  lors  d*un 
incendie  qui,  en  1130,  consuma  une  grande  partie  de 
labbaye  avec  Téglise.  Il  éclata,  dit  Happari,  le  jour  dçs 
noncs  de  juin,  c'est-à-dire  le  5  de  ce  mois  (1).  Il  serait 
impossible  d'expliquer,  sans  cette  circonstance,  pourquoi  la 
suite  des  diplômes  originaux  de  Saint-Hubert  commence 
pour  ainsi  dire  au  lendemain  de  cet  événement. 

Encore  au  XVIII*  siècle,  voici  quel  était  l'état  des 
archives  de  Saint-Hubert  : 

Faux  diplômes  prétendument  antérieurs  à  1150     •        2 

Actes  originaux  antérieurs  à  4130 H 

Copies  d*actes  antérieurs  à  1 1 30 6 

Or,  si  l'on  examine  la  seconde  catégorie,  on  s'aperçoit 
qu'elle  ne  contient  que  quatre  documents  concernant 
la  maison  de  Saint-Hubert  proprement  dite,  les  sept  autres 
étant  relatifs  aux  prieurés  de  Prix  (1),  d'Évergnicourt  (4) 
et  de  Château-Porcien  (2).  Il  est  évident  que  ces  sept 
documents  auront  été  conservés  en  original  dans  leurs 
maisons  respectives  et  ne  sont  rentrés  dans  les  archives 
de  Saint-Hubert  qu'après  la  réunion  de  ces  prieurés,  pro- 
noncée en  1560  par  le  pape  Pic  IV. 

Quant  aux  quatre  autres,  il  est  fort  probable  que  le  der- 

(1)  Happart,  fol.  66  v«,  R.  Hancart,  p.  345;  Robanix,  p.  170. 
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nier,  qui  est  une  bulle  du  pape  Honorius  II,  datée  du 
19  avril  1199,  n*était  pas  encore  déposé  dans  les  archives 
à  la  date  de  Tincendie,  à  moins  de  supposer  qu'à  raison  de 
Timportance  exceptionnelle  de  ce  document,  qui  est  la  pre- 
mière confirmation  générale,  par  un  pape,  de  toutes  les 
possessions  de  la  maison,  on  Tavait  mis  dans  un  endroit  à 
part  où  on  courut  le  prendre  quand  Tincendie  éclata.  Qui 
ne  voit  d*ailleurs  que  les  trois  autres  documents  ont  pu, 
au  moment  du  sinistre,  ne  pas  se  trouver  dans  le  dépôt  et 
échapper  de  la  sorte  à  la  destruction? 

Ce  qui  confirme  singulièrement  cette  manière  de  voir, 
c'est  la  destinée  de  deux  diplômes  dont  il  reste  à  dire  un 
mot.  Le  premier  est  la  donation  de  Baisy  à  Tabbaye  par 
Godefroi  de  Bouillon.  L'abbaye,  dès  le  Xll"*  siècle,  ne 
possédait  plus  de  cet  acte  qu'une  rédaction  apocryphe,  qui 
a  elle-même  disparu  depuis  lors  et  dont  nous  n'avons  plus 
qu'un  facsimilé. 

J'ai  montré  en  son  lieu  que  l'apocryphe  reproduisait 
de  mémoire,  pour  ce  qui  concerne  les  parties  substantielles, 
la  teneur  de  l'original  disparu  (1).  Or,  pour  qu'au  XIP  siècle 
on  ait  refait  de  mémoire  une  charte  de  Godefroi  de 
Bouillon,  ne  faut-il  pas  que  celle-ci  manquât  dès  lors  à 
Tabbayc,  et  ne  sommes-nous  pas  ramenés,  une  fois  de  plus, 
devant  Tincendie  de  1150  qui  explique  celle  disparition? 

Je  ferai  la  même  observation  nu  sujet  d'une  donation  de 
Raimbaud  de  Mussy  à  l'abbaye  en  1109.  Dès  le  XII' siècle, 
cette  charte  n'existait  plus  à  l'abbaye,  puisqu'un  moine  de 
cette  époque  en  a  copié  le  texte  fragmenté  sur  la  couverture 


(I)  Chariet  de  Saint' Hubert  (sous  presse),  p.  bt). 
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(l*un  manuscrit  de  l'abbaye  (I),  et  que  toutes  les  éditions 
connues  de  ce  document  découlent  de  cette  copie.  Cet  état 
de  conservation  n*est-il  pas  en  quelque  sorte  Tindice 
palpable  que  le  diplôme  était  à  moitié  consumé  et  qu*on  la 
copié  tellement  quellement? 

Ajoutons  encore  que  l'incendie  de  1130  parait  avoir 
consumé  également  loriginal  de  la  Chronique  de  Saint- 
Hubert.  Dès  le  XIII*  siècle,  on  n'en  possédait  plus,  k 
l'abbaye,  qu  une  copie  assez  imparfaite  à  la  suite  d*un 
recueil  de  vie  de  saints,  et  de  laquelle  découlent  toutes  les 
autres  qui  existent  aujourd'hui.  L'importance  que  les  Hubcr- 
tins  attachèrent  toujours  à  ce  précieux  document  prouve 
qu'une  destruction  fortuite  peut  seule  expliquer  la  rapide 
disparition  du  chef-d'œuvre  dont  Tabbaye  avait  le  droit  de 
se  glorifier. 

L'incendie  de  H30  ferme  la  première  période  de  l'his- 
toire de  Tabbaye  et  ouvre  la  période  nouvelle.  Désormais, 
la  parole  est  aux  documents  authentiques. 

CHAPITRE  IX. 

l'hISTORIOGRAPHIB   a   SAINT-HUBERT. 

§  1 .  —  Le  Martyrologe. 

L'abbaye  de  Saint- Hubert  n'a  jamais  manqué  d'historio- 
graphes. Dès  le  IX*  siècle,  nous  rencontrons  l'auteur 
anonyme  du  premier  livre  du  Miracula  Sancti  Hubcrli. 


(1)  C'est  aujourd'hui  le  manuscrit  53  de  la  bibliothèque  de  la  ville 
de  Namur,  fol.  i  v\  Je  reproduis  ce  document  dans  les  Chartes  de 
Saint'ffubcrt  (sous  presse),  p.  93;  il  est  aussi  dans  Mibabus  et 
FoppsNS,  Opéra  «Hplomatica^  l.  IV,  p.  518. 
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Au  X%  c*csl  le  biographe  de  saint  Uérégise.  Au  Xl%  c  est 
d  abord  Tingcnieiix  auteur  de  la  légende  étymologique 
d'Anibra,  qui  n*est  autre,  comme  nous  Tavons  vu, 
que  le  moine  Lambert  Tainé.  Nous  saluons  ensuite, 
avec  le  respect  qu*il  mérite,  un  autre  Lambert,  dit  le  jeune, 
dans  lequel  la  critique  de  nos  jours  a  reconnu  Fauteur  du 
Cantatorium.  Selon  une  conjecture  de  Roberti  à  laquelle 
nous  souscrivons,  celui-ci  est  identique  avec  Tauteur  du 
livre  il  du  Miracula  (1). 

Mon  intention  n*est  point  de  m*occuper  ici  de  ces  quatre 
liistoriographes  :  ils  sont  trop  connus,  et  ce  que  j'ai  dit 
plus  haut  pour  fixer  les  idées  sur  quelques-uns  suffit 
amplement  au  but  de  ce  travail.  Je  voudrais  plutôt  attirer 
lattention  des  lecteurs  sur  quelques  autres  documents 
hubertins  qui  sont  totalement  ignorés  et  dont  il  est  impos- 
sible de  faire  abstraction,  si  Ton  veut  se  procurer  une  con- 
naissance approfondie  des  annales  de  la  célèbre  abbaye. 

Et  d'abord,  il  y  a  eu  de  bonne  heure  à  Tabbaye  un  obitu- 
aire,  qui  y  était  connu  sous  le  nom  de  martyrologe,  parfois 
malet'loge  ou  matreloge.  Chapea ville,  au  commencement 
du  XVll*  siècle,  a  connu  cet  ouvrage,  qu'il  appelle  Marty- 
rologium  ecclesiae  Sancti  Huberti  in  Arduenna,  et  dont  il 
cite  un  passage  relatif  à  la  fête  de  saint  Hubert,  le  3  no- 
vembre (2).  Roberti,  dans  son  Historia  Sancli  Huberti^  le 
citeau  nombre  de  ses  sources:  «  Quintume8l(sc.manu8(Tip' 
lum)  ejusdem  monasterii  marlyrologium,  omni  fide  dignis- 
simum  (3).  •  Romuald  Hancart  le  cite  aussi,  à  diverses 
reprises,  sous  le  nom  de  mortuaire,  à  loccasion  de  la  date 

(i)  RoBiiTi,  Hùtoria  Sancti  Hubertu  Luxembourg,  i  631,  p.  215. 
(2)  GeUa  Pcnlificum  Tungrcntium^  ele.,  t.  I,  p.  131. 
(5)  RoiBRTi,  0.  c,  p.  415. 
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de  la  mort  de  divers  abbés  des  premiers  siècles;  il  y 
trouve  chaque  fois  le  jour  du  mois,  mais  non  Tannée,  que 
les  obituaires  ne  portent  point.  Cet  obituaire  existait 
encore  à  Saint-Hubert  en  1730,  car  V Inventaire  des 
archives  de  Tabbaye  le  signale  comme  reposant  dans  la 
layette  68,  liasse  1,  et  rappelle  antiquum  necrologium 
benefactorum  monasterii  Sancli  Huberti. 

C*est  là  que,  vers  1760,  Dom  Collon  le  trouva,  ou  qu'il 
trouva  Textrait  authentiqué  par  le  notaire  Thomas  Wys- 
chart  :  extractum  ex  mariyrologio  monasterii  Sancli  HU" 
berti  in  Ardenna^  in  quo  nomina  fundalorum  et  benefac- 
torum dicli  monasterii  una  cum  benefactis  descripta 
habentury  et  singulis  diebtis  in  choro  posé  primam  juxta 
ordinem  obilus  ipsorum,  cum  specialibus  ad  id  precibus 
recitantur. 

Ce  précieux  ouvrage  est-il  détruit,  ou  se  cache-t-il 
seulement  dans  quelque  bibliothèque  particulière,  et 
peut-on  espérer  de  le  voir  reparaître  un  jour?  Ce  qui 
m*avait  donné  de  Tespoir,  c'est  la  mention  que  j'avais 
lue  dans  le  Dictionnaire  topographique  du  département  de 
la  Meuse  (\),  par  M.  F.  Liénard,  qui  le  signale  parmi  ses 
sources  dans  les  termes  suivants  : 

«  Obituaire  de  Saint-Hubert^  manuscrit  rédigé  de  1 364 
à  1373.  Archives  de  Tabbaye  de  Saint-Hubert.  > 

Il  ne  peut  y  avoir  là  qu'une  confusion  et  il  est  manifeste 
que  M.  Liénard  n'a  pas  vu  lui-même  les  archives  dont  il 
s'agit,  puisqu'il  ne  sait  pas  même  qu'elles  se  trouvent  au 
dépôt  de  l'État  à  Arlon.  D'ailleurs,  nous  savons  que 
tous  les  manuscrits  de  valeur  ont  été  enlevés  avant  que 
les  archives  de  Saint-Hubert  fussent  déposées  à  Arlon.  Il 

(I)  Paris,  1873,  p.  xlii. 
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en  résulte  que  M.  Liénard  n'a  pas  non  plus  vu  Tobituaire 
lui-même,  autrement  il  n'aurait  pu  être  faussement 
renseigné  sur  le  lieu  où  il  se  trouvait.  Que  vaut  dès 
lors  la  précision  de  la  date  qu'il  attribue  au  manuscrit? 
Bien  peu  de  chose  à  coup  sûr  (1).  Je  donnerai  d'ailleurs 
plus  loin  des  renseignements  établissant  qu'il  est  en  réalité 
beaucoup  plus  ancien. 

Quoi  qu'il  en  soit,  des  fragments  de  ce  martyrologe  nous 
onl  été  conservés  dans  les  archives  de  Saint-Hubert  sur 
diverses  feuilles  volantes  authentiquées  par  des  notaires. 
L'un  de  ces  extraits  nous  le  fait  connaître  dans  la  formule 
d'authenlication  que  voici  : 

«  Collation  faicie  de  cest  exiraict  à  certain  gros  livre  en 
parchemin  avec  couverture  de  cuire  sur  bois,  commençant 

par  le  calendrier,  suivant  après  le  martyrologium 

(Sigiié  :  Goulez,  Van  Hooff.)  » 

Un  autre  extrait  Tappelle  «  un  très  ancien  livre  du 
monastère  de  Saint-Hubert  appelé  le  matrologe  « . 

Un  autre  encore  l'appelle  memorialis  defunctorum  con- 
fralrum  et  benefactorum. 

J'ai  cru  bien  faire  en  groupant  ici,  dans  Tordre  où  elles 
se  succédaient  dans  le  martyrologe,  les  quelques  notices 
dont  ces  extraits  nous  ont  conservé  le  texte.  On  verra 
comment  elles  étaient  conçues  et  on  regrettera  de  ne  plus 
posséder  un  document  qui  contenait  tant  de  précieux 
renseignements  aujourd'hui  perdus. 


(I)  Ce  qui  prouve,  au  surplus,  la  confusion  des  renseignements 
de  M.  Liénard  sur  Saint-Hubert,  c'est  qu'à  Tarticle  Aioulins  il  écrit  : 
Molin$,  MolenSf  1364-1373  {Caniatoriam  Sancli  lluberti).  On  sait 
que  le  Cantalorium  n*est  pas  postérieur  au  premier  tiers  du 
Xll«  siècle. 
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I 

[30  mars] 

Ernst,  Histoire  du  Limbourg,  11, 134,  ciie  le  passage  suivaol  qu'il  «lit 
emprunié  au  ^  Nécrologe  de  Sainl-Huberi  ». 

Commémora lio  Adcladis  comilissac  Ârclconis  que  iiobis  in 
Anslaro  ecclcsiam  dédit,  asiaiilibus  et  laudaiitibus  Waleranno 
cl  Fulcoiie  Gliis  suis  eum  muhis  testibus. 

Il 

[10  avril] 

Feuille  volante  aux  Archives  de  Saint-Uubert  à  Arlon.  L'extrait  est 
aulheDliqué  daos  les  termes  suivants  :  c  Collation  faicte  de  cest  extraict 
à  certain  gros  livre  en  parchemin  avec  couverture  de  cuir  sur  bois, 
commençant  par  le  calendrier,  suivant  après  le  marlyrologium  etc.,  auquel, 
entre  les  commémorations  qui  se  font  annuellement  en  Pabbaye  de 
Saint-Hubert,  se  trouve  soubz  le  mois  d'apvril  celle  qui  dessus  et  trouvé 
concorder  audit  livre  par  nous  commissaire  et  adjoinct  soubsignez 
(Signé)  L.  Goulez,  J.  Van  Hoff. 

Aprilis. 

13.  1111  idus.  Commcnioralio  VValteri  monachi  nostrae  con- 
gregationis,  et  Stephani  monachi  nostrae  congre^ationis.  Hic 
ut  et  injusti  Grmaiiit  Miivot  super  allodium  hujus  ccciesiae, 
poslea  judicio  Dei  percussus  parnlysi,  dedil  nolis  dimidiuui 
Calviciacum  eum  omnibus  appendiciis  suis  et  conversus  in  hoc 
loco  monachus  obiit(l),  et  Hesselini  Sancti  Lau^cntii^ 

ex.  et  . . .  Laurcntii  ajouté  par  une  autre  main. 


(I)  Cf.  la  Chronique  de  Saint-Hubert  (Robaulx  de  Soumoy,   c.  i>, 
p.  228;  il/67/.,  Scriplorcs,  t.  VÎII,  c.  5,  p.  571). 
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III 

[  13  mai  J 
Feuille  rolaote  aux  Archives  de  Sainl- Hubert,  à  Arlon,  layette  37. 

Ad  XIII  maii.  comioemoralio  Ricuîni  militis  inicrfecti,  qui 
dédit  nobis  (erliam  partem  allodii  de  Sancy,  ctim  omnibus 
appenditiis  suis  in  pralis,  in  sîlvis,  in  campis  et  familia. 

[31  mai] 

Feuille  folanle  aux  Archives  de  Saiol-Huberl,  à  ArloD.  L'extrait  est 
muoi  de  la  même  formule  d'autheniicaliou  que  le  précédent,  excepté 
qo*à  fa  suite  des  mots  «  celle  que  dessus  •  ou  a  iulercalé  ceux-ci  :  «  nous 
ayaoi  ledit  livre  esté  rois  en  mains  par  le  secrétaire  du  prélat  •. 

La  notice  du  martyrologe  est  confirmée  par  la  Chronique  de  Gilles 
d'Orval  (MGH,,  Scriptores,  t.  XXV,  p.  90),  où  on  lit  :  Pridie  kal.  junii 
defuoctus  est  anno  Dominice  incarnationis  109U 

Mail. 

0.  Il  k.  Commémora lio  domni  Henrici  cpiscopi  Leodiensis 
qui  dcdit  nobis  montcm  Myrval  et  duo  allodia  Braz  et  Grupont 
cum  omnibus  perlinentiis. 

[  12  juillet  ] 
Feuil'e  volante  aux  Archives  de  Saint-Hubert,  à  Arlon,  layette  37. 

Ad  xii  julii,  commcmoratio  Berthae,  uxoris  Hugonis,  pro 
ciijus  animae  remedio  habeinus  lertiara  partem  ccclesiae 
Sta  ulcnsis,  et  tertiam  partem  ecclesiae  de  Sancy,  cl  quidquid 
habcbat  in  allodio  de  Otteiiges,  et  tertiam  partem  de  omni 
commuoi  bono. 

Tome  vin*,  5"*  série,  7 
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[23  août  J 

Feuille  Tolante  aux  Archives  de  Saint-Hubert,  k  Arlon.  L*extra!t  est 
revélu  de  la  même  formule  d*aulhentication  que  H  (A). 

Autre  feuille  volante  ibidem,  oh  Pextrait  est  précédé  de  la  note  que 
Toici  :  c  Extraictz  hors  d*ung  très  ancien  livre  du  monastère  de  Saint- 
Hubert  appelé  par  les  adjoumez  matrologium,  qui  se  lict  journellement 
en  leur  église  >.  A  la  suite  de  notre  extrait  et  d'un  autre  dont  il  sera 
parlé  plus  loin,  vient  cette  formule  d*authentication  :  «  Extraict  hors  du 
livre  que  dessus,  et  trouvé  concorder  de  mot  à  aultre  par  nous  commis  • 
saires  soubscriptz,  en  présence  du  licencié  Russbach  (?)  procureur  et 
advocat  de  la  dame  impétrante,  ce  xxiiii  de  juiog  1673  au  lieu  de  Saint- 
Hubert.  {Signé)  N.  Butkens,  P.  Huart.  »  (B) 
è 

Augusti. 

F.  vin  K.  Commémora tîo  domini  Theoderici  abbatis  nostrae 
congregationiS)  qui  cellam  in  Ebcrneicurtc  ab  imo  fundavit, 
monachos  ibi  locavit,  et  decem  altaria  ibi  acquisivit,  cellam 
Pircnsem  pari  modo  construxit^  et  duo  altaria  ibi  adqui^ivit^ 
et  ad  extremum  vitae  suae  apud  Henricum  episcopum  oblinuit 
ut  castrum  Mirvar  dcstrueretur,  et  ccclesia  in  honore  sanclî 
Mychaelis  edificaretur,  et  ibi  positis  religionis  fratribus  Deo 
serviretur  *  et  in  hoc  presenli  loco  criptam  cum  claustre  et 
portieu  monasterii  a  fundamentis  edificavii,  crucem  magnam 
auream  cum  duabus  aliis  et  duobus  ventilabris  fecit,  inter 
casulas,  dalmalicas,  mantilia,  cappas  et  pallia  usque  ad  XXXVI 
hMic  ecclcsiae  adquisivit  et  multa  alia,  etc. 

a.  ici  finit  B. 
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[20  septembre] 

Bibliothèque  nationale  de  Paris,  collection  Moreao,  t.  XXV,  p.  147. 
Extrait  intitulé  :  <c  Extraclum  ex  martyrologio  monasterii  Sancti  Huberti 
ÎD  Ardenna,  in  quo  noinina  fundatonim  et  benefactonim  dictl  monasterii 
uoa  cum  benefactis  descripta  habentur,  et  singulis  diebus  in  cboro  post 
primam  juxta  ordinem  obitus  eomm  cum  specialibus  ad  id  precibus  reci- 
tantur.  »  Cet  extrait  est  authentiqué  dans  les  termes  suivants  :  aCollatum 
de  verbo  ad  verbum  cum  dicto  martjrrologio  et  concordare  inventum  per 
DOS  nolarium  infrascriplum  signatum  Thomas  Wyschart.  >  Contient 
d*abord  la  comraémoraison  de  Du  don  de  Gons  au  4  décembre  (voir  plus 
loîD),  puis  celle  de  sa  femme  (A).  —  Autre  copie  du  même  extrait  sur 
feuille  volante  aux  Archives  de  Saint-Hubert,  à  Arlon,contenant  une  autre 
rédaction  (B).  =  Copie  simple  sur  feuille  volante  aux  Archives  de  Saint- 
Hubert,  à  Arlou,  intitulée  :  c  Extraclum  ex  anliquo  martyrologio  benefac- 
lorum  monasterii  Sancti  Buberti  in  Ardenna.  *  (B*) 

I.  Septembris.  Die  vigesima,  commémora tio  Hadwidis, 
filiae  comilîs  Arnulphi  de  Chisnei,  quae  cum  viro  suo  Dodone 
Cuoensî  ab  Hierosolimis  reversa,  super  altare  Sancti  Huberti 
posuit  casulam  nigri  pallii  pretiosi  cum  manlili,  corporali, 
manutergio  et  stola  ex  auro  frigio  et  calice  novem  unciarum 
auri,  preliosis  lapidibus  ornalo.  Post  cujus  viri  sui  decessum, 
quidquid  sibi  jure  dotalitio  rctinuerat  in  duobus  molendinis 
et  furno  bannali  cellae  nostrae  sancti  Michaelis  contulit. 

II.  Die  20  septembris  *.  Commemoratio  Hadvidis,  filiae 
Arnulphi  comitis  *  de  Chisny,  quae  cum  viro  suo  Dodone  Cu- 
ncnsi  dies  superstes,  cella  'sancti iMicbaelis,antc suum  castrum 

a.  Duodccimo  cal.  oct.  B*. 
6.  c  A.  B*. 
e.  eellam  B*. 
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cum  multis  appendiliis  nobis  tradila  %  quod  ibi  *  propriuin 
jure  dotalilio  videbatur  retinuisse,  vidcliccl  duo  molendina  ci  ' 
furnum  bannalem  eidem  cellae  contulil.  Poslca  cum  viro  ''  suo 
ab  Hicrosolymis  reversa,  super  altare  Sancli  Huberti  posuit 
casulam  nigri  pallii  pretiosi  cum  mantili  ',  corporali  ^,  manu- 
tergio  et  stola  ex  auro  frigio  et  calice  novem'  unciarum  auri, 
pretiosis  lapîdibus  ornato. 

YIll 

[30  septembre] 

Feuille  volante  aux  Archives  de  Saiol-Huberi,  à  Arlon,  layetle  73.  L*e\- 
trait  a  été  authentiqué  k  la  date  du  U  février  1615.  —  Le  deuxième  para- 
graphe est  reproduit  par  Romaaid  Hancart,  p.  54,  qui  le  dit  tiré  c<  de 
l'ancien  martyrologe  de  notre  monastère  >. 

Il  kalcndas  octobris.  Translatia  corports  beatissimi  Huberti, 
Tungrensis  episcopi  et  confessons,  quando  a  beatœ  memoriic 
Walcando  episcopo  ejus  sacra  ossa  translata  sùnt  a  Leodio 
ad  locum  Andagium,  ubi  mîraculorum  gloria  ejus  declai*antur 
mérita,  et  fidelium  devotiooe  ipsius  celebrantur  bénéficia. 

Anno  enim  ab  incarnatione  Domini  DCCGXVll*,  indie- 
tionc  X%  cycio  lunari  XV1I%  cyclo  decennovennali  in  cyclo 
solari  XXX%  anno  quinto  imperii  domini  Hludovici  piissimi 
imperatoris,  et  VlIT  anno  episcopatus  domni  Walcandi  Tun- 
grensis episcopi,  IV  idus  augusti,  in  festivitate  scilicet  sancti 

a.  Iradita  est  B*. 

b.  sibi  B*. 

c.  et  manque  B*. 

d.  codem  viro  B*. 
0.  mantili  et  B*. 

f.  c  et  B*. 

g,  uno  novem  B*. 
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Laurentii  archidiaeoni,  ipse  domnus  Walcandusgloriosus  cpis- 
copus  in  monasterio  Ândagino,  quod  penc  a  fundamentis  in 
meliorcm  olim  reparavcrat  slatum,  sanctam  ac  devotam  Dco 
monachoriim  congregalionem,  una  cum  consensu  apostolici 
beaUssimi  scilicet  Leonis  papoe,  necnon  et  consilio  domini 
Elludovici,  orlhodoxi  imperatoris,  ac  totius  Francorum  rcna- 
tus,  qui  (une  apud  Aquasgrani  palalium  congregatus  fueral, 
regulariter  monasticœ  ordinem  vitœ  in  omnibus  procurans, 
ordinavit  alque  consliluit.  Denique  po8t  hacc,  VIII*  anno 
peracto,  postquam  ibidem  sa  nota  congrcgalio  strenue  Christi 
milîiiam  agere  cœperat,  XVI*  siquidcm  anno  ordinationis 
ipsius  domini  Walcandi,  qui  ut  incarnationis  Dominicœ 
DCCCXXV,  pridie  kalendas  octobris,  Christo  duclore  cuni 
magna  ccclesiastici  gradus  frcqucntiâ,  corpus  sanctissimi 
Hubcrti  intcgrum  alque  incorruptum  in  ipsum  monasterium 
est  pcrlatum,  ibique  ut  tanto  confessori  competebat  conditum. 

Ipse  riamque  sanclus  Hubertus  clectus  Domini  post  felicissi- 
mum  ejus  ab  lioc  saeeulo  deeessum  in  basilica  sancti  Pétri, 
que  est  in  vico  Leodio  construeta,  juxta  altare  beatî  Albini,  in 
loculo  quo  ipse  praedixerat  sedecim  humandus  jacuil  annis. 

Inde  post  haee  loco  ejus  sepulturse  crebis  miraculis  enitente, 
rex  Francorum  Karolomannus,  III^  anno  regni  suî,  junctis  sibi 
ecclesiasticorum  graduum  turmis  necnon  populi  ac  procerum 
palalii  agminibus,  ex  vase  scpulchri  ejus  illaesum  a  dissolutione 
et  putredinc  sustulit  et  cum  magna  laetitia  et  bonore  ad  altare 
sancti  Pétri  loculo  imposuit. 

Interfluxit  autem  spatium  temporis  a  prima  translalione 
Karlomanni  régis  usque  ad  secundam  domini  Walcandi  epis- 
copi  annorum  eirciter  LXXV  (1). 


(I)  Cette  dernière  phrase  est  extraite  littéralement  du  Vila 
Uuberii  de  Jonas,  qui  parait  avoir  pris  817  et  non  825  comme  date 
de  la  seconde  translation. 
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MIL 

[3  novembre] 

Chapeaville,  Gesta  Pontificum  Tungrensium,  e/C,  1. 1»  p.  131,  donne 
cet  exlrait  en  parlanl  de  Sainl-Hubert  :  «  Martyrologium  ecclesiae  Sancli 
Huberli  iu  Arduenna  paucis  malia  de  hoc  Sanclo  conpielitur  •  et  il 
termine  par  ces  mots  :  «  Uacteous  ecclesiae  Sancti  Huberti  martyrolo- 
gium. > 

HI  Qonas  novembris,  Andjigino  monastcrio  natalis  beatissimi 
Huberti,  Tiingrensis  ecclesiae  pontificis  et  confessons,  qui 
bcato  Lainberto  martyri  in  episcopalu  succedens,  anno  duo- 
dccimo  suae  ordinationis,  oraculo  divîno  admonitus,  sacra  ossa 
cjusdem  mariyris  a  Trajeclo  Leodium,  ubi  passus  fuerat, 
transtulil,  sedemque  episcopatus  ibidem  transtulit.  Deinde 
mullis  accrcscens  virtutibus,  multos  de  ydololalria  ad  Christi 
fîdem  convertit,  plures  daemoniacos  vivens,  plurimos  post 
decessum  suum  liberavit,  et  postgloriosa  iniraculorum  insignîa, 
tandem, sicul  in  somnis  viderat,a  Domino  susceptus  ost  in  man- 
sione  coclesti.  Transiit  aulem  idem  pretiosus  Domini  pontifex 
et  egregius  atbieta  terlio  nonas  novembris^  sepultus  in  eeclesia 
beati  Pelrî,  apostolorum  principis,  juxta  altare  sancti  Albini. 
Nonagesimo  vero  anno  (ranslatus  ad  locum  Andaginum  a 
Walcando,  beatae  memoriae  Leodiensi  episcopo,  annuente 
Ludovico,  impcratorc  piissimo,  ubi  quid  vivens  ejus  spiritus 
gesserit,  virtutibus  innumeris  et  gloriosis  prodigiis,  necnon 
miraculis  assiduis  usque  hodie  ad  laudera  et  gloriam  Domini 
mirabilitcr  attestatur. 
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[4  décembre] 

Bibliothèque  naliooale  de  Paris,  Golleclioo  Moreau,  t.  XXV,  p.  147, 
décrit  ci-dessus  n«  VII  (A).  —  Autre  copie  aux  Archives  de  Salot-Huberl,  k 
Arioo;c*est  le  Bdu  n*  VII  ci-dessus.  —  Autre  copie  simple  aux  Archives 
de  Saini-Hubert,  à  Arloo;  c'est  le  B*  du  o«  VII  ci-dessus. 

Cf.  la  Chronique  de  Saint- Huberi  (Robaulx,  c.  79,  p.  â70;  MGB.f 
Scriplores^  t.  VIII,  c.  66,  p.  001). 

Gommemoralio  Dodoiiis  inilitis,  «  filiî  Adeioais  et  Havidis  de 
Coqs  Castro,  qui  ecclesiœ  nostrœ  ccUam  Sancli  Michaelis  ante 
ipsum  castrum  sitamcum  mullis  appenditiciis dédit,  videlicet  in 
Tillis,  in  *  ecclesiis,  iû  "  indominicata  cultura,  sylva,  pisca- 
lura,^  bannali  '  furoo  et  duobus  luolendinis.  Ad  ultimum  luori- 
(urus  exporiari  se  fecit  de  castro  ^ad  ecclesiain  et  tradito  ipsi 
ecclesiœ  allodio  de  Villers  la  Loux  ',  inter  roanus  fratrum  in 
spe  t>ona  obiit. 

Tels  sont  les  trop  rares  fragments  que  j  ai  pu  recueillir 
du  précieux  martyrologe  de  Saint-Hubert.  Il  en  reste 
d*autres  traces,  et  plus  importantes.  Je  veux  parler  d*une 


a.  Manque  A, 
6.  et  A, 

c.  eam  A. 

d.  et  p.  A. 

e.  et  b.  A. 

f.  de  Castro  de  exportari  fecit  A . 

g.  Viller  la  Leax  A . 
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liste  des  bienraiteurs  de  l'abbaye  de  Saint-Hubert  qui  fait 
suite  à  Touvrage  intitulé  :  Antiquitas  Ecclesiae  Andagi- 
nensis  Sancli  Petriy  conservé  à  la  Bibliothèque  royale  de 
Bruxelles  sous  le  numéro  1965t.  Dans  Tédiiion  qu'il  a 
donnée  de  Y  Antiquitas,  de  Reiffenberg  a  intitulé  cette 
liste  :  Hœc  sunt  nomina  benefactorum  monasterii  Sancli 
Huberti. 

Ce  document,  tronqué  vers  la  fin,  contient  en  cent 
cinquante-quatre  articles  la  mention  d'autant  de  libéralités 
faites  à  l'abbaye  de  Saint-Hubert  par  les  personnes  qui  y 
sont  nommées. 

A  part  quelques  rares  exceptions,  elles  ne  sont  pas 
datées  et  on  ne  voit  pas  d'après  quel  ordre  elles  sont 
classées  :  ce  n'est  ni  le  chronologique,  ni  l'alphabétique, 
ni  le  géographique.  Je  me  suis  demandé  si  elles  ne  se 
suivent  pas  dans  l'ordre  même  où  le  compilateur  les  aura 
trouvées  dans  sa  source,  et  si  celle-ci  n'est  pas  le  nécrologe 
de  Saint-Hubert.  C'est  le  seul  document,  à  notre  connais- 
sance, qui  ait  pu  contenir  ce  répertoire,  et  il  est  facile  de 
comprendre  qu'on  y  soit  allé  copier,  en  les  résumant,  les 
noms  dont  on  désirait  garder  le  souvenir.  Mais  s'il  en  est 
ainsi,  nous  tiendrions  là  un  résumé  du  martyrologe  lui- 
même.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  liste  est  un  document  de  toute 
première  valeur;  elle  comble  plus  d'une  lacune  des  chartes 
de  Saint-Hubert,  en  nous  faisant  connaître  des  actes  qui 
n'ont  laissé  aucune  trace.  J'ajoute  que,  malgré  la  bizarre 
diversité  causée  par  les  différences  de  dates  que  présentent 
ces  diverses  notices,  le  groupe  qui  s'offre  à  nous  comme  le 
plus  ancien  et  le  plus  compact  appartient  au  Xtl''  siècle, 
et  que,  selon  toute  vraisemblance,  c'est  au  XIP  siècle 
que  le  nécrologe  doit  avoir  vu  le  jour.  Continué  d'année 
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en  année,  il  s'est  chargé  d'une  quantité  de  notices,  mais 
l'unité  et  l'antiquité  primordiales  apparaissent  bien  rccon- 
naissables  dans  Téiroit  tissu  que  forment  les  notices  du 
XII*  siècle. 

Je  me  propose  de  donner  une  édition  commentée  de  ce 
texte  dans  le  prochain  volume  des  Chartes  de  l'abbaye  de 
Saint-Hubert. 


§  2.  —  Les  Annales  de  Saint- Hubert. 

Dans  une  charte  datée  de  1152,  par  laquelle  le  comte 
Henri  III  de  La  Roche  donne  à  Tabbaye  de  Saint-Hubert 
une  chapelle  située  dans  la  forêt  de  Frcyr,  pour  y  fonder 
un  hospice  à  l'usage  des  voyageurs,  on  lit  les  lignes 
suivantes  : 

«  Praeterea  ob  ampliandam  hujus  institutionis  nostrc 
gratiam,  insolentiam  ministerialium  et  prestariorum  meo- 
rum,  qua  domus  Sancti  Huberti  in  dies  gravabatur,  reci- 
dendam  necessarium  duxi,  et,  sicut  in  Annalibus  eccicsic 
ioventum  est  conslitutum  fuisse  tempore  Pipini  ducis,  ita. 
eo  tamen  numéro  eodemque  modo  cos  pasci  constitui,  id 
est  XVI  forestarios  et  censorarium  et  cellorarium  et  pisca- 
torem  et  semel  In  anno,  die  qua  abbati  et  majori  foresiario 
coDvenerit,  a  festo  sancti  Michaelis  usque  ad  festum  sancti 
Clementis  martiris.  Hiis  amplius  cognosco  nihil  ois  de- 
beri  (1).  » 

L'auteur  du  diplôme  déclare  donc  que,  d'après    les 


(i)  Charles  de  Saint-  ffubert  (sous  presse),  p.  116. 
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Annales  de  Saint-Hubert^  Tabbaye  était  tenue,  depuis  sa 
fondation  par  Pépin,  de  nourrir  une  fois  pendant  Tannée 
les  forestiers  de  ce  prince,  au  nombre  de  seize,  plus  le 
censorier,  le  cellerier  et  le  pécheur. 

Cette  affirmation  est  en  partie  confirmée,  en  partie 
modifiée  par  les  lignes  suivantes  d*Adolphe  Happart,  qui 
a  peut-être  lu  notre  diplôme,  mais  qui  certainement  parle 
ici  diaprés  un  autre  document  plus  précis  : 

«  Tradidit  etiam  beato  viro  (Pipinus)  mansos  30  cum 
capella  de  curte  sua,  conditione  média  quod  ecclesia  semel 
in  anno  in  die  Michaelis  forestarios  pasceret  (1).  • 

Malgré  les  divergences  que  présentent  ces  deux  ver- 
sions, et  que  je  ne  veux  pas  ici  discuter,  il  est  manifeste 
qu*elles  se  ramènent  à  une  source  unique,  et  cette  source 
n*est  autre  que  les  Annales  dont  parle  la  charte. 

D'après  cela,  il  aurait  donc  existé  à  Saint-Hubert,  au 
X!!*  siècle,  un  recueil  d'Annales  remontant  jusqu*aux 
origines  du  monastère.  Or,  il  est  à  remarquer  que  jamais 
aucun  écrivain  n*a  parlé  d*un  ouvrage  de  ce  genre.  1^ 
Chronique  de  SainhHubert  ne  Pa  certainement  pas  uti- 
lisé, car  elle  ne  remonte  pas,  dans  ses  récits,  au  delà 
de  Tabbé  Thierry  !•%  (i  055-1 086),  et  tout  ce  qu'elle 
dit  de  répoque  antérieure,  elle  le  tire  manifestement  des 
diplômes  de  Tabbaye.  Le  fait  spécial  dont  il  est  parlé 
dans  notre  charte  et  dans  l'ouvrage  d'Adolphe  Happart, 
elle  ne  le  mentionne  pas,  et  elle  ne  semble  pas  lavoir 
connu.  Nous  avons  donc  le  droit  de  croire  que  si  Touvrage 


(i)  Chronique  manuscrite  de  A.  Happart,  à  la  bibliothèque  de 
rUnivcrsitc  de  Liège,  n»  229  (ancien  18),  fol.  GO. 
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avait  existé  dés  lors,  il  n aurait   pas  manqué  d*attirer 
Tattention  de  fauteur  de  la  Chronique,  et  que  celui-ci  en 
aurait  tiré  parti. 

S*il  en  est  ainsi,  le  recueil  mentionné  en  11S2  par  le 
comte  Henri  ne  doit  pas  avoir  vu  le  jour  avant  Tépoque 
où  fut  écrite  la  Chronique,  et  qui  correspond  aux  premières 
années  du  Xli^  siècle.  Peut-être  fut-il  commencé  pour 
servir  de  continuauon  à  la  Chronique,  et  ne  rédigea-t-on 
que  plus  lard  les  parties  qui  remonteraient  aux  premiers 
siècles  de  Tabbaye.  Dans  ce  cas,  on  aura  inséré  naturelle- 
ment plus  d'une  tradition  douteuse  que  Tauteur  de  la 
Chroniqtie  n*avait  pas  voulu  accueillir,  ou  que  son  plan 
même  lobligeaii  de  laisser  de  côté.  Ceux  qui  ont  lu  la 
Chronique  de  Saint-Trond  pourront  se  rendre  compte  de 
la  manière  dont  on  aura  procédé.  Là  aussi,  un  premier 
historien,  par  scrupule  et  par  esprit  scienliBque,  s'abstient 
de  remonter  beaucoup  au  delà  de  son  temps,  et  ne  raconte 
que  ce  qu'il  sait;  plus  tard,  un  continuateur  qui  croit 
savoir  ce  que  Rodolphe  a  ignoré,  fait  précéder  son  écrit 
d'une  immense  introduction  qui  part  des  origines  jusqu'à 
son  temps,  et  où  la  critique  ne  trouve  guère  son  compte. 

Je  me  persuade  que  c'est  dans  un  travail  de  ce  genre 
que  se  sera  trouvée  la  tradition  consignée  par  le  comte  de 
La  Roche  et  reproduite  par  Happart. 

Dire  quand  furent  rédigées  ces  Annales  et  jusqu'où  elles 
s'étendaient,  cela  ne  se  peut.  Seulement,  quelques  papiers 
retrouvés  par  moi  dans  les  Archives  de  Saint-HubeiH^  à 
Arlon,  me  permettent  de  serrer  la  question  d'un  peu  plus 
près.  Le  martyrologe  dont  il  vient  d'être  question  dans  le 
paragraphe  précédent  contenait,  à  la  fin  du  volume,  une  ou 
plusieurs  pages  dont  quelques  feuilles  volantes  nous  ont 


Digitized  by 


Google 


(  *08  ) 
gardé  le  texte.  Voici  le  fragment  qui  en  reste  dans  deux 
copies  différentes  : 


Ce  fragment  (igure  à  ia  suite  de 
rexlrail  relatif  à  l'évoque  Henri  !<*%  dit 
de  Verdun  fvoir  p.  97).  Il  csl  suivi  de 
cette  formule  :  «  Coilationué  audit  livre 
(cest'à-dtre  au  martyrolofje)  au  cha- 
pitre dernier  et  trouvé  concorder  par 
nous  commissaire  et  adjuiocl  soubsi- 
gnei.iSigné)  L.  Coulez,  J  Van  Hooff.» 


II 

Ce  fragment  figure  à  la  suite  de 
l'extrait  relatif  à  l'abbé  Thierry  I«s  qui 
est  le  B  du  no  V  ci-dessus.  Il  est  pré- 
cédé des  mots  que  voici  :  «  Aultre 
extraict  hors  du  mesme  livre  sur  sa 
pa^e  antépénultième.  <> 


Quinquagesimus  .septiiiuis 
cyclus  deceinnovalis. 

1082.  Anno  Doinini  108^2 
Henricus  episcopus  Mirvolt  in 
Ardenna  rcsiruxit. 

Quinquagesimus  oelavus  si- 
cliis  deccmnovalis. 

1085.  Hoc  anno  episcopus 
arcem  Myrvoll  ad  allarc  bcili 
Hubcrti  dedil  cl  tertio  anno  — 
caslrum  dcstruxît  et  Sancto 
Huberto  monlem  traditil. 

1085.  Hoc  anno  incepluin 
est  construi  monastcrium  in 
lionore  sancti  Mychaelis  in 
Mirvat  ab  llenrico  cpiscopo  et 
Theodcrico  venerabili  abbate. 


...  anno  episcopus  arcem 
MirvoltadaUarc«anc(t^</6er/> 
dédit  et  tertio  anno  castrum 
dcstruxil  et  Sancto  Huberto 
montent  traditit. 

1085.  Hoc  anno  inceplum 
est  construi  monastcrium  in 
honore  sancti  Mychaelis  Mir- 
vat ab  Hcnrico  cpiscopo  ei 
Theodcrico  venerabili  abbate 
et  hoc  anno  obiit  dominus 
abbas  VHI  kal.  sept,  et  suc- 
ccssit  aller  Thcodcricus. 
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1086.  Et  hoc  aiioo 
doininus  abbas  Tbeodericus 
VIII  k.  seplemb.  et  succcssit 
al  ter  Thcodorictis. 

1088  Hoc  anno  Henricus 
episcopus  ecclesiani  apud  Mir- 
\at  bcncdixit  et  omnes  qui 
castrum  ibidem  conslruerciU 
perpciuo  analhemalc  condcui- 
pnavit. 


(  109  ) 

obiil 


Oc  anno  Henricus  episcopus 
ccclesiam  apud  Mirwar  bene- 
dixil  cl  omnes  qui  caslrum 
inibi  conslruercnt  perpeluo 
analhemalc  condempnavit. 

1090.  Hoc  anno  obiil  Hen- 
ricus vencrabib's  episcopus  et 
succcssit  Obertus. 


Ces  modestes  fragments  suflfisent-ils  pour  nous  autoriser 
à  croire  qu*il  a  existé  des  Annales  de  Sainl-Buberl  et, 
plus  spécialement^  pour  y  voir  un  reste  de  la  source  dont 
parle  le  comte  Henri  II!  de  La  Roche  et  auquel  semble 
faire  allusion  A.  Happart?  Je  ne  veux  pas  trancher  la 
question;  il  faudrait  avoir,  pour  la  résoudre,  des  éléments 
plus  considérables  que  les  quelques  lignes  reproduites  ci- 
dessus. 
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APPENDICE. 


A  la  page  43  de  ce  travail ,  nous  avons  rencontré,  dans 
la  lisle  des  donations  faites  à  Tabbaye  par  I  evéque  Walcaud, 
les  noms  de  Goganheim,  Berthabeim  e(  Cunerono.  Je  n  ai 
pu  les  identifier  alors;  je  crois  y  être  parvenu  maintenant, 
du  moins  en  ce  qui  concerne  les  deux  derniers. 

Remarquons  d'abord  que  les  trois  localités  en  question 
appartiennent  à  I  église  de  Liège  et  qu'elles  sont  situées  en 
pays  vinicole.  Walcaud  a  voulu  évidemment  que  sa  nou- 
velle fondation  possédât  le  vin  nécessaire  au  saint  sacrifice. 
Il  n*est  d'ailleurs  nullement  nécessaire  de  supposer  qu'il 
a  doimé  à  Tabbaye  tout  ce  que  son  église  possédait  dans 
les  localités  en  question,  car  Liège  avait  besoin  de  vin 
tout  autant  que  Saint-Hubert.  Partant,  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  Liège  aura  continué  de  garder  du  bien  à 
Goganheim,  à  Berthabeim  et  à  Cunerono,  et  que  ces  noms 
se  retrouvent  dans  son  cartulaire. 

Or,  en  parcourant  celui-ci,  je  constate  effectivement  que 
par  un  diplôme  de  1070,  l'empereur  Henri  IV  confirme  k 
rôglise  Saint-Lambert  la  possession  de  ses  divers  biens, 
parmi  lesquels  il  énumère  notamment  Berlheimei  Bocheim, 
En  1155,  le  pape  Adrien  IV  et  Tempereur  Frédéric  l'% 
chncun  de  son  côté,  accordent  à  la  même  église  un  diplôme 
(le  confirmation  où,  parmi  les  biens  énumérés,  on  lit  dans 
le  premier  :  Berlheheim  Coveme,  et  dans  le  second  :  Berlhe- 
heim  Goveme.  La   situation   géographique  de   Bertheim 
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nous  est  marquée  par  un  acte  de  1220  où,  en  présence  de 
l'archevêque  de  Mayence  et  de  plusieurs  seigneurs  hessois, 
Werner  de  Bolanden  restitue  h  Téglise  Sainl-Lannbert  le 
domaine  de  Bertheim^  qu'elle  lui  avait  engagé  pour 
six  ans.  Il  résulte  de  ce  document  qu'il  s'agit  de  Bechtheim 
au  pays  de  Worms.  Quant  à  CQvernCy  nous  voyons  que, 
en  1202-1212,  Parchevéquc  de  Trêves  notifia  la  resti- 
tution è  l'église  de  Liège,  par  Gerlach  de  Cobern,  de  ce 
dernier  lieu,  et  les  diverses  indications  géographiques 
montrent  que  l'endroit  est  situé  dans  le  voisinage  de  la 
Moselle.  C'est  Cobern  au  pays  de  Coblence  (1). 

Est-il  besoin  de  dire  que  le  Cunerono  de  Saint-Hubert, 
qu'il  faut  lire  sans  doute  Cuverono,  est,  selon  toute  proba- 
bilité, le  Cobern  appartenant,  comme  Bcchthein  sur  le 
Rhin,  à  Téglise  Saint-Lambert?  Je  laisse  de  côté  Gogan- 
heim,  à  moins  qu'il  ne  faille  lire  Boganheim  et  identifier 
ce  nom  avec  le  Bocheim  de  l'acte  de  1070  mentionné 
ci-dessus. 


(I)  Voir  BoBXANS  et  Schoolmebstbrs,   Carlulaire  de  l'église  de 
Saint-Lambert,  t.  I,  p.  128. 
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Notes  mr  les  manuscrits  de  Vabbé  Hugo  d'Êtival  conservés 
à  Nancy. 

(Par  DoM  Ursmer  Bbrlière,  membre  suppléant  de  la  Commission.) 

La  bibliothèque  du  grand  séminaire  de  Nancy  possède, 
entre  autres  richesses  littéraires,  un  important  dépôt  de 
documents  relatifs  à  Tordre  de  Prémontré.  Ce  sont  les 
matériaux  réunis  dans  la  première  moitié  du  XVIll"  siècle 
par  Tabbé  Hugo  d'Étival,  en  vue  des  grands  travaux  qu'il 
avait  résolu  d'exécuter  sur  Thistoire  de  son  ordre.  Les 
érudits  de  Lorraine  avaient  connaissance  de  ce  fonds  pré- 
cieux, mais  à  l'étranger  on  se  doutait  fort  peu  des  richesses 
qu'il  pouvait  contenir.  La  publication  du  catalogue  des 
manuscrits  de  cette  importante  bibliothèque,  faite  au  mois 
d'avril  1897  par  M.  l'abbé  Vacant,  professeur  au  grand 
séminaire  de  Nancy,  permit  de  se  faire  une  idée  de  l'éten- 
due et  de  la  nature  des  papiers  laissés  par  Hugo  et  remis 
au  séminaire  de  Nancy  par  M.  Dominique  Baudot,  dernier 
prieur  de  l'abbaye  d'Étival  (1). 

Je  ne  pouvais  négliger  un  fonds  de  cette  importance 
pour  la  continuation  du  Monasticon  belge. 

Je  sollicitai  Tautôrisation  d'aller  dépouiller  les  manu- 
scrits de  Hugo;  elle  me  fut  gracieusement  accordée  par 


(!)  La  Bibliothèque  du  grand  iéminaire  de  Nancy  (Annalks  os 
l'Est,  pp.  177-277  ;  tiré  à  part,  Nancy,  Berger-Lcvrault,  1897,  in-8«). 
Tome  vni%  5"*  sébie.  8 
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M.  Fabbé  Vosgien,  supérieur  du  grand  séminaire;  je  reçus 
de  sa  part  la  plus  généreuse  hospitalité,  et  trouvai  dans 
M.  Tabbé  Vacant  un  guide  et  un  auxiliaire  dont  la  servia- 
bilité souvent  mise  à  réquisition  ne  se  démentit  pas  un 
instant.  Je  les  prie  de  vouloir  agréer  ici  Texpression  de 
ma  respectueuse  et  sincère  reconnaissance. 

Avant  de  donner  Tinventaire  des  pièces  qui  concernent 
les  monastères  belges,  je  crois  utile  de  dire  quelques  mots 
de  Pabbé  Hugo  et  de  ses  travaux. 

Charles-Louis  Hugo,  né  à  Saint-Mihiel  le  20  septem- 
bre 1667,  était  entré  bien  jeune  à  Tabbaye  réformée  de 
Sainte-Marie  de  Pont-à-Mousson,  de  Tordre  de  Prémontré, 
où  il  fit  profession  le  28  août  1685.  De  bonne  heure,  il 
manifesta  une  inclination  marquée  pour  la  retraite,  la 
prière  et  Tétude.  Après  ses  études,  faites  à  Tabbaye  de 
Jovillier  près  de  Bar-le-Duc,  puis  à  Bourges,  où  il  prit  le 
grade  de  docteur  en  théologie,  il  devint  professeur  de 
théologie  à  Tabbaye  de  Jandeures,  puis  à  celle  d*Étival. 
Nommé  en  1700  prieur  de  Saint-Joseph  de  Nancy,  il 
s*occupa  d'enrichir  la  bibliothèque  de  cette  maison  et  d*y 
développer  le  goût  des  études.  £n  1712,  Tabbé  Siméon 
Godin  d'Étival  le  demanda  pour  coadjuteur,  et  Hugo  quitta 
Nancy  pour  se  rendre  à  son  nouveau  poste,  qui  lui  laissait 
assez  de  loisirs  pour  continuer  et  même  développer  ses 
travaux  littéraires. 

Les  remarquables  publications  des  Bénédictins  de  Saint- 
Maur  avaient  provoqué  en  dehors  de  la  France  un  réveil 
des  fortes  éludes  dans  plusieurs  congrégations  monas- 
tiques. Les  grandes  abbayes  des  Vosges  n'avaient  pas 
échappé  à  cette  influence,  et  l'on  voyait  avec  bonheur  les 
monastères  bénédictins  de  Moyenmoutier  sous  Dom 
flumbert  Belhomme,  de  Senones  sous  Dom  Augustin 
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Calniet,  Tabbaye  norberline  d*Étival  rivaliser  de  zèle 
dans  le  développement  des  éludes  historiques.  Le  coad- 
juleur  d'Étival  rêvait  de  donner  à  son  ordre  un  monu- 
ment historique,  qui  fut  pour  Tordre  de  Prémonlré 
ce  que  les  immortels  travaux  de  Mabillon  avaient  été 
pour  celui  de  Saint -Benoit.  Prémontré  attendait  son 
historiographe  :  Hugo  voulut  Tétre.  Il  avait  conçu  le 
plan  d*une  histoire  complète  de  Tordre  norbertin,  qui 
aurait  formé  plusieurs  parties  distinctes.  La  première, 
qu*il  intitulait  Monastériologie^  devait  donner  une  notice 
plus  ou  moins  détaillée  sur  tous  les  monastères  de  Tordre 
rangés  par  ordre  alphabétique;  les  Annales  proprement 
dites,  composées  sur  le  modèle  de  celles  de  Mabillon, 
contiendraient  Thistoirede  Tordre  et  formeraient  la  seconde 
partie;  une  Bibliothèque  norbertine  renseignerait  sur  les 
hommes  célèbres,  plus  particulièrement  sur  les  écrivains 
de  Tordre,  ce  serait  la  troisième  partie  de  Tœuvre,  tandis 
que  la  quatrième  et  dernière,  intitulée  Nécrologe  ou  Mar- 
tyrologe^  se  composerait  d*un  recueil  succinct  des  vies  de 
tous  les  saints  qui  avaient  vécu  sous  la  règle  de  saint 
Norbert. 

Ce  plan  était  vaste,  trop  vaste  pour  un  seul  homme, 
mais  Hugo  comptait  sur  Tesprit  de  solidarité  qui  anime 
les  membres  d*un  même  corps,  et  sur  Tintérèt  qu*une  telle 
entreprise  devait  exciter  au  sein  de  la  famille  norbertine. 
Hugo  s'adressa  donc  à  tous  les  monastères  de  Tordre 
pour  en  obtenir  des  mémoires  :  copies  de  cartulaires,  de 
nécrologes,  listes  d'abbés,  inventaires  de  manuscrits,  de 
reliques,  etc.  Il  trouva  un  auxiliaire  actif  et  dévoué  en 
Espagne  dans  la  personne  du  P.  Joseph -Etienne  de 
Noxiega,  professeur  de  théologie  au  collège  de  Saint- 
Norbert  à  Salamanque  et  plus  tard  définiteur  général  de 
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Tordre  dans  sa  pairie.  Les  monastères  allemands  ne  lui 
ménagèrent  pas  les  renseignements,  les  envois  de  mémoires 
ou  les  copies  de  documents.  Les  abbayes  belges  contri- 
buèrent aussi  à  ce  travail  dans  une  mesure  plus  modeste, 
comme  nous  le  dirons  plus  loin.  Hugo  s'adjoignit  deux 
collaborateurs  immédiats,  le  P.  Blanpain,  puis  le  P.  Saul- 
nier.  Blanpain  fit  un  voyage  en  Belgique  en  1730,  et  lâcha 
d'y  recueillir  une  série  de  documents  qu'il  croyait  utiles 
à  Tenireprise  de  son  abbé. 

Le  premier  volume  de  Fœuvre  de  Hugo  parut  en  1734, 
sous  le  titre  de  :  Sacri  et  canonici  ordinis  Prœmonstraten- 
sis  Annales  in  duas  partes  divisi.  Pars  prima,  monasterio- 
logiam  sive  singulorum  ordinis  monasteriorum  historiam 
compleclens.  Le  second  fut  publié  deux  ans  plus  tard.  En 
1739,  le  troisième  volume,  contenant  les  Annales  propre- 
ment dites,  était  terminé,  et  le  manuscrit  en  avait  été  remis 
au  censeur  royal,  quand  la  mort  vint  arrêter  Hugo  au 
milieu  de  son  œuvre,  le  2  aoîit  1739. 

L'ancien  secrétaire  de  Tabbé  d'Ëtival,  Blanpain,  qui 
avait  publié  en  1736  une  critique  de  l'ouvrage  de  Hugo, 
se  constitua  Phéritier  et  le  continuateur  de  Tœuvre  de  ce 
dernier.  Il  revit  les  Annales  et  voulut  les  livrer  au  public. 
Il  en  distribua  des  prospectus  en  1747,  mais  Taffaire  en 
resta  là  et  les  Annales  ne  virent  jamais  le  jour  (1).  Au 
fond,  le  malheur  n'est  pas  grand  :  ces  Annales  reprodui- 

(!)  Sur  la  vie  et  les  œuvres  de  Hugo,  voir  Éloge  historique  de 
Charles- Louis  Hugo^  évêque  de  Ptolémaide  et  abbé  d'Étival,  par 
Auo.  DiGOT  (Mémoires  ob  la  Soc.  royale  des  sciencss,  lettres  bt 
ARTS  DE  Nancy,  48i3,  pp.  09-469);  sur  le  P.  Blanpain,  voir  Cauiet, 
Bibl,  Lorraine^  p.  4  25  ;  £ug.  Martin,  Servais  de  Lairuels  et  la  réforme 
des  Prémontrés.  Nancy,  Vagner,  1893,  pp.  73-76. 
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sent  dans  Tordre  elironologique  les  faits  et  documents 
déjà  connus  ou  utilisés  dans  la  Monaslériologie.  Quant  à 
la  Bibliothèque  des  écrivains  de  Tordre  et  au  Nécrologe, 
ils  étaient  à  Tétat  d*embryon  dans  les  cartons  de  Hugo. 
Celui-ci  n*avait  pas  trouvé  les  collaborateurs  nécessaires 
au  sein  de  son  ordre,  et^à  Texception  d*un  certain  nombre 
de  maisons,  il  n*avait  pas  eu  à  sa  disposition  tous  les 
éléments  nécessaires  pour  une  entreprise  aussi  vaste  et 
aussi  variée  que  celle  qu*il  voulait  réaliser.  Étival  fut  une 
maison  d^études,  mais  combien  peu  elle  ressemblait  à  ce 
foyer  de  science  qui  s*appelait  Saint-Germain-dcs-Prés,  où 
Télite  d*une  congrégation  nombreuse  et  bien  disciplinée 
venait  se  former  sous  la  conduite  de  maîtres  autorisés  et 
mettre  en  commun  les  ressources  et  les  aptitudes  des 
talents  les  plus  variés  !  L*œuvre  de  Hugo,  toute  méritoire 
quelle  est,  fut  forcément  inégale  dans  ses  différentes 
parties  et  reste  incomplète.  Il  a  eu  Thonneur  de  créer  une 
œuvre  remarquable  et  qui  rend  encore,  malgré  ses  lacunes 
et  ses  imperfections,  de  nombreux  et  réels  services. 

L*abbé  Hugo  trouva  aux  Pays-Bas  des  collègues  bien- 
veillants et  bien  disposés  en  faveur  de  son  entreprise. 
Malheureusement,  les  travaux  préparatoires  faisaient 
défaut,  et,  si  Ton  trouvait  dans  les  grands  monastères  de 
Tordre  norbertin  de  nombreux  sujeu  bien  formés  aux 
études  théologiques,  on  n'y  rencontrait  guère  d'historiens 
de  profession.  Hugo  réclamait  des  mémoires  et  des  docu- 
ments :  on  lui  en  fournit,  mais,  à  part  Tune  ou  Tautre 
séries  abbatum,  ces  mémoires  laissaient  à  désirer  au  point 
de  vue  de  Texactitude. 

Le  premier  abbé  belge  que  nous  voyons  en  rapport 
avec  le  coadjuteur  d'Étival  est  Henri  Jullin,  abbé  de  Beau- 
repart,  à  Liège.  Une  lettre  du  31  mars  1718  annonce 
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renvoi  de  eopies  de  diplômes  (1).  On  trouve  effective- 
ment dans  les  papiers  de  Hugo  la  copie  de  nombreux 
diplômes  de  Tabbaye  de  Beaurepart,  outre  un  grand 
nombre  de  pièces  imprimées  et  manuscrites  relau'ves  à  la 
maison  des  norbertines  de  Reckheim  et  à  la  cure  de  cette 
localité,  dont  Tabbé  de  Beaurepart  avait  la  collation  (2). 
Une  autre  lettre  du  27  novembre  1719  de  Tabbé  Jullin 
faisait  espérer  de  nouveaux  mémoires  pour  la  Noël  et 
fournissait  quelques  renseignements  sur  les  cures  du  mo- 
nastère (3).  Le  Compendium  historiolae  monasterii  Comelii 
montis  necnon  Belli  reditus  Norbertinorum  cum  catalogo 
abbatutn  (4),  fait  diaprés  les  chartes  et  les  registres  manu- 
scrits de  Tabbaye^est  un  des  meilleurs  mémoires  fournis  à 
Hugo. 

L*abbé  Perpète  Renson,  de  Leffe,  fournit  quelques  ren- 
seignements intéressants  dans  une  lettre  du  6  décembre 
1719,  en  n-grettant  que  les  archives  de  son  monastère 
aient  été  en  grande  partie  anéanties  lors  du  siège  deDinant 
en  1466.  H  envoyait  toutefois  des  copies  de  chartes  et  deux 
listes  d*abbés  (5). 

J*avais  espéré  retrouver  dans  les  recueils  de  Hugo  une 
copie  complète  de  la  chronique  de  Bonne-Espérance,  du 
prieur  Jean  de  Sivry  décédé  en  1322;  malheureusement, 
mon  espoir  a  été  déçu  (6).  Toutefois,  une  note  de  Bian- 

(0  Cod.  48,  IV,  p.  4. 

(2)  76.,  K.307. 

(3)  76^  p.  1- 

(i)  /6.,  509-406. 

(5)  76.,  X,  79-117.  Voir  annexe  I. 

(6)  Sur  cet  auteur  du  XIV*  siècle  voir  mon  étud«  :  La  chronique 
de  Jean  de  Siwry^  prieur  de  Bonne' Espérance,  dans  les  Annales  du 
Cbkclb  abchAol.  dk  Mons,  t.  XXIV,  143-1K5,  et  Monasticon  btlgvy 
1,400,  note  1. 
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pain  je((e  quelque  jour  sur  la  manière  dont  Tabbé  Maghe, 
anirur  d'une  chronique  de  Bonne-Espérance,  publiée  en 
1704,  s'est  servi  du  manuscrit  de  Sivry. 

Cette  chronique  commençaità  Tan  1096  et  finissait  ^Pan 
1317;  les  derniers  feuillets  manquaient.  L'auteur,  Jean  de 
Sivry,  était  mort  en  13Î2,  comme  Tattestail  l'inscription 
de  sa  tombe,  placée  dans  le  cloître.  Le  manuscrit  en  par- 
chemin portait  quelques  ratures,  dont  Blanpain  a  laissé 
une  exacte  transcription  dans  une  note  communiquée  à 
Hugo  lors  de  son  passage  à  Bonne-Espérance  en  1730(1). 
L'abbé  Engelbert  Maghe  s'était  fait  une  fausse  idée  de 
l'année  de  fondation  de  sa  maison,  qu'il  croyait  antérieure 
i  Fan  1 126.  Le  texte  de  Jean  de  Sivry,  à  l'an  1151,  consta- 
tant que  l'évéque  Lictard  de  Cambrai  était  venu  à  Bonne- 
Espérance  :  Ottoni  primo  abbati  benedictionem  jurisdic- 
tionis  impendisse,  le  gênait  ;  il  le  couvrit  d'une  encre 
grasse,  gratta  le  passage  et  le  remplaça  par  les  mots  : 
Dominum  Odonem  inde  ablegavit.  Cette  falsification  de 
texte  révolta  Blanpain,  et  Hugo  protesta  contre  ce  procédé 
dans  ses  Annales  (!,  p.  355).  Maghe  avait  agi  de  même  à 
l'égard  d'une  charte  de  Robert  de  Pierpont  qu*il  plaçait  à 
l'an  1 126; mais  l'ancien  cartulaire  du  Xlll*  siècle,  examiné 
par  Blanpain,  indiquait,  malgré  la  rature  et  la  correction 
d'une  main  récente,  qu'il  fallait  lire  1 186  ou  1196  (2). 

Le  fait  que  labbé  Englebert  Maghe  avait  déjà  large- 
ment utilisé  la  chronique  de  Sivry,  dispensait  Hugo  de 
posséder  une  copie  de  cet  ouvrage;  les  rectifications  du 


(1)  Cod.  54,  factom  84. 

(i)  MàCBB,  Chronieon  Bonae  Spei^  p.  14;  cf.  BsuLiiRB,  Monasticon 
h^e^  I,  p.  304;  EvQO^  Annales,  I,  355.  La  note  de  Blanpain  se  trouve 
dans  le  MS.  51,  factum  8i;  il  en  est  également  question  dans  les 
âmmales  revues  par  Blanpain,  MS.  54,  pp.  470-474. 
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P.  Blanpain  lui  suffisaient.  Cesi  sans  cloute  à  cette  circon- 
stance que  nous  devons  la  perte  de  cette  ancienne  chro- 
nique. 

Dès  1720,  Hugo  était  entré  en  relation  avec  Tabbayede 
Bonne  Espérance,  et,  le  12  juin  de  cette  année^  le  provi- 
seur Géréon  Morel  lui  envoyait  des  notices  sur  la  fonda- 
tion, la  série  des  abbés,  et  promettait  même  lenvoi  de 
copies  de  chartes,  si  Hugo  en  exprimait  le  désir.  On 
trouve  dans  les  papiers  de  ce  dernier  deux  listes  d*abbés, 
le  catalogue  des  manuscrits  de  Tabbaye  et  quelques  copies 
de  diplômes  (1). 

Le  P.  Blanpain  visita  également  Tabbaye  de  Floreiïe. 
Nous  avons  trouvé  la  note  suivante  de  sa  main  :  c  M.  Hus- 
tin,  maître  des  novices  de  Floreffe,  m*a  promis  de  faire 
transcrire  toutes  les  chartes  marquées  d*un  [signe],  dont 
je  lui  ai  laissé  le  catalogue.  Il  fera  aussi  transcrire  les 
lettres  de  Pierre  de  Hérenthals,  prieur  de  Floreffe,  qui 
sont  vers  le  milieu  d*un  gros  volume.  Je  dois,  avant  de 
retourner  à  Estival,  lui  donner  une  addresse  pour  nous 
envoyer  ces  copies  »  (2).  Les  lettres  de  Pierre  de  Hérent- 
hals, décédé  à  Floreiïe,  le  12  janvier  1390  (3),  n'ont  pas 
été  copiées  :  elles  sont  conservées  dans  un  manuscrit  de 
la  Bibliothèque  publique  de  Namur;  la  petitesse  microsco- 
pique des  caractères  a  sans  doute  effrayé  les  copistes  de 
Floreffe.  Par  contre,  nous  avons  trouvé  dans  les  papiers  de 
Hugo,  à  côté  d'une  Serte5  abbalttm  et  de  quelques  diplômes, 
une  copie  du  Catalogus  abbatum  Floreffiensium  du  prieur 


(4)  MS.i8,t  IV,  pp.  555608. 

(2)  HS.  51, 1. 1,  factum  35,  f.  2. 

(3)  Voir  notre  étude  sur  cet  écrivain  dans  les  Annales  de  la 
Sociélé  archéologique  de  Namur,  XVIII,  325-337. 
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Pierre  de  HérenthalSydont  on  avait  perdu  la  trace  depuis  le 
siècle  dernier.  Le  religieux  de  Floreffe,  E.  Bourlard,  rap- 
porte en  effet  que  Hugo  reçut  une  copie  du  manuscrit  de 
Pierre  de  Hérenthals,  mais  qu'elle  ne  fut  pas  restituée  à 
Floreffe  (1).  Nous  reviendrons  un  jour  sur  ce  texte  (2). 

L*abbaye  de  Tongerloo  nous  offre  plusieurs  correspon- 
dants de  Hugo  :  Tabbé  Grégoire  Piéra  (4  mars  1721),  le 
chambrier  Nicolas  Van  der  Meulen  (4  mars  1721, 
16  avril  1721),  le  professeur  d'écriture  sainte,  Richard 
Boden  (20  novembre  1726),  et  Pabbé  Joseph  Van  (1er 
Achter  (16  octobre  1726),  qui  tous  lui  envoient  des 
mémoires,  des  copies  ou  des  renseignements  de  diverses 
natures  (3). 

L*abbé  Gabriel  Brion,  d'HeyIissem,  fournit  quelques  ren- 
seignements sur  la  succession  des  abbés  dans  une  lettre 
du  6  septembre  1723  (4);  la  notice  envoyée  à  Hugo  était 
assez  maigre  (5). 

L'abbaye  d'Averbode  transmit  à  Hugo  un  certain 
nombre  de  mémoires  :  série  des  abbés,  copies  de  chartes, 
dissertation  sur  l'antiquité  et  l'origine  du  monastère, 
remarques  de  Gilles  de  Voecht  sur  un  liber  S.  M.  in  Ton- 
gerloo  dont  on  fixait  la  composition  à  l'année  1175,  et 


(4)  V.  Babbibb,  Histoire  de  l'abbaye  de  Floreffe,  2«  édit.,  I,  p.  203. 
note  3. 

(3)  C*e8t  à  tort  que  Potthast  (Biblioth,  hist,  tnedii  aevi,  2*  édit., 
p.  917)  dit  que  ce  texte  a  été  publié  par  MiBiBus  dans  son  Ordinis 
PraemoMlr.  Chronieon^  Coloniac,  4613. 

(3)  MS.  54,  1. 1,  factums  44,  46,  49,  68;  MS.  48,  pp.  265-449. 
Voir  annexes  II -Vf. 

(4)  MS.  54,  factum  6;  voir  annexe  VII. 

(5)  IIS.48,  LIX,  ff.49.32. 
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dont  Fauteur  doit  être  coniemporain  de  celui  qui  en  publia 
la  majeure  partie  en  flamand  en  1625  (1).  Une  lettre  du 
chambrier  Henri -Adam  Ruatpers,  du  6  janvier  1724, 
contenait  quelques  détails  sur  la  biographie  des  abbés  Ser- 
vais Vaes  et  Etienne  Van  der  Stegen  (2). 

L*abbé  Augustin  van  Eeckhout,  de  Grimberghe,  envoya 
une  série  de  pièces  relatives  au  droit  de  paternité  sur  le 
monastère  des  moniales  de  Tusschenbeke,  cédé  par  Tabbé 
de  Tronchiennes  à  celui  de  Grimberghe  en  1705  (lettre 
du  5  août  1725)  (3).  Le  12  juin  1730,  le  même  abbé,  féli- 
citant Tabbé  Hugo  de  son  élévation  à  la  dignité  d*évéque 
de  Plolémaïde,  lui  communiquait  une  série  de  remarques 
sur  la  notice  de  Grimberghe  qui  devait  être  insérée  dans 
les  Annales  (4). 

L*abbé  de  Ninove,  Ferdinand  van  der  Haeghen,  paya 
de  sa  personne  et  envoya  des  mémoires,  qui  laissaient 
d'ailleurs  à  désirer.  Hugo  lui  avait  demandé  communication 
du  manuscrit  original  de  la  chronique  de  Baudouin  de 
Ninove.  L*abbé  de  Ninove  paraissait  assez  disposé  à  exposer 
ce  volume  aux  risques  du  voyage,  mais  un  religieux  de  son 
monastère  s*étant  décidé  à  le  copier,  Van  der  Haeghen 
changea  d*avis  et  se  contenta  d'envoyer  la  copie  (5).  Ce 
manuscrit,  dont  nous  parlerons  plus  loin,  est  encore 
conservé  à  Nancy. 

Les  dernières   relations  que  nous  rencontrons  entre 


{{)  MS.  48,  t  I.  ff.  3-49. 
(2)  76.,  ff.  15-16. 
(5)  >IS.  51,  tome  II,  factum  111. 
(4)  76.,  tome  I,  factum  65. 

(K)  Lettre  du  4  mai  47â6  (MS.  51,  tome  I,  factum  59);  voir 
annexe  VIII. 
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Hugo  et  les  monastères  belges  sont  relatives  au  débit  des 
Annales.  L'abbé  de  Bonne-Espérance  souscrivit  à  trente 
exemplaires  pour  les  circaries  de  Flandre  et  de  Floreffe, 
au  prix  de  450  livres,  celui  de  Tongerloo  à  vingt-six,  pour 
celle  de  Brabant,  au  prix  de  390  livres.  Plus  tard,  Hugo 
essaya  de  placer  quelques  exemplaires  d'une  nouvelle 
édition,  mais  Tabbé  de  Bonne- Espérance,  qui  n'avait  pu 
écouler  tous  ses  exemplaires,  lui  fit  comprendre  que 
c'était  chose  impossible,  vu  la  date  si  récente  de  la 
première  édition  et  le  mécontentement  produit  dans 
certains  monastères  par  le  caractère  des  notices  insérées 
par  Hugo  et  Tusage  qu'il  avait  fait  des  mémoires  qu'on  lui 
avait  transmis  (1). 

Les  correspondances  conservées  dans  les  papiers  de 
l'abbé  Hugo,  bien  qu'elles  n'offrent  pas  cet  intérêt  palpi- 
tant que  l'on  a  reconnu  aux  correspondances  bénédictines, 
oQi  aussi  leur  importance.  Nous  avons  cru  faire  œuvre 
utile  en  les  analysant  et  en  en  publiant  quelques-unes 
comme  annexes  à  ce  travail. 

Laissant  de  côté  les  manuscrits  liturgiques  de  Prémoniré, 
qui  proviennent  de  l'abbé  Hugo,  et  les  autres  recueils  qui 
n'intéressent  que  l'abbaye  d^Étival  ou  celle  de  Sainte- 
Marie  de  Pont-à-Mousson,  sur  lesquels  le  catalogue  publié 
par  M.  Vacant  fournira  tous  les  renseignements  désirables, 
nous  indiquerons  seulement  les  manuscrits  qui  contiennent 
des  notices  ou  des  renseignements  sur  les  monasières 
belges.  Nous  suivrons  Tordre  des  numéros  donné  par 
M.  Vacant,  plus  méthodique  et  plus  certain  que  l'ordre 
matériel  du  classement  actuel,  qui  semble  n'être  pas 
définitif. 

(1)  Lettre  de  l'abbé  Jérôme  Petit  du  U  février  1759,  annexe  IX. 
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COD.  44. 

Chronicon  Fratris  Balduini  dyaconU  canonici  ordinis 
praemons(raiensis,abbatisNinivensis  :  ex  aulographo  ipsius 
authoris  transcriptum  anno  1726.  In-folio,  234  pages.  Cette 
ehronique,  d*abord  publiée  par  Hugo  dans  ses  Sacrae 
antiquitalis  monumenta,  Saint-Dié,  1731,  t.  II,  59-190, 
l'a  été  de  nouveau  par  M.  De  Smet  (Chroniques  de  Flandre^ 
II,  587-746)  et  dans  les  Mon.  Germ.  hisL  (SS.  XXV, 
515-556). 

COD.  47. 

Liber  compilatus  ex  variis  scriptis  ordinem  proemon' 
straîensem  concementibus  et  pluribus  manibus  conscriptis 
apud  Sanctam  Mariam  Majorem  Mussiponti,  annis  1646  et 
1647,  prece,  studio  et  jussu  Pétri  Thienville  qui  et  aliqua 
eomposuitetaddidit;  in-folio  sur  papier,  de  644  pages. 

Ce  recueil  comprend  des  documents  relatifs  à  tout 
Tordre  de  Prémontré,  des  notices  sur  des  monastères 
particuliers,  les  fondateurs  de  monastères  et  les  person- 
nages illustres  de  Tordre.  Nous  y  remarquons  : 

Pafçe  37,  Flore ffe  : 

c  In  tabella  appensa  ante  ingressum  chori  haec 
habentur. 

Anno  domini  1121  in  conversione  sancti  Pauli  apostolî 
hoc  monasterium  Floreffiense,  ordinis  Prœmonstratensis, 
Leodiensis  dioecesis,  cepil  înitum  sub  Dompno  Venerabili 
Norberto,  Pâtre  et  Fundatore  dicti  ordinis,  obtinente  ab 
Illustri  viro  D.  Godefrido  Namurcensi  Comité  locum  et 
fundum  liuius  monasterii,  in  quo  aedificari  fecit  ecclesiam 
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parvam  quae  modo  Salve  vocatur,  dormitorium  cum 
debitis  officinis,  in  quo  ordinavit  Donipnum  Richardum 
primum  abbatem  eiusdem.  Posimodum  dicto  monasterio 
in  facuhatîbus  ampliato,  iiaec  maior  ecclesia  aedificari 
incoepia  est  anno  Dîii  1165,  8  id.  aprilis,  cuius  funda- 
mentum  tune  locatum  est  a  Dompno  Renaido  Coloniensi 
archiepiscopo  et  Alexandro  Leodiensi  episcopo  et  Henrîco 
Comité  Namurcensi,  supradieti  eomilis  Godefridi  filio  ae 
Albeno  Régis  Bohemiae  filio  sub  Dompno  Gerlando 
tertio  abbate  Floreffiensi.  Fuilque  haec  secunda  ecclesia 
anno  domini  1250  idibus  novenib.  conseerata  a  Dîlo 
Peiro  Albanensi  episcopo  Sanctae  Romanae  Ecclesiae 
Canlinali  el  totius  Imperii  legato,  adiuncto  sibi  Dôo 
Jacobo  Atrebatensi  episcopo,  in  honore  Sanctae  et  indi- 
viduae  Trinitatis  et  bealae  Virginis  Mariae,  Sanclique 
Joannis  Evangelislae  et  omnium  sanctorum.  Huiusque 
eeclesiae  dedicationem  instituit  idem  legatus  ceiebrari 
dominica  proxima  post  fesiuni  sancti  Martini  hyemalis. 
Sit  pax  habitantibus  in  ea  et  gloria  lesu  Christo,  qui  est 
benedictus  in  secula  seculorum.  Amen.  (1)  » 

Page  38.  Extrait  du  catalogue  des  abbés  de  Floreffe,de 
Pierre  de  Hérenthals,  sur  la  Sainte  Croix  et  Fabbé  Ger- 
land. 

Page  39.  Trois  lignes  sur  les  prieurés  de  Wanzc  et 
d'Herlaimont. 

Page  40.  Heylissem  :  Liste  des  maisons  de  religieuses 
dépendant  de  ce  monastère. 

Pages  40-41.  Copie  de  la  bulle  d'Innocent  II,  datée  de 
Pise,  le  3  mai  1 1 35. 

(1)  Voir  MiRJSUS,  Ordinis  Pniemonsiralensis  Chromcon^  Colonîae, 
1613,  pp.  31-23. 
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Pages  41-42.  Extrait  du  nécrologe  sur  les  convers  et 
les  fondateurs  de  monastères  de  Tordre. 

Page  43.  Parc  :  notes  sur  la  situation  et  Téglise. 

Pages  44-45.  Tongerloo  :  notes  sur  les  édifices  et  quel- 
ques usages  de  la  maison. 

Pages  55-60.  Beaurepart  :  fondation,  extraits  du  cartu- 
laire,  nominaabbatum. 

Page  61.  Notes  sur  quelques  usages  liturgiques  i 
Floreffe,  Averbode,  Tongerloo,  Heyiissem. 

Pages  253-276.  Incipit  fundatio  monasterii  Beatœ 
Mariae  de  Tongerloo  Cameracensis  diversis,  opuscule 
divisé  en  diX'Sept  chapitres. 

Cap.  I.  Domnus  Hugo  fit  abbas  Praemonstratensis* 

Cap.  XVII.  Giselbertus  laicus  et  fundator  suscipit  habi- 
tum  et  requiescit  in  pace. 

Cette  petite  chronique,  soi-disant  composée  sous  le 
troisième  abbé  de  Tongerloo,  est  une  pièce  moderne.  Un 
religieux  de  Tongerloo,  Willibrord  Bosschaert,  la  tra- 
duisit en  flamand  et  la  publia  en  1625,  à  la  suite  de  son 
ouvrage  Het  leven  B.  Siardi.  Antwerpen,  Hier.  Verdus- 
sen  (cf.  Waltman  van  Spilbeeck,  De  abdij  van  Tonger^ 
/oo,  1888,  p.  ii). 

Pages  277-282.  Averbode  :  origine  du  monastère,  copies 
de  la  bulle  dlnnocent  H  (1139),  d'une  charte  de  Tévéque 
Alexandre  de  Liège  (1149),  d  une  lettre  de  Tabbé  Mathias 
Valentin,  du  9  septembre  1615,  dont  le  destinataire  n'est 
pas  indiqué,  mais  qui  pourrait  être  Fabbé  général  de 
Prémontré,  et  dans  laquelle  il  est  question  de  Tenvoi  des 
décrets  de  la  visite  faite  par  le  nonce,  et  de  Tacte  de 
fondation  du  monastère.  Suivent  quelques  notes  sur  les 
usages  du  monastère  et  sur  les  abbés. 

Page  283.  Requête  de  Tabbé  Valentin  adressée    au 
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vicaire  du  général  pour  résigner,  soit  au  chapitre,  soit  à 
révéque»  la  prévôté  des  moniales  de  Keiserbosch,  dont  le 
relâchement»  favorisé  par  des  amis  puissants,  lui  causait 
assez  d'ennuis;  il  avait  d'ailleurs  besoin  de  ses  religieux 
pour  les  cures  à  la  collation  de  son  abbaye,  quoiqu'il 
désirât  diminuer  le  nombre  de  celles-ci  pour  mieux  for- 
mer ses  religieux  (sans  date). 

COD.  48. 

Monumenta  manuscriptaardinisprœmonstratensis.  1 71 8, 
18  volumes  in-folio,  reliés  en  veau,  d'une  moyenne  de  500 
à  600  pages,  avec  titres  imprimés  àÉtival.  C'est  le  recueil 
des  mémoires  rassemblés  par  Hugo  pour  la  publication  de 
sa  Monasiériologie  et  classés  dans  le  même  ordre  que  les 
notices  de  cet  ouvrage. 

1,    A.    Saint-âbacuc,    fille    de    Floreffe,    2   feuillets. 

AVERBODE  : 

Seties  abbalum,  pasloratuSf  reliquicLe^  diplomala  (9); 

Lettre  de  Henri  Adam  Ruatpers,  chambrier  d'Averbode, 
à  l'abbé  Hugo  (6  janvier  1724),  fournissant  quelques 
renseignements  sur  les  derniers  abbés,  la  date  exacte  de 
fondation;  comme  annexes  sont  données  la  bulle  du  pape 
Célestin  Hl  à  l'abbé  Gisilbert  (2  id.  feb.  iHZ\  et  l'indul- 
gence accordée  par  le  suffragant  de  Liège,  Henri,  évéque 
de  Troia,  en  faveur  de  ceux  qui  contribueraient  à  l'achève- 
ment de  la  Curia  de  Eike  (1226). 

Extraits  de  Miraeus,  charte  relative  à  Heze  (1285);  en 
tout  23  feuillets. 

Argumenta  quitus  anliquitas  el  origo  monaslerii  Aver* 
bodiemsis  démons fralur,  11   feuillets. 

Animadversiones  seu  notae  in  libellum  manuscriptum  cui 
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tilulus  :  Liber  monasterii  S.  Marie  in  Tongerloe,  quas 
ad  pelilionem  abbatis  S.  Michaelis  pro  vindicando  jure 
suo  pateimitatis  concinnavil  fr.  Aegidius  de  Voecht  came- 
rarius  Averbodiensis  et  polyhistor,  8  feuillets. 

Seines  abbatum  Averbodiensiunîf  Gnissant  à  Tabbé  Ser- 
vais van  Herk,  13  feuillets. 

Parochiales  ecclesiae  ad  jus  patronatus  ecclesiae  Aver- 
bodiensis spectanteSf  reliquiae,  diplomata  (9,  comme  plus 
haut);  i  feuillets. 

m  B.  Beaurepart  à  Liège. 

Pages  144S.  Lettres  de  Tabbé  Henri  Jullin  à  Hugo,  du 
Zi  mars  1718  et  du  27  novembre  1719,  lui  annonçant 
renvoi  de  mémoires  et  copies  de  chartes  (24).  A  partir  de 
la  page  91,  il  est  question  des  difficultés  du  monastère 
avec  le  seigneur  de  Reckheim  (1).  Nous  y  remarquons 
notamment  : 

Page  1 39.  Denunciatio  incursae  excommunicationis 
suspensionis  a  divinis  aliarumque^  etc. y  per  Joannem  Meex 
presbyterum  intrusum  in  pastoratu  de  Reeckheim  in  fam- 
rem  R.  D.  Stephani  Ghilseuca  nonici  ordinis  praemonstra- 
tensis  dicti  loci  de  Reeckheim  legitimi  Pastoris;  placard 
in-folio  imprimé  s.  I.  n.  d. 

Pages  235-242.  Epistola  encyclica  Révérend,  ac.  ampL 


(1)  Sur  CCS  dcbatSf  voir  Histoire  de  la  seigneurie  de  Reekheim^  par 

DE    COBSTRET  (PUBLlC.    DE    LA    SoC.   HIST.    ET  ARCH.    DANS    LE    DUCHÉ  DE 

LiMBOURG,  X,  pp.  58-70);  Supplément  aux  notices  sur  Reckheim,  sa 
paroisse  et  sa  seigneurie^  par  Fbrd.  Portmans  (/6.,  XVIII,  pp.  320- 
325)  ;  Daris,  Documents  inédits  touchant  le  couvent  des  Norbertines 
de  Reckheim  (Bull,  de  la  Soc.  scient,  et  litt.  du  Liiibour6,X,  5-24;. 
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dotnini  Gregorii  Piera  Tongerloensium  praesulis  necnon 
per  circarias  Brabaniiae  et  Frisiae  vicarii  generalh  ad 
RR,  DD.  Pastores  per  easdem  Circarias  dispersas,  etc. 
Lovaniiy  typis  Francise!  Van  de  Vclde,  in  Foro,  4  feuillets 
gr.  in-8®,  imprimé. 

Pages  243-254.  Mandatum  de  lite  pendente  nil  inno- 
vatido  et  non  amplius  turbando  sine  clausula,  in  causa 
ptiorissae  et  conventtis  Norbertinarum  et  consortum  contra 
Comitem  de  Reckheim  et  consortes  cum  adjunctis  sub 
mmeris  1 ,  2,  3, 4, 5  et  6  ;  12  pages  in-8^  Imprimé  s.  1.  n.  d. 

Pages  255-274.  Ulterius  et  respective  simplex  Mandatum 
de  lite  pendente  nihil  innovando  et  non  amplius  attentando 
fine  :  de  cassando  et  restituendo  vero  cum  clausula  in  causa 
priorissae  et  conventus  Norbertinarum  in  Reickheim  et 
Cons.  contra  Comitem  de  Reckheim  et  cons.  cum  adjunctis 
sub.  litt.  A.  B.  C.  D.  et  E.  20  pages  in-8%  de  1684, 
imprimé  s.  I.  n.  d. 

Pages  275-300.  Extensio  ulterioris  mandati  De  nihil 
innovando  fine  :  de  restituendo  vero  cum  Clausula,  in 
causa  abbatis  Belliredilus  necnon  priorissae  et  conventus 
Norbertinarum  in  Reckheim.  Contra  comitem  de  Reckheim 
et  cons.  cum  adjuncto  praedicto  ulteriori  et  respective  sim- 
pHd  mandato  et  adjunctis  sub  litt.  A^  B,C,  D,E  et  num.  1. 
22  pages  in-8%  imprimé  s.  1.  n.  d. 

Page  301.  Placard  in-folio  imprimé  :  Josephus  Clemens 
Dei  gratia  arch.  Colon.,  relatif  à  l'affaire  de  Reckheim, 
daté  de  Bonn,  le  23  novembre  i  700. 

Leodii,  Typis  Guilielmi  Henrici  Slreel. 

Page  303.  Décréta  Sac.  congregationis  Cardinalium 
negodis  episcoporum  et  regularium  praepositae  in  Causa 
Leodien.  Parochialis  Praemonstratcn.  Romae,  lypis  Came- 
rae  apostolicae,  1714. 

Tome  viii%  S'""  série.  9 
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Placard  in-foiio.  Cet  acte  est  relatif  au  Fr.  François 
La  Motte,  curé  de  Loverval,  que  Tabbé  de  Beaureparl 
avait  rappelé  en  mai  1710  pour  le  nommer  prieur  de  Reck- 
heim.  Ce  religieux  avait  refusé  de  quitter  sa  cure;  ce 
décret  lui  enjoint  d*obéir  aux  ordres  de  Tabbé. 

Page  305.  Senlenlia  declarataria  excommunicationis  in 
Fr,  Franciscum  Lamotte,  monasterii  Bellireditus  Leod. 
ordini$Praemonstrat€n8isreligio$utn,pa$torem  in  LovervaL 

Cette  sentence  de  Tabbé  Henri  Jullin  est  du  16  juil- 
let 1711.  Placard  in-folio,  imprimé  s.  1.  n.  d. 

Le  prieur  de  Reckheim,  Gilles  Daleur,  était  mort  en 
mars  1710;  Lamotte  avait  été  désigné  pour  le  remplacer  le 
25  mai  suivant. 

Page  307.  Autre  placard  in-folio,  imprimé  s.  I.  n.  d.,  du 
prince-évèque  Joseph-Clément,  en  date  du  27  août  1703, 
pour  Taffaire  de  Reckheim. 

Pages  309-406.  Compendium  hisloriolae  monaslerii 
Comelii  montis  necnon  Belli  reditus  Norbertinorum  cum 
Catalogo  abbatum,  —  Excellent  mémoire^  dressé  d'après 
les  chartes  et  registres  du  monastère;  il  finit  à  Tabbé 
Henri  Jullin,  élu  le  18  août  1706. 

Pages  409-422.  Séries  abbatum  Belli  reditus^  moins 
détaillé  que  le  travail  précédent. 

Page  423.  Liste  des  cures. 

Page  425.  Reliques. 

Pages  426-446.  Copies  de  chartes. 

Béthanie,  fille  de  Saint-Nicolas  de  Furnes. 

Pages  477-478.  Notice  sur  la  fondation  et  liste  des 
prieures. 

Bonne- Espérance. 

Pages  555-571.  Notice  sur  la  fondation  et  liste  des 
abbés  jusqu'à  Jean  Patoul  (1708). 
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Pages  571 -572.  Reliques,  cures. 

Pages  575-581.  Copies  de  diplômes. 

Pages  581-586.  Catalogus  alphabeticus  MSS. 

Pages  589-595*  Autre  notice  sur  la  fondation,  avec 
copies  de  diplômes. 

Pages  597-599.  Lettre  du  proviseur  Géréon  Morel,  du 
13  juin  i730,  à  Tabbé  Hugo,  relative  à  Tenvoi  de  mé- 
moires. 

Page  599.  Noie  de  quelques  lignes  sur  l*abbé  de  Pré- 
montré,  Guillaume  de  Louvignies,  décédé  le  23  avril 
1311. 

Pages  601-608.  Autre  notice  et  série  d'abbés  jusqu*à 
Engelbert  Maghe. 

V.  C.  Collège  Norbbrtin  de  Louvain,  feuillets  245-246. 
Notice  et  liste  des  régents  (cf.  X,  267). 

Vil.  D-E.  DlLlGHEM. 

Pages  19-41.  Séries  abbatum  Diligemensium,  jusqu*â 
I  abbé  Martin  Heck. 

Pages  43-57.  Autre  notice  sur  les  abbés  jusqu'à  Henrr 
Crokdert. 

Pages  59-60.  Reliques  et  cures. 

Pages  61-72.  Autre  notice  sur  les  abbés,  écrite  sous 
Tabbé  Crokdert,  cures  et  reliques. 

VIII.  F-G.  Floreffe. 

Pages  17-32.  Séries  abbatum  Floreffîensium,  jusqu'à 
labbé  Bernardin  de  la  Perle,  avec  épitaphes. 

Pages  35-66.  Vitae  abbatum  monasterii  Beatae  Mariae 
Floreffiensis  descriptae  ex  annalibus  ejusdem  monasterii 
collectore  D.  Petro  de  Herentals  quondam  ejusdem  mona- 
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iterii  Priore  qui  obxit  atino  4590  pridie  idus  januarii, 
avec  suite  jusqu'à  Tabbé  Bernardin  de  la  Perle.  Nous 
publierons  prochainemeni  le  texte  de  Pierre  de  Hérenthals. 

Pages  61-81.  Copies  de  diplômes. 

Pages  83-94.  Notes  généalogiques  sur  Godefroid  et 
Ërmesinde,  comtes  de  Namur,  fondateurs  de  Floreffe. 

Saint-Peuillien  au  Rœulx. 

Pages  95-98.  Liste  d'abbés  jusqu'à  Norbert  De  Reusme. 

Pages  99-112.  AuU'c  liste,  avec  indication  des  cures  et 
des  reliques. 

Page  107.  Lettre  mortuaire  imprimée  de  Tabbé  Nor- 
bert De  Reusme,  décédé  le  6  février  1718. 

Beslot£n-hof  à  Hérenthals. 
Pages  332-533.  Courte  notice. 

GaiMBERGHE. 

Pages  551  -361.  Copies  de  chartes. 

Pages  362-366.  Liste  des  abbés  jusqu'à  Augustin  van 
Eeckhout,  en  1723,  assez  détaillée  à  partir  du  milieu  du 
IVII*  siècle. 

Page  367.  Reliques,  filiales. 

Pages  369-378.  Autre  notice  sur  les  abbés  jusqu'en 
1723. 

Pages  379-397.  Paternité,  cures,  épitaphes,  copies  de 
Charles. 

IX.  H-K.  Heylissem. 

Feuillets  19-22.  Série  des  abbés,  liste  des  cures. 

Île  Duc  à  Gerope. 

Feuillets  147-151'.  Notice  sur  cette  maison  de  religieuses 
norberlines,  d'après  un  ancien  manuscrit  en  parchemin 
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conservé  dans  ce  monastère.  Le  texte  latin  du  récit  de  la 
rondation  de  cette  maison  est  resté  inconnu  à  M.  Emm. 
Neefs,  auteur  d*une  notice  sur  Le  monastère  de  l'Ile»  Duc 
à  Gempe,  Louvain,  Peeters,  1867. 

X.  L.  Leffe. 

Page  79.  Cures,  reliques,  mausolées,  manuscrits, 
savants,  noms  de  chanoines,  armes  de  la  maison  (peu 
important). 

Pages  81-85.  Lettre  de  Tabbé  Perpète  Rensoo  à  Hugo, 
du  6  décembre  1719  (cf.  Annexe  I).     • 

Pages  85-95.  Notice  avec  copies  de  quelques  diplômes. 

Pages  98-1 0!i!.  Liste  des  abbés  jusqu\^  Perpète  Renson. 

Pages  103-117.  Autre  notice  avec  série  des  abbés 
jusqu'à  Perpète  Renson,  cures,  chartes. 

Collège  de  Louvain. 
Pages  267-269.  Noiice. 

XII.  M-N.  Saint-Michel  d^Aisvers. 
Pages   1-27.  Série  des  abbés  avec  épitaphes  jusqu'à 
J.-B.  V^ermeulen. 
Pages  29-70.  Autre  notice  avec  légères  modifications. 
Pages  71-78.  Paternités,  reliques,  épitaphes. 

MiDDBLBOURG,  que  nous  citons  à  cause  de  ses  relations 
directes  avec  les  monastères  belges. 
Pages  99-108.  Séries  nbbatum  Middelburgi. 
Pages  108-112.  Paternités,  cures. 

Mont-Saint-Jean,  filiale  d'Averbode. 
Pages  295-298.  Notice. 
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Saint-Nicolas  de  Furnbs. 

Pages  457-479.  Notice  et  série  des  abbés,  reliques, 
paternités^  eures. 

NlNOVB. 

Pages  507-516.  Notice  et  série  des  abbés  jusqu*à 
Ferdinand  Van  der  Haeghen,  paternités,  cures,  reliques, 
indication  de  cinq  chartes. 

XIII.  OQ.  Parc. 

Pages  395 -428.  Série  des  abbés  détaillée  jusqu'à 
JLérôme  de  Waersegghere,  paternité^  cures,  manuscrits, 
reliques, 

POSTEL. 

Pages  703-706.    Notice  et  série   des  abbés   jusqu'à 
Jérôme  Raveschot. 
Pages  707-710.  Textes  et  analyses  de  chartes. 

XIV.  R.  Reckheim. 
Folios  9-13  V.  Notice. 

XVI.  S.  Saint-Samuel,  en  Palestine,  filiale  de  Floreife. 
Folios  45-46  v*.  Notice. 

XVII.  S-V.  TONGERLOO. 

Pages  265-286.  Séries  abbatum  Tongerletensium  jusqu'à 
Grégoire  Piera. 

Page  987.  Diplôme  de  Burchard,  évèque  de  Cambrai 
(1133). 

Pages  991-292.  Fragment  de  la  Chronographia  sacra 
de  Sanderus. 

Pages  S93-294.  Bulle  d*Eugène  III  (id.  mart.  1145). 
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Pages  295-297.  Cures,  reliques. 

Pages  297-298.  Exacta  séries  abbatuin  Tongèrbensium, 
rien  que  les  noms  et  les  dates. 

Pages  299-322.  Fragment  de  la  Chronographia  de 
Sanderus  sur  Tongerloo,  imprimé. 

Pages  3i7-3K8.  Notes  diverses. 

Pages  359-365.  Catalogus  librorum  manuscriptorum 
biUiolhecae  monasterii  Tongerloensis  (alphabétique). 

Page  365.  Bibliothecae  apud  Tongerloenses  instru- 
cHssimae  laudes  (Éloge  métrique  de  30  vers). 

Pages  430-446.  Notice  et  série  détaillée  des  abbés 
jusqu'à  Grégoire  Piera. 

Pages  447-449.  Paternités,  cures. 

Leliendael,  vallis  liliorum  à  Hombeeck,  puis  à  Malines. 
Pages  615-618.  Notice,  renvoie  à  Sanderus. 

XVIIl,  V.2.  Wenau,  fille  de  Floreffe. 
Fol.  267-272  \\  Liste  des  prieures,  des  reliques,  cures, 
prévôts  et  prieurs. 

COD.  50 

Colkctio  capitulorum  tant  generalittm  quam  provincial 
lium  ordinis  praemonslralensis,  1735,  un  vol.  in-folio. 

Ce  recueil  de  pièces  relatives  aux  chapitres  de  Tordre, 
composé  par  Hugo,  ne  reproduit  pas  les  plus  anciens  docu- 
ments édités  par  Le  Paige  dans  sa  Bibliotheca  praem. 
ardinis^  1633.  Il  intéresse  plus  spécialement  Thistoire 
générale  de  l'ordre  de  Prémontré;  toutefois  nous  croyons 
qu'une  analyse  détaillée  du  contenu  peut  rendre  des  ser- 
vices à  ceux  qui  s'occuperont  des  monastères  belges. 

Le  volume  débute  par  le  chapitre  général  de  1247. 
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Fol.  1  sqq.  Chapitres  de  1273, 1279, 1280, 1283,  1286, 
1289,1292,1536,1432. 

Fol.  30.  Lettre  de  Tabbé  Jean  de  Prémontré  contre 
Fabbé  de  Mont-Saint-Martin,  qui  a  violé  les  statuts  de  Tordre 
en  appelant  à  Tofficial  de  Canibrai  contre  Tabbé  de  Saint- 
Martin  de  Laon.  Daium  Bruxellis  sub  sigillo  nostri  gène- 
ralis  capiluli  aniw  Domini  millesimo  quadringenlesimo 
trigesimo  secundo,  dieundecimo  mensis  octobris,  sedente  ipso 
ibidem  propter  Francorum  guerras. 

Fol.  30-31  v^  L*abbé  Jean  de  Mont-Saint-MarUn  se 
soumet  à  cette  sentence  —  Dalum  apud  S.  Quinlinum 
in  Viromandia  anno  Domini  1432  vigesimo  die  mensis 
oclobris 

Fol.  31  v^  Fragment  du  chapitre  de  1442.  Statut  de 
Tabbé  Jean  de  Prémontré  sur  les  taxes  à  solder  à  Fabbé  de 
Saint-Martin  de  Laon.  Actum  in  monasterio  sancti  FoiUani 
sub  sigillo  nostri  generalis  capiluli  anno  domini  1442  die 
44  mensis  oclobris  sedente  ibidem  propter  guerras  franco- 
fHm  nostro  capitulo  generali. 

Foi.  32  r<^-32  v^  Chapitre  général  tenu  à  Saint-Quentin 
en  Vermandois  (11  octobre  1446). 

Fol.  33.  Chapitre  général  à  Saint-Quentin  (11  octobre 
1452);  chapitre  général  à  Prémontré  (11  octobre  1461). 

Fol,  33  V--39.  Chapitres  de  1477,  1492,  1486,  1660, 
1434, 1517. 

Fol.  40.  Règlement  pour  Fabbaye  d*Étival  (25  avril  1 609), 
signé  par  Servais  de  Lairuels,  abbé  de  Ste-Marie  de  Pont- 
à- Mousson. 

Fol.  42-74  r^".  Chapitre  général  tenu  à  Prémontré  en 
mai  1618. 

Fol.  75-75  v"".  Pièces  relatives  à  la  réforme  de  Lorraine. 

Fol.  76-79  ^^  Conférence  de  la  circarie  de  Lorraine  à 
Rangéval  (15  août  1618). 
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Pol.  80-92  v^  Chapitre  géoéral  tenu  i  Prémontré  le 
38  avril  1619. 

Fol.  93-102  r^  Chapitre  général  tenu  à  Prémontré  en 
1622. 

Fol.  103.  (Ancienne  pagination  165)  :  Liber  conventus 
coenobii  Stivagimsis  [Etival]  ordinis  Premonslralensis  con^ 
linens  varias  resoluliones,  monita  seu  ordinaliones  capilulo- 
rum  anntu>nim  communitaiis  antiqtii  rigoris  ordinis 
prefati. 

Fol.  104-108  V.  Chapitres  de  1622-1629. 

Fol.  109-112.  Chapitres  de  1622-1632. 

Fol.  113-123  r*.  Indiction  et  actes  du  chapitre  de  la 
circarie  de  Bavière  (1624). 

Fol.  124-126  v^  Chapitre  provincial  des  circaries  de 
Lorraine,  de  Bourgogne  et  Wadegassen  (1624). 

Fol.  127-131.  Chapitre  provincial  à  Marchthal  (1625). 

Fol.  137-140.  Fragments  de  chapitres  provinciaux  de 
1628,1629,1633. 

Fol.  141.  Confraternité  accordée  à  Tévèque  d*Osna- 
brûck(t633). 

Fol.  142-143.  Chapitre  de  Tétroite  observance  (1634). 

Fol.  144-146.  Dubia. 

Fol.  147-152  v^  Chapitres  de  Tétroite  observance  (1640, 
1642, 1643). 

Fol.  153-154.  Chapitre  provincial  tenu  à  Prémontré 
(1643). 

Fol.  155-199  v^  Statuts  et  ordonnances  du  chapitre 
provincial  tenu  à  Saint-Michel  d*Anvers  (1 1-21  juin  1643). 

Fol.  200-203.  Difficultés  relatives  à  Etival  proposées  au 
chapitre  de  1648  à  Verdun;  chapitre  de  fétroite  obser- 
vance è  Verdun  (1651),  et  décrets  pour  l'abbaye  de  Saint- 
Paul  de  Verdun  (1652). 
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Fol.  204-231  v^  Chapitre  général  lenu  à  Prémonlré 
(29avriM6S7)- 

Fol.  932-254  y^.  Chapitre  général  de  Prémontré  (23  avril 
1660). 

Fol  257-260  v^  Procès-verbal  imprimé  du  «  Colloque 
de  Bonne-Espérance  »  (1661)  : 

Articuli  propositi  a  Révère ndissîmo  Pâtre  Augustino 
Le  Scellier  abbate  Prœmonstratensi,  totius  Ordinis  Gène- 
rali  et  aUis  infrascriptis  Reverendis  DominU  Prœlatis  a 
Capitula  Generali  eiusdem  Ordinis.  Anno  millésime  sex- 
cenlesimo  sexagesimo  Deputatis,  et  ex  altéra  parte  a  Reve- 
rendis Dominis  Prelatis  et  aliis  Patribus  a  Communitate 
Antiqui  Rigoris  eiusdem  Ordinis,  et  infra  scriptis^  pro 
firmanda  unione  et  uniformitate  totius  Ordinis  et  sopiendis 
isto  unico  principali  mediOf  omnibus  litibus  et  difficultati- 
bus  quœ  a  tôt  annis  inter  Reverendissimum  Dominum 
Gêneraient  Capitulum  Générale  et  dictam  Communitatem^ 
cum  magnis  expensis  et  fratemae  charitatis  laedendae  péri- 
culo  deductae  sunt^  et  adhuc  dum  deducuntur  et  agitantur. 

Cette  conférence,  qui  a  reçu  le  nom  de  «  Colloque  de 
Bonne-Espérance  »,  décrétée  au  chapitre  général  de  1660, 
se  tint  à  Tabbaye  de  Bonne-Espérance  du  11  au  14  juillet 
1661»  à  Teffet  de  flxer  les  rapports  qui  devaient  exister  à 
Tavenir  entre  les  monastères  de  Tétroite  observance  intro- 
duite par  Servais  de  Lairuels  et  ceux  de  Tobservance  com- 
mune. 

Etaient  présents  pour  Tobservance  commune  :  Augustin 
Le  Scellier,  abbé  de  Prémontré,  général  de  Tordre  ;  Charles 
de  Severy,  abbé  de  Floreffe,  vicaire  général  des  circaries 
de  Floreffe  et  de  Flandre  ;  Libcrt  De  Pape,  abbé  de  Parc 
et  vicaire  général  de  Brabant  et  de  Frise;  Philippe  Babeur, 
abbé  de  Dommartin;  Augustin  de  Felleries,  abbé  de 
Bonne-Espérance;  Norbert  Caillieu,  prieur  de  Prémontré, 


Digitized  by 


Google 


{  139) 
et  Deni9  de  Lorris,  abbé  de  Valsery;  pour  Tétroile  obser- 
vance :  Nicolas  GuineC,  abbé  de  Poot-ft-Mousson  et  vicaire 
(énéral  de  cette  observance;  Edmond  Sauvage»  abbé  dé 
Boeilly,  Pierre  ThienTille,  priear  de  Saioi-Paul  de  Ver- 
dun,  Sébastien  Collignon,  supérieur  de  la  résidence  de 
Nancy;  Vincent  Cunin,  prieur  de  Ressons  et  Joseph  Tho- 
rel,  prieur  de  Mondaye,  définiteurs  de  Télroite  observance, 
enfin  Isidore  Amour,  abbé  de  Guissy  et  quatrième  Père 
de  Tordre. 

Le  14  juillet,  on  signa  les  articles  convenus  entre  les 
deux  parties  (1). 

Fol.  261-273.  Chapitre  général  tenu  à  Prémontré  en 
avril  1663. 

Fol.  274-285  V".  Extraits  des  chapitres  généraux  de 
1653-1660. 

Fol.  286-295  r^.  Chapitre  général  de  1657. 

Fol.  296-310  r^".  Chapitre  de  Tétroite  observance  de 
1658. 

Fol.  31 1-319  r«.  Chapitre  provincial  de  Cologne  (avril 
1659). 

Fol.  320-323  v».  Actes  du  chapitre  général  de  1660 
qui  regardent  l'étroite  observance. 

Fol.  322  v®-323  r*.  ResoluUones  faciae  in  conferentia 
habita  in  monasterio  Bonae  Spei  in  Hannonia  diebus 
juliiXretsqq.a^  4661. 


(I)  Aa  sojet  de  cette  réforme  et  de  cette  conférence,  voir  Eugènb 
Maitiii,  De  canomcU  PraemonstrcUensibus  in  Lotharingia  et  de  con- 
gregatione  aiUiqm  rigoris  a  Servatio  de  LairucU  insiiiula,  Nanceii, 
Berger-Levnult,  1891,  87  pages  in-8*.  Cette  thèse  fut  ensuite  publiée 
en  français,  sous  le  titre  de  :  Seroais  de  LairueU  et  ta  réforme  des 
PrémoiUréM  en  Lorraine  et  en  France  au  XVI h  siècle*  Nancy,  Vagner^ 
4893,  81  pages  in-8«. 
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Fol.  327-332  v«.  Actes  du  chapitre  du  23  mai  1666. 

Fol.  333-339  v*.  Décrets  du  chapitre  général  de  1670 
et  extraits  des  procès-verbaux. 

Fol.  340-345  v^  Chapitre  de  Tétroite  observance  (1683). 

Fol.  346-348  r°.  Notes  extraites  des  chapitres  généraux 
et  présentées  audit  chapitre  (1683). 

Fol.  349-330  v*.  Extrait  des  actes  du  chapitre  provin- 
cial de  tordre  de  Prémontré  tenu  à  Paris  dans  le  collège 
dudit  ordre f  le  dimanche  4  juin  1684  et  les  jours  suivants ^ 
4  pages  in-folio  imprimées. 

Fol.  351-368  v^  Capitulum  générale  ordinis  Praernons- 
tratensis  celebratum  anno  Domini  MDCLXXXVI^  praesi- 
dente  Reverendissimo  Uom.  D.  Michaele  Colbert  abbate 
Pracmonstrati  et  totius  ejusdem  ordinis  Praemonstratensis 
Generali.  Parisiis  npud  Fredericum  Léonard  «  1686, 
36  pages  gr.  in-8". 

Fol.  369-370  v<^.  Chapitres  provinciaux  de  Bohème 
(1687-1719). 

Fol.  371-375  v^  Chapitre  annuel  de  Fétroite  observance 
àBueilly(2  mai  1688). 

Fol.  376-393  v*.  Chapitre  annuel  de  la  même  obser- 
vance à  Belval  (1689). 

Fol.  394-412  V'.  Chapitre  annuel  tenu  à  Belval  (1691). 

Fol.  413-424  r<^.  Documents  relatifs  au  chapitre  général 
de  1717. 

Fol.  425-434  v*.  Capitulum  générale  ordinis  Prae- 
monstratensis Praemonstrati  celebratum  anno  Domini 
MDCCXVII  Praesidente  Reverendissimo  Dom.  D.  Claudio 
Honorato  Lucas^  Doctore  Sorbonico^  abbate  Praemonstra- 
tensi  et  totius  ejusdem  ordinis  Praemonstratensis  Generati. 
Luteciae  Parisiorum,  J.-B.  Christ.  Ballard,  1717,20  pages 
in.4». 
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Fol.  435*  Indictio  capUuli  generalis  ordinis  Praewons* 
tratensis  pour  Tan  1 738,  4  mai,  à  Prcniontré,  par  Pabbé 
général  Claude-Honoré  Lucas  (Prémontré,  le  9  août  1737). 
—  Placard  in-folio  imprimé. 

Fol.  436-463  v*.  Ueaeta  capUuli  provincialis  circaria- 
mtn  Westphaliae^  Iveldiae  et  Wadegotiae  canonici  ordi- 
nùs  Praemonstratensis  Coloniae  celebrali  anno  Domini 
MDCCXXl  a  die  duodecima  Septembrit  usque  ad  19"^ 
inclusive.  Colonio,  typis  viduae  Pétri,  Theodori  Hildeu, 
anno  Domini  1733,  48  pages  in-8^ 

Fol.  464-464  v^  Extrait  du  chapitre  annuel  de  IViroite 
observance  (1731). 

Fol.  465-475  r^.  Remontrance  soumise  au  chapiire 
général  de  1717,  par  Tabbé  Joseph  Dionis  de  Cuissy, 
I>  Th.,  pour  la  consenration  de  son  droil  et  de  celui  de 
ses  collègues  contre  la  nomination  de  Tabbé  de  Claire- 
fontaine  comme  vicaire  général  de  tout  Tordre  en  cas 
de  siège  vacant. 

Fol.  476-479*  Pièces  relatives  à  Tétroite  observance 
(1686,  1691,  1674,  1690,  etc.,  ces  deux  dernières  impri- 
mées). 

Fol.  480.  Indictio  capituli  generalis  pour  le  quatrième 
dimanche  après  Pâques  1622,  à  Prémontré,  par  Tabbé 
Pierre  Gosset  (6  octobre  1621),  grand  placard  in-folio 
imprimé. 

Fol.  481-483  V*.  Extrait  des  registres  du  Conseil 
(t Estât,  relatif  au  chapitre  de  Tétroite  observance  de  1691, 
4  pages  in-folio,  imprimé. 

Fol.  483-495  v^  Pièces  relatives  aux  chapitres  de  cette 
observance. 

Fol.  496-499  v*.  Bulles  et  renseignements  sur  saint 
Norbert. 
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Fol.  500-505  V".  Reoseignements  sur  les  chupitres  et  les 
privilèges  de  Tordre. 

Fol.  506-524  v^  Correspondances  et  noémoire  relatifs  à 
la  réforme  de  Tordre  (1689-1691). 

Fol.  525-528  r".  Très-humbles  remontrances  faites  au 
Roy  y  en  forme  de  Requeste,  en  interprétation  (tarrest  sur 
les  chefs  ci-joints  (pour  Télroiie  observance,  après  1689). 
7  pages  in-4®  imprimé. 

Fol.  529-530  v^  Remontrance  au  Roy,  1690. 

Fol.  531-532  V".  Extrait  des  registres  de  la  cour  du  Par- 
lement (pour  la  réforme,  1674). 

Fol.  533-534  v*".  Suppliques  adressées  au  pape  Clé- 
ment IX  et  au  cardinal  Ulderic  Carpineo,  par  Tabbé 
Augustin  Le  Scellier,  au  sujet  de  la  révocation  de  son 
abdication  (daté  de  Braine,  24  septembre  1 667). 

Fol.  535*537  v®.  Omologation  de  la  transaction  passée 
entre  Messire  Michel  Colbert,  abbé  de  Prémontré^  chef  et 
général  de  tout  l'ordre,  et  le  R.  P,  Guinet,  abbé  de  Sainte- 
Marie,  son  vicaire  général  dans  la  congrégajtion  ou  commu- 
nauté de  l'étroite  observance  dudit  ordre.  6  pages  gr.  in-8®, 
imprimé.  La  transaction  est  du  8  juin  1674;  Thomologation 
du  2  juillet. 

Fol.  538-539  r*.  Lettres  patentes  du  Roy  qui  con- 
firment l'accord  et  transaction  passée  entre  Messire  Michel 
Colberl,  abbé  de  Prémontré,  chef  et  général  de  tout  Vordre, 
et  le  Révérend  Père  Nicolas  Guinet,  abbé  de  Sainte-Marie 
Major  du  Pont-à-Mousson,  son  grand  vicaire  dans  la 
communauté  ou  congrégation  de  Vestroile  observance  dudit 
ordre  (mars  1675),  au  Grand  Conseil  du  Roi,  30  mars 
1675,  5  pages  gr.  in-8®,  imprimé. 

Fol.  540-545  r**.  Estât  sommaire  des  difficultez  qui  sont 
apresent  dans   la   Communauté   ou   Congrégation   de   la 
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réforme  de  l'ordre  de  Prémontré.  7  pages  gr.  in-8%  imprimé 
(XVII*  siècle). 

Fol.  544-544  v*.  Actes  et  définitions  du  chapitre  provin- 
cial de  la  circarie  de  Normandie  en  1629  (incomplet). 


COa  51. 

Le  numéro  5i  comprend  trois  portefeuilles  in-folio 
cartonnés,  contenant  une  série  de  pièces,  de  factums  rela- 
tifs à  rhistoire  des  monastères  norbertins,  recueillis  par 
Hugo  et  qui  n*ont  pas  été  classés  dans  la  collection  des 
Monumenta  ordinis  analysés  plus  haut. 

Tome  I. 

Factum  17.  Notice  sur  Tabbaye  de  Dilighem,  8  feuil- 
lets \q-S% 

Factum  35.  Ex  charlulario  Floreffiensi,  chartes  relatives 
i  Herlaymont,  et  indication  de  chartes,  2  feuillets  in-folio. 

Factum  44.  Lettre  adressée  à  Tabbé  Hugo  par  Richard 
Boden,  religieux  de  Tongerloo,  le  20  novembre  1726 
(cf.  Annexe  VI);  2  feuillets  in-8\ 

Factum  46.  Lettre  de  Nicolas  Van  der  Meulen,  religieux 
de  TongerloOy  du  4  mars  1721  (cf.  Annexe  III),  2  feuil- 
lets in-8^ 

Factum  49.  Lettre  adressée  à  Tabbé  Hugo  par  labbé 
Joseph  de  Tongerloo,  du  16  décembre  1726  (cf.  An- 
nexe V);  2  feuillets  in-8^ 

Lettre  de  Nicolas  Van  der  IVleulen,  de  Tongerloo,  à 
Hugo,  du  16  avril  1721  (cf.  Annexe  IV);  2  pages  in-folio. 

Faciimi  52.  Lettre  de  Tabbé  Ferdinand  Van  der  Hae- 
ghen,  de  Ninove,  à  Tabbé  Hugo,  du  4  mai  1726  (cf. 
Annexe  VIII). 
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Factum  K9.  Notice  sur  Tabbaye  de  Ninove  et  série  des 
abbés;  8  feuillets  in-folio. 

Factum  63.  Notes  sur  les  abbés  de  Grimberghe;  un 
folio  in-folio.  —  Suit  une  lettre  de  Tabbé  Augustin  Van  den 
Eeckhout,  du  12  juip  1730,  à  Fabbé  Hugo;  2  feuil- 
lets in•8^ 

Factum  63.  Extrait  des  recueils  de  M.  Lede,  abbé  de 
Saint-André-au-BoiSy  touchant  Fabbaye  de  Tronchin  (avec 
catalogue  des  abbés)  et  Ninove,  Grimberghe,  Tongerloo; 
4  feuillets  in-i"". 

Factum  65.  Statuts  de  la  visite  canonique  faite  à  Tron- 
chiennes,  le  10  mars  1574,  par  Jean,  abbé  de  Prémontré, 
et  Guillaume,  ahbé  de  Saint-Michel  d'Anvers;  2  feuil- 
lets in-folio. 

Factum  68.  Lettre  adressée  à  Hugo  par  Grégoire  Piera, 
abbé  de  Tongerloo,  le  4  mars  1721   (cf.  Annexe  11); 

2  feuillets  in-8^ 

Factum  84.  Notes  prises  à  Bonne-Espérance,  en  1730, 
par  le  P.  Blanpain;  elles  sont  relatives  à  la  chronique  de 
Jean  de  Sivry,  au  diplôme  de  Robert  de  Pierrepont  pré- 
tendument daté  de  1126,  aux  ouvrages  de  Gilles  Martin, 
de  labbé  de  Felleries.  A  noter  ;  •  Ms.  epistola  Evervini 
praopositi  Steinfeldensis  non  ultra  apparet  in  Bibliotheca  »  ; 

3  feuillets  in-8^ 
Tome  11. 

Factum  111.  Documents  relatifs  à  la  paternité  de  Tuss- 
chenbeke,  cédée  à  Tabbaye  de  Grimberghe  (1705),  et 
lettre  de  Tabbé  Augustin,  de  Grimberghe,  annonçant  ren- 
voi de  CCS  documents;  4  feuillets  in•8^ 

Tome  III. 

Factum   125.  Extrait  du  nécrologe  de  Saint-Paul  de 
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Verdun,  fol.  5-7  v^  L*originai  se  (rouve  à  la  Bibliothèque 
de  la  ville  de  Verdun,  n®  12;  cf.  Catal.  génér.^  în-4%  t.  V, 
pp.  435*456.  Nous  remarquons  dans  ces  extraits  : 

Fol.  4.  10  mars,  Gamaliel  abb.  S.  Foillani; 

13  mars,  Philippi  abb.  BonaeSpei. 

Fol.  5.  5  mai,  Henrici  abb.  S.  Nicolai  Furnensis. 

Fol.  7  v^  24  décembre,  Sygeri  abb.  S.  Michaelis  in 
Antverpia. 

28  décembre,  Syberii  abb.  de  Averbodio. 

31  décembre,  Dûi  Egberli  abb.  S.  Pétri  Grimbergen- 
sis. 

Factum  127.  Extrait  du  nécrologe  de  Cuissy,  feuillets 
13-16  r^.  Nous  citons  pour  la  Belgique  : 

Fol.  13.  2  janvier,  Walterus  abbas  de  Parco. 

19  janvier,  Daniel  abbas  in  Ninove. 

27  janvier,  Dominicus  abbas  Floreiliensis. 

Fol.  13  v^  8  février,  Richardus  abb.  de  Furnis; 

16  février,  Daniel  abb.  Ninivcnsis. 

10  mars,  Gamaliel  abb.  S.  Foillani. 

Fol.  14.  24  mars,  Gudericus  abb.  de  Floreffia. 

13  avril,  Philippus  Bonae  Spei  abbas. 

14  avril,  Joannes  abb.  Furnensis. 

18  avril,  Rodulphus  abb.  Ninivensis. 

4  mai,  Henricus  abb.  S.  Nicolai  Furnensis. 
Fol.  14  v^  28  mai.  Joannes  abb.  Bonae  Spei. 

5  juin.  Joannes  abb.  de  Adverbodio. 
10  juin.  Gerardus  abb.  de  Antverpia. 
13  juin.  Gerardus  abb.  Bonae  Spei. 
Fol.  15.  8  juillet.  Hugo  abb.  de  Furnes. 

Fol.  15  v^  14  août.  Egidius  abb.  Florefliensis. 
25  août.  Nicholaus  abb.  FloreUiae. 

TOIIB   Vnr,  -S-*  SÉRIE.  10 
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i**  septembre.  Antonius  de  Modin  (i)  abb.  Bonae  Spei. 

25  septembre.  Arnulfus  abb.  S.  Samuelis  (2). 

3  octobre.  Philippus  abb.  de  Parco. 

6  octobre.  Rodulphus  abb.  in  Ninive. 

13  octobre.  Laurentius  abb.  de  Furnes. 

Fol   16.  23  octobre.  Robertus.  abb.  de  Averbodio. 

25  octobre.  Joannes  abb.  Bonae  Spei. 

!•'  novembre.  Sigerus  abb.  in  Ninove. 

Factum  128.  Extrait  du  nécrologe  de  Saint- Jean 
d'Amiens;  feuillets  17-29. 

Fol.  17  V*.  23  janvier.  Comm.  sanctae  mem.  Arnoldi 
a  Qualma  canonici  SS.  Cornelii  et  Gypriani  et  pastoris 
Ninivensis  in  Flandria  (1221). 

Fol.  19.  1*'  février.  Gomm.  Odonis  quondam  primi 
abbatis  de  Bona  Spe  in  Hannonia. 

Faclum  129.  Fol.  30-37  v*^.  Extraits  du  nécrologe  de 
Saint-Paul  de  Verdun. 

Fol.  45-49  r^  Extraits  du  nécrologe  de  Fabbaye  de 
Jandeures  en  Lorraine. 

Fol.  49  r*-56  v^  Extraits  du  nécrologe  de  Tabbaye  de 
Marcheroux.  Nous  citerons  : 

Fol.  49.  cal.  jan.  Roberti  abb.  S.  Foillani. 

Fol.  49  v*».  7  cal.  feb.  Willeri  abb.  S.  Nicolai  Furnensis. 

Fol.  50.  8  cal.  mart.  Renaldi  abb.  S.  Foillani. 

Fol.  50  v^".  6  cal.  mart.  Radulphi  abb.  S.  Samuelis. 

5  cal.  mart.  Walleri  Floreffiae  abb. 

il  manque  du  11  cal.  april.  jusqu'au  17  cal.  maiî. 

Fol.  52.  4  cal.  maii.  Dom.  abb.  in  Helencines. 

3  non.  jun.  Henrici  abb.  S.  Nicolai  Furnensis. 


(4)  II  faut  lire  de  Merdop. 

(2)  $a}nt-Samuel  en  Palestine,  fille  de  Floreffe. 
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Fol.  54.  14  cal.  sept.  Hellini  abb.  S.  M.  in  FlorefSa. 

eal.  sept.  Go.  Âlardi  abb.  de  Antverpia. 

8  cal.  sept.  Nicolaî  abb.  in  Floreffia. 

Il  y  a  des  lacunes  pour  le  reste. 

Factum  131.  Fol.  60-61  v"".  Extraits  du  nécrologe  de 
Floreffe.  Le  texte  complet  a  été  publié  par  le  chanoine 
Jos.  Barbier,  dans  le  tome  XIII  des  Analectes  pour  servir  à 
l'histoire  ecclésiastique  de  la  Belgique^  pages  5-70;  190S86. 

Factum  148.  Extraits  du  nécrologe  de  l'abbaye  de 
Vicogne,  malheureusement  incomplet. 

A  ctcer  : 

Fol.  248.  f*' janvier.  Balduini  quondam  abb.  Leffensis. 

l*'  janvier.  Joannis  abb.  Grimbergensis. 

2  janvier.  Joannis  dicti  Boves  quondam  abb.  in  Bona 
Spe. 

3  janvier.  Nicolai  abb.  S.  Foillani  ;  Egberti  Grimber- 
gensis abb. 

1 1  janvier.  Godefridi  abb.  Antverpiensis  ecclesie. 

13  janvier.  Joannis  abb.  Furnensis. 

16  janvier.  Franchonis  quondam  abb.  in  Tongerlo. 

19  janvier.  Daniel  abb.  in  Ninive;  Willermi  quondam 
abb.  in  Ninive. 

21  janvier.  Nicolai  quondam  abb.  S.  Foillani. 

26  janvier.  Willelmi  abb.  S.  Nicolai  de  Fumes. 

Fol.  248  v^  3  février.  Fastredi  quondam  abb.  S.  Foil- 
lani; Ëgidii  abb.  Ninivensis  quondam  prions  huius 
ecclesie. 

6  février.  Joannis  abb.  Trunchinensis. 

7  février.  Hermanni  quondam  prioris  huius  ecclesiae 
postea  abb.  S.  M.  in  Floreffia;  Ricovardi  abb.  de  Fumes. 

23  février.  Renaldi  abb.  S.  Foillani. 

5  mars.  Joannis  abb.  B.  M.  in  Tongerloo. 
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9  mars.  Waherî  abb.  Floreffiensis. 

10  mars.  Radulphi  abb.  S.  Samuelîs;  Gamalielis  abb. 
S.  Foillani. 

20  mars.  Joannis  dicti  Sortes  abb.  eeclesie  B.  M.  Bonae 
Spei. 

21  mars.  Winemari  quondam  abb.  in  Tongerloo. 
28  mars.  Simonis  abb.  de  Furaes. 

Fol.  249,  3  avril.  Egidii  abb.  de  Furnes. 

12  avril.  Poncbardi  abb.  LefiFlensis. 

13  avril.  Joannis  abb.  S.  Nieolai  Furnensis. 
Le  reste  manque. 

COD.  52. 

Ce  numéro  comprend  deux  portefeuilles  in-folio  car- 
tonnés, contenant  la  correspondance  et  les  pièces  relatives 
à  rimpression  et  à  la  souscription  des  Annales  ordinis 
Praemonslratensis  de  labbé  Hugo. 

Tome  I,  fol.  10.  L^abbé  de  Bonne-Espérance  souscrit  à 
trente  exemplaires;  celui  de  Tongerloo,  à  vingt-six,  pour 
leurs  circaries  respectives. 

Tome  H,  vers  la  fin.  Lettre  de  Tabbé  Jérôme  Petit,  de 
Bonne-Espérance,  relative  à  une  nouvelle  proposition  de 
souscription,  du  14  février  1739;  cf.  Annexe  IX. 

COD.  53. 

Annales  ordinis  PraeinonstratensiSy  volume  in-folio  de 
680  pages  renfermant  le  premier  siècle  des  annales  de 
Tordre;  Tappendice,  de  200  pages,  écrit  de  la  main  du 
P.  de  Noxiega,  contient  les  statuts  de  Tordre,  diaprés  des 
manuscrits  espagnols.  Ce  volume,  écrit  de  la  main  de 
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Hugo,  devait  inaugurer  la  suite  de  sa  Monaslériologie, 
maïs  la  mort  empêcha  Tauienr  de  réaliser  son  dessein. 
Hugo  donnait  ici»  dans  Tordre  chronologique,  les  rensei- 
gnements épars  dans  les  deux  premiers  volumes  de  son 
œuvre. 

COD.  54. 

Ce  volume  de  192  pages  in-folio  est  la  refonte  de  Touvrage 
précédent  par  le  P.  Blanpain,  ancien  secrétaire  de  Hugo. 
Cette  nouvelle  rédaction  commence  k  Pan  1080  et  s*arréte 
à  1133.  Le  texte  nous  semble  préférable  à  celui  de  Hugo. 

COD.  55. 

Manuscriptxim  rubrum^  vol.  in-folio,  entièrement  écrit 
de  la  main  de  Hugo.  Ce  sont  des  notes  sommaires  classées 
par  ordre  chronologique,  sur  l'histoire  de  Tordre  de  Pré- 
montré  (1120-1719),  une  sorte  de  canevas  pour  les 
annales.  Les  mentions  des  monastères  belges  sont  trop 
brèves  pour  mériter  une  analyse. 

COD.  56. 

Portefeuille  cartonné  in-folio,  contenant  une  série  de 
documents  et  de  notes  relatifs  aux  annales  de  Tordre. 

Fol.  301-308.  Argumenta  quibus  antiquUas  et  origo 
monasterii  Averbodiensis  demonstratur . 

COD.  57. 

Séries  episcoportun  ordinis  Praemofutratenêit,  suivie  de 
Séries  scriptorum^  24  pages  in-folio. 
Liste  sommaire  des  évéques  et  des  écrivains  de  Tordre. 


Digitized  by 


Google 


(450) 


COD.  58. 

Notes  prises  par  Tabbé  Hugo,  en  trois  cahiers  in-folio. 

I.  Notes  pour  le  Ménologe. 

II.  Notes  sur  les  écrivains  et  personnages  célèbres 
(assez  maigre). 

Fol.  68.  Notes  sur  Saint-Augustin  de  Thérouanne. 
Extraits  du  nécrologe  de  Saint-Nicolas  de  Fumes  : 

1*'  janvier.  Gom.  d.  iËgidii  abbatis  S.  Foillani,  quondam 
abbatis  S.  Augustini, 

8  janvier.  R.  D.  Garoli  Gorbault  abbatis  S.  Augustini 
qui  obiit  Furnis  a""  i642,  aetalis  suae  73,  professionis  54, 
sacerdotii  49,  praelaturae  59.  Sepultus  est  in  templo  noslro 
super  gradus  presbyterii. 

12  septembre.  Pétri  Smet  ex  canonico  S.  Nicolai,  abbatis 
S.  Augustini  (obiit  primo  praelaturae  anno  Ghristi  1573, 
fuerat  antea  pastor  Neoportuensis  et  S.  Dionysii). 

Fol.  73.  S.  Foillan  (notes). 

Fol.  74.  Grimberghe  (noies  sur  les  abbés). 

Ges  notes,  classées  d*aprè8  Tordre  alphabétique  des 
monastères,  s'arrêtent  à  la  lettre  H. 


COD.  10. 

Hagiologium  ordinis  PraemonstratemiSf  in-folio. 

G*est  un  martyrologe  de  Tordre,  dans  lequel  Hugo  a  fait 
entrer  tous  les  personnages  remarquables  par  la  sainteté  de 
leur  vie  ou  réputés  comme  tels,  le  tout  tiré  d'ouvrages 
imprimés.  Il  en  existe  dans  le  même  volume  une  autre 
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rédaction  plus  soignée,  de  la  main  du  P.  Blanpain,  mais 
puisée  aux  mêmes  sources. 

Tels  sont  les  manuscrits  du  grand  séminaire  de  Nancy 
qui  peuvent  offrir  quelque  intérêt  pour  notre  pays.  Nous 
croyons  que  ces  notes,  en  faisant  connaître  à  nos  compa- 
triotes un  fonds  de  documents  presque  inconnu  jusqu'ici 
parmi  nous,  leur  fourniront  des  renseignements  exacts  sur 
la  véritable  valeur  des  mémoires  utilisés  par  Hugo  dans 
ses  notices  sur  nos  anciens  monastères  norbertins.  L'inédit 
y  est  rare,  grâce  aux  nombreux  manuscrits  que  notre  pays 
a  conservés. 

Comme  annexes  à  notre  travail,  nous  donnons  neuf 
lettres  adressées  à  Hugo. 
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ANNEXES. 
I. 

Lettre  de  Perpète  Renson,  ahbé  de  Le/fe,  à  l'abbé  Hugo  d'Étival. 

(6  déc.  1719.) 

A  Lefle,  le  6  décembre  1719. 

Monsieur  mon  très  honoré  Prélat, 

J'ay  receu  celle  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  d'écrire  le 
6  novembre,  j*ay  celui  de  répondre  que  notre  abbaye  ayant 
este  pillée  au  sacq  de  Dinant  Tan  1466  par  l'armée  de  Cliarle 
Hardy  duc  de  Bourguognc,  nous  y  avons  perdu  nos  archives 
et  avons  demeuré  longues  années  dans  l'obscurité  jusqu'à  ce 
que  la  divine  Providence,  par  la  vertu  et  sage  conduito  parti- 
culièrement de  feux  Messire  Jean  Noyzet  et  Messire  Pierre  Le 
febve  mon  très  digne  prédécesseur  natifs  de  Dinant  nous  en 
ont  tirés.  C'est  à  leur  zel  que  nous  somme  redevables  du 
rétablissement  de  la  discipline  que  la  grande  misère  avoit 
obligé  de  relâcher,  aussy  bien  que  du  temporel  de  la  maison 
qu'ils  ont  mis  en  état  d'embrasser  la  vie  commune  h  la  suite, 
laquelle  (la  louange  en  soit  &  Dieu)  est  allé  en  bonne  odeur  de 
Religion.  Le  premier  fut  fait  l'an  1603  coadjuteur  &  Messire 
George  De  Terne  h  l'aage  de  23  à  24  ans,  et  l'an  1610  après 
la  mort  abbé  de  Leffe  jusqu'en  1636  qu'il  mourut  de  la  conta- 
gion après  avoir  gouverné  très  sagement;  il  bâtit  le  dortoir, 
réfectoire,  infirmeries,  il  fut  ensepulturé  dans  la  chapelle  de 
la  Vierge  qu'il  avoit  fait  bâtir.  Auquel  succédât  Messire  Désiré 
Gouverneur,  homme  pacifique  et  de  sainte  vie  qui  mourut 
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fao  f  685,  auquel  succédât  Messire  Jacques  de  Malaise  qui  ne 
^écut  que  dix  semaines,  auquel  succédât  Messire  Perpèle  Noi- 
zet,  nepveu  de  feu  Messire  Jean  Noyzel,  qui  pendant  19  ans 
de  régence  imitât  les  vertus  de  son  oncle,  qui  luy  acquirent  en 
1657  l'usage  de  la  mitre,  par  la  donation  de  l'abbaye  d'Iveldt 
au  duché  de  Hanovre  en  Allemaigne  luy  donnée  par  Messire 
le  Révérendissime  Général  Sccllier  au  chapitre  général.  Il 
mourut  le  8  octobre  1672,  ensepulturé  auprès  de  son  oncle. 
Auquel  succédai  Messire  Pierre  Le  febvre  (qui  mourut  le 
20  janvier  1704),  comme  j'ay  dit,  qui  at  gouverné  pendant 
51  ans  passé,  auquel  j'ay  succédé  le  25  janvier  4704.  Je  prie 
Dieu  de  me  faire  la  grâce  d'être  aussy  le  successeur  de  leurs 
mérites.  Voilà  h  peu  prés  ce  que  je  peus  dire  de  mes  devan- 
ciers immédiats.  Nous  n'avons  point  de  mausolée  dans  notre 
Eglise  ny  de  hautes  justices.  Outre  la  cure  de  S*  George 
unie  à  la  crosse  abbatial,  nous  avons  cures  ou  pastorals  unis  à 
l'abbaye,  auxquels  nous  nommons  des  religieux  de  notre 
abbaye,  scavoir  la  cure  de  S*  Médard  au  faubourg  de  Dînant, 
la  cure  de  Dréhance,  la  cure  de  Sorinne,  de  Lisogne,  d*Awn- 
goe,  de  Dorinnes,  de  Crupet,  de  Jassogne,  de  Corierre,  de 
S^  Alartin  à  Waha,  et  de  Sart  en  Faigne.  J  ay  escrit  à  Mons'  de 
Floreffe,  notre  Père  abbé,  pour  le  prier  de  vous  envoyer  un 
abrégé  de  la  fondation  et  prérogatives  de  sa  maison.  Je  pense 
que  les  infirmités  de  feu  M'  son  prédécesseur  Tout  put  empê- 
cher de  vous  donner  satisfaction,  joint  au  mécontentement  qu'il 
at  eut  de  ce  que  dans  la  vie  de  S*  Norbert  vous  avez  poslposé 
l'abbaye  de  Floreffe  h  celle  de  Gnissy.  Je  remercie  votre  Révé- 
rence très  affectueusement  des  inclinations  qu'elle  at  d'hono- 
rer notre  maison,  ayant  l'honneur  de  luy  être  avec  autant  de 
respect  que  d'estime  toute  distinguée. 

Monsieur  et  très  honoré  Prélat, 

Très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

F.  PeHPÈTB  Renson,  abbé  de  Leffe. 
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Si  Votre  Révérence  at  la  chronique  de  l'ordre  Prémontrë 
par  Aiibert  Mirée  flamand  d'Anvers,  je  pense  qu'elle  y  trouve-^ 
rat  h  peu  près  ce  qu'on  peut  dire  de  l'abbaye  de  Floreflfe.  Je 
l'ay  même  écrit  h  M'  de  Floreffe,  les  ouvrages  de  cet  historien 
sont  fort  estimés  et  recherchés  des  scavans  de  notre  pays  et 
ne  se  trouvent  presque  plus. 


II. 


Lettre  de  Grégoire  Piera,  abbé  de  Tongerloo^  à  Vabbé  Hugo 
d'ÉtivoL 

(4  mars  17:21.) 


Monsieur  mon  Très  Révérend  Prélat, 

J*ay  bien  receu  celle  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
d'escrire  le  19  du  mois  passé,  par  laquelle  vous  me  demandez 
quelques  éclercissemens  pour  achever  Touvrage  que  vous 
avez  entrepris  avec  un  zèle  extraordinaire.  Monsieur,  il  y  a 
tant  de  livres  qui  parlent  de  notre  monastère  que  je  ne  cru 
pas  que  vous  auriez  besoin  de  notre  instruction.  Mais  ie 
remarque  qu'ils  ne  vous  sont  pas  à  la  main.  Aubertus  Miraeus 
en  parle  dans  plusieurs  de  ses  livres,  entre  autres  in  codice 
donationum  piarum,  imprimé  a  Bruxelles  i624apud  Joaouem 
Merbecium,  page  283  il  a  la  bulle  de  Burcharde  archevêque 
de  Cambray,  laquelle  vous  demandez  avec  une  annotation  sur 
ce  que  la  bulle  est  datée  de  l'an  1433,  et  le  principal  argu- 
ment pour  sa  valeur  est  que  cent  ans  après  on  a  voulu 
discuter  à  l'abbé  de  Tongerlo  le  droit  synodale,  mais  l'archi- 
diacre dudit  Archevêque  avec  des  autres  députez  sont  venu 
examiner  laditte  bulle,  et  Taiant  bien  examiné  l'ont  trouvé 
légale    et   approuvé,    et    depuis    laissé    iouïr    paisiblement 
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dudit  droit  synodale  à  mes  prédécesseurs  ju8qu*à  présent. 
Quelques  siècles  après,  Farchidiacre  d*Anver8  châtia  quelque 
faute  d*un  paisan  de  Tongerlo  :  Tabbé  estant  troublé  dans 
sa  paisible  possession  s*adressa  h  Tabbé  de  S^'-Gerirude  & 
Louvain,  comme  estant  conservateur  de  nos  privilèges,  qui 
donna  le  maintien  h  noslre  abbé  et  depuis  personne  nous  a 
troublé. 

Le  premier  acte  se  trouve  dan<;  Sanderus,  et,  si  vous  désiré 
Tautre,  laissé  me  le  scavoir,  et  je  vous  Tenvoyerez,  car  le  ne 
crois  pas  que  quelq'auleur  en  parle.  Le  mesme  Miraeus  parle 
aussi  de  Conrardus  5  in  codice  bullarum.  Mais  quant  k  nostre 
monastère,  il  en  parle  principalement  dans  son  livre  intitulé 
Chronicon  ordinis  Praemonstralensis,  sumptibus  Bernardi 
Gualteri,  qui  Ta  dédié  &  un  de  mes  prédécesseurs.  Le  Roy  eu 
parle  dans  son  Notilia  Marcbionis  S.  R.  Imperii  imprimé  & 
Amsterdam  4678.  Pour  nos  religieux  il  y  en  a  beaucoup  qui 
ont  escrit  de  notre  maison,  entre  autres  mon  prédécesseur 
Wichmans  in  sua  Brabautia  mariana,  Herdegom  in  sua 
Virgine  candida,  etc.  Mais  tout  cela  se  trouve  pour  la  plus 
grande  partie  dans  Sanderus  que  le  père  Papenbrock  a  suivi. 
Pour  satisfaire  h  votre  zèle,  ie  vous  envoyé  quelques  feuilles  de 
Sanderus,  la  première  par  cscril,  parce  quelle  a  esté  osté  de 
l'ouvrage  pour  des  raisons  inconnues.  Sanderus  produit  aussi 
la  bulle  de  Burchard;  il  marque  aussi  toutes  nos  reliques, 
toutes  nos  cures,  ce  que  vous  demapdez.  11  parle  aussi  de  la 
balle  d'Eugène  111.  Si  vous  la  souhaité,  nous  vous  l'envoieront. 
Comment  notre  monastère  a  esté  uni  k  Tévéque  de  Boilduc,  et 
après  séparé,  vous  le  trouveré  dans  Sanderus  et  des  autres, 
mais  fort  maigrement,  et  personne  n*a  même  la  pièce  de  la 
séparation.  On  a  voulu  de  mon  temps  tirer  en  question  si  elle 
estoit  légale  et  faite  avec  consentement  du  Pape  et  du  Roy  : 
je  vous  feray  avoir  en  abrégé  toutes  ces  pièces  concernant 
la  ditte  séparation.  Quant  à  la  chronologie  de  mes  prédéces- 
seurs, il  faut  corriger  Sanderus  comme  père  Janningh  la  fait 
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dans  son  6"'  tome  du  mois  de  juin  sur  Tinstruction  qu*un  de 
mes  religieux  lui  a  donée.  Pour  la  paternité  de  nostre  monastère 
dont  vous  souhaité  d'cstre  instruict,  ie  ne  vous  peu  dire  autre 
chose,  que  quand  Monseigneur  le  Général  Colbert  fut  en 
Brabantsa  dernière  visite,  il  dit  à  Monsieur  Tabbé  de  S.  Michel 
en  ma  présence  que  Tongerio  estoit  fille  de  Prémonlré,  et  qu'il 
en  avoit  dans  ces  archives  des  preuves  convaincantes.  Après 
son  départ  nous  avons  escrit  plusieurs  fois  pour  en  avoir 
quelque  éclairsissement  sans  en  avoir  obtenu  aucune  réponse. 
Vous  désiré  de  connoitre  le  successeur  de  feu  Monsieur  l'abbé 
Hroznata  Crils,  c'est  moy  qui  sui  son  successeur  indigne,  il 
est  mort  le  \*'  de  janvier  Tan  1695.  Si  vous  me  voulez  hono- 
rer de  vos  lettres,  aiez  la  bonté  de  les  adresser  à  Anvers  dans 
nostre  refuge.  Je  vous  prie  aussi  de  bien  vouloir  excuser  les 
barbarismes  que  je  commet  dans  la  langue  françoise,  nous  ne 
sommes  que  des  flamens,  et  je  suis  avec  un  grand  respect 
Monsieur  Tabbé  très  révérend  Prélat 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 
F.  Gbégoire  PiERA,  abbé  de  Tongerloo,  vie  gral. 


Tongerio  le  A  mars  1721. 


III. 


Lettre  de  IVicolas  Van  der  Mealen,  religieux  de  Tongerloo, 
à  l'abbé  Hugo  d'ÉlivaU 

(•4  mars  17âl.) 

Ex  monasterio  4'*  martii  1721. 

ReVER.  ADN.  AC.  AHPLISS.  DnE. 

Scio  quod  abbas  nosler  nec  litulos  suos  dabit,  ncc  paterettir 
ut  hos  ego  scriberem,  si  sciret,  quod  tamen  non  facio  animo 
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adolaiidi,  sed  mère  pro  honore  ordinis,  pro  quo  A.  V.  laLoral 
quac  polcbi  his  uU  vel  non  uti  proiit  iudicavcrit. 

Abbas  nostcr  Gregorius  Piera  esl  vir  79  annorum  (Deus  dei 
ipsi  nestorios)  quippe  a*  i645  20"*  9bris  nalus  Mechliniae, 
annus  26^"*  ipsius  praelaturae  cuiTil,  ab  ante  cellanus  conven- 
lus  et  per  17annos  provisor.  Cum  sit  rerum  agendarum  peritis- 
simus,  sepius  expclitus  fuit  in  stalibus  Brabanliae  assossorum 
deputatos,  sed  somper  recusavil  :  declinare  tamen  non  ita 
poluit  deputationcm  ad  status  provinciaruin  unitaruin  sicut 
illam  ad  Cesarem  eoronaturo  ;  pro  Icmmate  habel  discrète. 

Prima  ipsius  cura  fuit  ornare  templum  (a  Jove  inquiebat 
pHncipium)  et  i"*  posuit  altare  maius  ex  marmore  albo  et  ru- 
bro  ad  «hit.  60  pedum,  habens  9  colomnas Z>et  ^ent(rta  sacrum 
quod  crooicon  ipse  abbas  adinvenit  et  altari  apposituro  est  : 
imago  D.  Virginis  est  in  medio  ex  marmore  albo  sine  ulla 
macula,  opus  hoc  est  omnibus  admirationi,  nulli  in  Belgio  nos- 
iru  cedens. 

Dein  fieri  iussit  duo  minora  a  lalere  ad  altit.  40  pedum,  unum 
divo  Pctro,  aliud  utriquc  Jounni  sacratum,  ncutrum  habet 
picturana,  sed  quodiibet  suam  statuam,  bec  non  minus  alli- 
eiunt  oculos  quam  altare  maius.  In  cboro  posuit  8  picturns  ad 
alti.  i8,  )ati.  13  pedum  inter  pilastros  cun  requisilis  et  corni- 
cibus.  Hoc  opus  ascendit  ad  fornices  usque,  a  latere  dcxtro 
sunt  de  vîta  Cbristi,  nativitate,  Christi  inter  doctores,  sanantis 
apud  piscinam,  et  cuntis  ad  monlem  calvnriae,  a  sinistro  sunt 
de  vita  patris  nostri  Norberli,  conversionis,  predicationis 
Aiiiverpianis,  ordinis  nostri  approbationis,  et  ponlificcni  cum 
Lotario  imp.  reducentis. 

His  peractis  adornari  curavil  sacristiam,  que  de  facto  nulli 
Brabanliae  cedit  nisi  in  magnitudine.  Interea  adhuc  perduxit 
ad  finera  quae  predecessor  eius  incboaverat  scholam  et  biblio- 
teeam. 

Prêter  duo  edifiria  quae  a  fundnmentis  in  monasterio 
cxiruxit  rccenter,  edificavit  magnam  et  pulchram  domum  pro 
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pastorc  Tîlburgensi,  3  vicariis  et  4  assistentibus,  qui  eo  veniuni 
in  Diaioribus  feslivilatibus.  Hec  absque  eo  quod  repa[ra]veril 
el  reslauraverit  plures  domos  pastorales  foris  et  intus  hospi- 
tiuin. 

Substracti  nobis  erant  3  pastoralus  seculares,  inter  illos 
pastoratus  de  Heusdcn  et  Wasbeeck  in  partibus  acatolicis,  hae 
vineae  erant  desertae,  et  nostri  primi  coeperant  eas  replantare, 
et  eu  m  sepe  pacis  essent  circundatae,  seculares  illos  pastoratus 
reclamarunt  flentibus  Heusdanis  et  pontifici  eonquerentibus, 
sed  non  propierea  diminutus  est  numerus  laborantium,  opéra- 
rios  istos  alio  misit;  pasloi*atum  a  secularibus  deservirî  solilum 
hic  abbas  ad  se  resumsil  et  ibidem  posuit  unum  de  gremio 
quem  pro magna  parte  interlinct;  4  pastoratibusdeditvicarium, 
et  habenti  unum  adiunxit  â*^""*.  Laborantes  in  vinea  Domini 
in  toto  sunt  68  absque  assistentibus,  qui  modo  exeunt  modo 
redeunt  et  sunt  5  aut  6. 

Ad  illos  intertinendos  quorum  bona  pastoralia  confiscata 
sunt,  prout  in  maioria  Busco  ducensi,  impenditannuead  minus 
mille  patacones,  et  dat  singulis  quos  mittit  Romam  400  duca- 
tones  pro  viatico,  mediam  partem  eunti,  alteram  rcdeunti. 
Nota  plures  esse  numerosas  parocbias  prêter  Tilborgh  (liic 
supra),  quae  babet  7000  communicantium  ad  minus.  Roscn- 
dael  babet  3000,  Dûffcl,  Westerlo  et  Retby  quelibct  âOOO  eir- 
citer,  Diest  3000,  Nispen  2000,  pauce  sunt  que  non  habent 
plures  quam  500.  17  pastoratus  sunt  sub  acatolicis,  cctere 
sunt  in  Brabanlia  ccsarea. 

In  monasterio  ad  minus  sunt  duo  lectores  de  gremio  sicut  et 
unus  Rome.  In  monasterio  antc  prandium  habent  per  vices  lec- 
tionemschoIasticam,postscripluristicam,pbilosophiamaudiunt 
aille  admissionem.  Sunt  qui  Duaci  audiverunt,  triplo  plures 
qui  Lovanii,  et  illi  pro  média  parte  circiter  sunt  promoti  in 
liniis.  Inter  novitios  sunt  adminus  4,  duo  de  prima  linia,  unus 
de  secunda,  et  4^"*  de  3^'*.  Inter  pastores  sunt  duo  qui 
primam  palmam  inde  lulerunt.  £mitluntur  omnes  Lovanium 
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aut  Romani  ad  se  perficiendos  anlequam  applicentur  cure 
animarum;  qui  inittendi  sunt  Lovaniuin  per  annuni  aut  alle- 
run}  liberantur  a  cboro  divino,  ut  mclius  studiis  vacare  pos- 
sint.  Nostcr  abbas  fuit  semper  planlalionum  aniantissimu.«, 
prêter  arbores  quas  planlavil  in  locis  dissitis  et  replantavit  a 
milite  excisas,  ptures  silvas  plantavit  in  merecis  circa  domum 
et  omnes  sunt  intercise  per  vias  satis  latas  ad  cordam  tractas 
ab  ulroque  latere  ordine  arboratas,  quod  fieri  non  potuit  sine 
magnis  expensis.  Hanc  aroenitatem  ita  adamarunt  générales 
exercilus  eliam  hostiles,  ut  licet  iOO  miilia  miiitum  per  20  et 
plures  dies  fuerint  in  vicinia,  nulius  ausus  fuerit  vcl  unam 
arboreui  abscindcre,  quod  fuerat  sub  pena  capitis  prohibitum. 
Uoenostri  non  potcraut  satis  admirari,  qui  tamen  cum  minori 
numéro  miliium  idem  fecerunt  cum  inhibitione  ne  miles  aut 
equus  istas  plantationes  ingrederetur. 

Idem  abbas  divendilo  Ântuerpiae  refugio  nimis  angusto 
émit  novum  iam  satis  ampluni,  Mechliniense  multum  mutavit 
et  decoravii.  Ipsc  est  gratus  omnibus  episcopis  et  nobilibus 
Mechlinicnsibus  et  Ântuerpiensibus  familiaris;  loquilur  bene 
hispanice,  itaiice  et  gallice,  optimus  poeta  et  bumanista. 

Fuit  per  aliquot  annos  vicarius  gencralis  sicut  de  facto 
adhuc  est,  et  cius  predecessor  fuit  qui  etiam  per  7  annos  a 
statibus  deputatus  firuxellis  resedit. 

Querct  Â.  V.  quare  Sanderus  Iam  rarus  et  a  nobis,  ut  dicitur, 
suppressus,  alii  alia  divinant.  £go  coniecturor  quod  humililas 
nostri  Wicbmans  tune  viventis  labore  et  studiis  cxbausli,  scnio 
gravati  et  inde,  prout  babeo  a  majoribus,  nonnibil  pueresccntis 
potuerit  ferre  laudes  et  encomia  que  in  isto  opère  babenlur. 
Hoe  iudicavi  A.  V.  forte  possc  usui,  sin  equidem  maneo 
K***  Adni.  ac  Ampl.  D"'  cum  boc  caractère  inusilalo 

fr.  NicoL  Van  oeb  Meulen  Camerarius  Tongerl., 

qui  fui  prius  prior  buius  abbatis,dein  provisor,  secre- 

tarins  et  arcbivista  in  istis  omnibus  per  27  circiter 

annos  hic  versatus  sum,  bec  ut  fidem  inveniam. 
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IV 

Letlre  du  même  d  l*ubbé  Hugo, 
(16  avril  1721.) 


A  ToDgerlo  1 6  avril  1 7âl . 

Monsieur  l'adbé 

J'ay  commission  de  notre  Abbé  de  vous  fair  avoir  loul  ce 
que  vous  demandez  ce  qui  loucbe  notre  maison,  et  par  pro- 
vision je  vous  envoyé  la  copie  de  la  bulle  d'Eugène  III,  que 
j*ay  authentizë,  une  liste  de  toutes  nos  cures  et  provostez  en 
forme  comme  vous  le  souhaitez,  ayant  joinct  combien  de 
communiant  il  y  a  en  chaque  paroiche,  outre  une  liste  de 
toutes  les  reliques,  qui  sont  dans  nostre  église,  et  comme  tous 
ont  manqué  dans  le  dénombrement  de  nos  nbbés,  et  mois 
maisme  dans  ma  letlre,  avec  laquelle  je  vous  ay  envoyé  la 
seconde  partie  la  semaine  suivante  la  lellre  de  nostre  abbé, 
étant  sédui  pur  le  père  Papenbrouck  qui  a  mis  entre  les  abbés 
Monsieur  de  Coswaremîa,  qui  pourtant  n*a  jamais  été  abbé, 
mais  éleu  seulement  pour  esire  administrateur  sous  Tévecquc 
de  Boisldue  qui  étoit  alors  abbé.  J  ay  trouvé  bon  pour  vous 
tenir  hors  d'erreur  tant  qu'il  est  possible,  de  vous  envoler  une 
liste  de  tous  nos  abbés  avec  Tannée  de  leur  trépas.  Quant  à 
nos  manuscripts,  je  ne  vous  envoy  pas  le  catalogue  parce  que 
tous  ceux  vous  les  pouvez  trouver  dans  un  livre  de  Sanderus 
in  quarto  Tan  MDCXLI  imprimé  à  Lîleen  Flandre,  qui  a  pour 
titre  fiibliothcca  bclgica  manuscripta  ex  olTicina  Tussani  Le 
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Cicrck.  Ce  lui  la  les  a  tous  qui  se  trouvent  dans  tous  les  Biblio- 
thèques du  Pais  Bas.  Si  pourtant  eelui  la  ne  vous  est  pas  à  la 
main,  je  vous  envoieray  ce  qu*il  en  a  marqué  touchant  nostrc 
maison.  Quant  aus  autres  abbcs,  nostre  ahbë  les  parlera  à  la 
premier  occasion,  q'il  csper  avoir  bien  tost.  Celui  de  qui  vous 
souhaitricz  d'avoir  des  instructions  touchant  les  autres  abbaïes 
en  Flandre,  c*est  un  honi  fort  corpulent,  de  qui  Ton  no  peut 
tirer  que  paroi  par  paroi  et  qui  semble  vouloir  tenir  tout  en 
secret.  11  a  beaucoup  de  annotations  qu'il  a  fait  du  temp  que 
monsieur  Tabbé  Favoit  appliqué  à  des  autres  affaires,  cl  par 
ainsi  par  son  insceu.  Comme  monsieur  marcquc  que  quant  à 
nostre  maison  il  ne  vous  manquent  que  ces  picsses  cy  dessus, 
je  retieneray  la  reste  de  Snndcrus  tant  que  monsieur  me  le 
demande.  Avec  quoy  en  vous  souhaitant  des  heureuses  Pasqucs 
je  demeure  aveq  tout  respect 

Monsieur  Tabbé 

Vosire  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 
Fr.  Nicolas  van  der  Meulen  camerarius  Tongcrioeiisis. 


Lettre  de  Vabhi  Joseph  de    Tongerloo  à  l'ahbè  Hugo. 
(16  déc.  1726.) 

ReVEREKDISSIIIB   AC   AmPLISSIMB   DOMINSj 

Illico  ubi  litteras  istas  gratissimas,  quibus  Reverendissima 

Vcslra  Dominatio  me  50  octobris  honorare  dignala  fuit,  rice- 

pcram,  quasi  ardore  zeli  excitatus,  dcsideraram  tolîs  prccoritiis 

ioscrvire  Amplitidini  Vestrœ,  tam  grandia  molienti  ad  hono- 

Tome  viii*,  S*"*  séuie.  li 
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rem  et  illustrationem  ordiois  noslri;  utinam  liceat  nobis  quam 
primum  instrui  et  proficere  ex  doctissimis  et  tersissimîs 
vcsti'is  lucubratioDJbus.  In  cum  finem  inisî  21.  Novembris  ad 
AmplitudinemVramSanderihistonamToDgerloanaiD,adiuoctis 
quibusdam  modicis  nolitiis  per  vos  pethis.  Postea,  ut  magîs 
aliquid  ad  intentum  contribuerem,  quo  ad  monasteria  nostra 
in  Frisia,  aliisque  modo  acatholicis  partibus  olîm  sita,  discuti  et 
crui  feci  quœvis  scrinia  et  recondita  receplacula  ;  et  tandem 
inventa  sunt  manuscripta  de  iis  tractantia,  quœ  concinnata  et 
compila  ta  sunt  per  fratrem  et  religiosum  nostrum  Tonger- 
loenscn,  Reynerum  Vichet,  qui  ab  aliquot  anuîs  requiescit  in 
domino;  horum  copiam  quam  citissime  diverso  charactere 
conscriptam  nunc  mitto  ad  vos.  Sine  dubio  adhuc  plura  desi- 
dcratis,  sed  crédite  mihi,  Reverendissime  D°*,  plura  non 
habeo;  et  vcre  si  plura  suppctcrent  me  indigiium  Sanct"^ 
patris  Norterti  filium  agnoscerem,  nisiomnia  candido  corde  et 
tiberaii  manu  porrigerem  viro  tali,  qui  seipsum  totum  ordini 
nostro,  mihi  aliisque  sludiorum  umanlibus  superabundanler 
cl  fructuosissimc  impendit.  Adiungo  hisce  etiam  epitaphium^ 
quod  paro  Dno  praedecessori  meo,  ut  si  illo  dignemini  uti  ad 
manum  sit.  De  reliquo  si  quid  occurrat,  in  quo  Vobis  ulterius 
inservire  merear  mandate,  et  cxperiemini,  quod  omni  possibili 
veneralione  atque  integerrimo  cul  tu  sim  et  semper  optem 
esse 

Rc>"*  ac  Ampl*"»  Dominationis  Vre 

humillimus  servus, 

F.  JosEPHUs  abbas  Tongerloensis* 


ToDgerloae  16  decembris  1726. 
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VI. 


Lettre  de  Richard  Boden^  religieux  de  Tongerloo^ 
à  l'abbé  Hugo  d'ÈtivaL 

(90  Dov.  1726.) 

Reyerindissihb  ac  âmplissime  DomifB  Piiablatb. 

Honoratissimas  vestras  de  (rigesima  mensis  elapsî  bene 
recepi,  et  quantum  in  nobis  esl,  perlubenter  laudatissimo  zelo 
veslro,  quo  jam  dudum  pro  spleudorc  sacri  ordinis  nostri  vos 
impenditis,  satisfacerem,  sed  doleo  quod  plcne  non  possîm, 
grata  intérim^  ut  confido,  babebit  paucula  ista,  quae  ex  iis  quac 
nobis  hic  ad  manum  suni  valeo  transmitlere,  plura  daiurus  ex 
anime  si  suppeterent.  Mitto  Sanderum,  si  forte  enm  ex  nunc 
non  babeat,  qui  non  parum  lucis  edendo  operi  vestro  polerit 
afferre»  plus  tamen,  ut  existimo,  daret  Uiminis  non  soluro  quo 
ad  domuro  nostram,  sed  et  ad  caeteras  circariae  noslrae  abba- 
tias  describendas  ipse  idem  nuperrime  Hagae  comitis  de  novo 
éditas  et  multum  adauctus,  reimpressus  autem  ibidem  est  a 
quodam  Van  Loro,  typographo  et  bibliopola.  Caeterum  ad 
argumenta  P.  Sollerii  jaro  pridem  ante  obilum  suum  respondit 
D.  noster  Reinerus  Vichet  immédiate  postquam  acta  SS.  men- 
sis junii  lucem  vidissent,cuius  responsum  quoad  substantiam 
bie  adjicio,  scilicet  nodos  in  diplomate  Burcbardi  quaesitos 
quasi  autbenticum  non  foret,  nos  parum  angere  ut  pote  qui  in 
imniemoriali  et  pacifica  privilegiorum  inibi  contenlorum  pos- 
scssione  versamur,  cum  enim  dictum  diploma,  quod  in  Arcbi- 
vis  nostris  etiamnum  integrum  ipsius  Burcbardi  nomine  et 
sigillo  rounitum  adservatur,  a    qoîbusdam  aemulis  proptcr 
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juris  synodalis  execiilîonem  vocaretur  in  dubium,  missus  est 
ad  nos  personaliter  E.  de  Brania,  archidiaconus  Camcraceiicis, 
qui  dicto  privilcgio  diiigcnter  inspeclo,  eidem  plenariam 
fidem  adhibuit,  et  vigore  eiusdem  nos  ab  iniquis  perturbatio- 
nibus  liberavit,  prout  patel  ex  eiusdem  lilteris  in  arebivis 
nostris  asservatis.  Cum  autem  idipsum  conligerit  sub  annuro 
i234,  duni  recens  adhuc  esset  memoria  fiurehardi  et  obitus 
eius,  verosimile  est  nequaquani  hoc  dictum  archidiaconum 
potuisse  latere,  quod  autem  dieitur  in  notis  od  vitam  Sti 
Norberti,  quod  Burchardus  sedit  in  episcopatu  usque  ad 
annum  1130  vel  i13i,  quod  Sammarlhani  extendunt  usque 
il 53,  et  quod  haec  epocha  certissime  falsa  sit,  quandoquîdem 
Lietardus  succcssor  Burchardi  subscribat  charlae  originali  in 
qua  stabiHunturPraernonstratensesinabbatiaGrirobergana  per 
Lietardum  anno  11 53,  respondet  retorquendo  argumentum; 
Lietardus  suscripsit  anno  1132,  ergo  illa  epocha  certo  falsa  est, 
cum  Burchardus  subscripsit  inconcusso  diplomati  Tonger- 
loensi  anno  1133.  lia  illc  quibus  et  multa  ah'a  subnectit  et 
itiler  coctera  Âubertum  Miraeum  qui  ex  diplomate  noslro 
Tongerloensi  ait  :  colligi  videtur  duos  in  scismate  episcopos 
Cameracenses  Burchardum  et  Lietardum  extitisse,  quid 
mirum,  cum  et  duo  de  pontificatu  Romano,  et  tolidem  de 
imperio  contenderent,  et  ita  hic  uni  ille  alteri  adhaeserit. 
Wichmanno  nostro  et  Bosschartio  probabile  est  idem  conti- 
gissc  Burchardo  quod  olim  sto  Augustino,  qui  sicut  S.  Valérie 
datus  est  coadjutor,  ita  Lietardus  assign  tus  sit  propter  seniura 
et  amplam  diocesim  sufTraganeus  Burchardo.  Hue  inclinât 
Demochares  in  série  episcoporum  Cameracensium,  et  haec  ne 
himium  excrescat  epistola  breviler. 

Pro  secundo  puncio  in  quo  dcsideralis  indicemf  M.  H.  SS. 
noslrae  bibliolhccae,  adjungimus  hicSandacnim. 

Sericm  praepositorum  qui  in  ecclesia  Diestheroiensi  post 
Pluckcrium  qui  apud  Sandaerum  postremus  est  succcssor 
pariler  annectimus. 
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Abbntum  cenoiapiiin  qui  post  Wichmnnnum  in  Sandero 
dcsîderantur  sunl  duo  sola  quae  subnectuntur. 


D.  0.  M. 

Rjot  ^^m  ac  Amplissimus  D«»"« 

D.  Augustinus  Wicbmans 

abbas  38<>*  hic  situs  est 

salis  dixi. 

Décor  domas  hiuus,  scriptor  praeclarus 

et  Tiri  iotegriias  cœtera  loquenlur 

obiit  anno  1664,  praelalurae  iT»o. 


D.  0.  M. 

Hic  dormit  donec  excitetur  a  tuba 

Rdut  Ad">  ac  Amplissimus  DDus 

D.  Albertus  Ursino  Abbas  30^»* 

eloquentia  et  zelo  animarum 

anagramma 

alius  Norbertus 

obiit  anno  166 i,  praelaturae  mense  nono. 


Alberto  Ursino  in  praelatura  successit  Jacobus  Hrosnata 
Grils  qui  diem  clausit  extremum  prima  anni  1695,  cui  succes- 
sit  Gregorius  Piera  vita  functus  anno  1725  sub  finem  septem- 
bri^,  qui  cum  communem  abbatibus  sepulturam  consiruxerit, 
usque  modo  prout  nec  praedrccssor  eius  inscriplionem  obtî- 
nuit  sepulcbralem.  Cathniogum  scriptorum  qui  aliquando  in 
domo  nostra  extitere  Sandaerus  enumerat.  Praepositus  Horti 
conclus!  monialiuni  nostrarum  Herendalii  ncc  infuiatus  est 
neque  perpeluus,  qui  sicuii  nec  priçrissa  ibidem  a  collegio 
virgînum  cligilur,  sed  tam  bic  quam  illa  ab  Amplissimo  Ton- 
gerloensi  tanquam  pâtre  abbate  convcntui  praeGcitur,  unde 
oec  scriem  earum  utpotc  quae  roagîstrae  non  sunt  bisce 
adjuDgo.  Ad  jus  palernitatis  abbatis  Sli  Michaelis  in  domum 
noslram  quod  speclat,  cura  controversia  illa  jam  dudum  ab 
II!"*  Dno  Gcncrali  dicaiur  dccisa,  snpervacaneum  foret  hic 
partium  ai^umenta  adducere. 

De  MM.  SS.  historicis,  politicis  vel  ecclesiasticis  quae 
edendae  historine  possent  deservire  non  reperimus. 

Quod  narrât  P.  Sollerius  in  supplemento  suo  de  D.  Reinero 
Vicbet  ecclesiae  nostrae  antehac  canonico,  quasi  bistoriam 
mouasterii  Tongerloensis  concinnassct,  non  ita  se  habet, 
meutis  quidem  fuit,  unde  et  varia  in  banc  rem  compilavit,  sed 
morte  improvisa  praevenlus  ad  perfectum  perducerc  non 
potuit. 
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Âd  roonastcria  Frisiae  quod  attinet,  nulla  alia  habemus 
monuroenta  quam  quae  Miraeus  et  alii  qui  in  omnium  ver- 
santur  manibus  Historici  communitcr  adducunt.  Heussenius 
autem  ille  Lugduni  Batavorum  missionarius  qui  bistoriam 
Episcoporum  Hollandîae  descripsit,  a  nobis  propter  locorum 
distantiam  non  nisi  per  liKeras  consuli  polest,  si  autem  quid 
lucis  in  hae  parte  ab  eo  speretis,  melius  ipsi  mcntem  vestram 
circa  dubia  elucidanda  exponetis.  Maneo  intérim  omni  qua 
par  est  respectu  ad  ulteriora  obsequia  paratissumus. 

Amplissimae  dignitatis  Vestrae 
Humillimus  famulus. 
F.  RiCHARDUs  fioDBN,  S.  ScHpturae  professor 

de  mandato  mei  Reverendissimi  qui  praesentes  quidera 
inspexit,  sed  ob  negotia  supcrvenicntia  alio  avocatus  totas  non 
potuit  perlegerc,offercns  interea  Amplissimae  dignilali  Vestrae 
in  susceplo  opère  peroptatum  siiccessum,  et  pro  opportunilate 
eu  m  debito  respectu  obsequia. 

VII. 

Lettre  de  Cabbé  Gabriel  d'/feylissem  à  l'abbé  Hugo, 
(6  sept.  1723.) 

Monsieur  mon  Rss™'  Prélat. 

Il  i  at  lontems  que  j*ai  ëcrit  h  M' le  R*"'  prélat  de  S^  Foillicn 
que  je  n*ay  rien  treuvez  à  adjouter  à  ce  qu^ont  écrit  Gramaye 
et  Sanderus  concernant  notre  abbaye  laquelle  at  étez  trois  fois 
brûlée  et  plusieurs  fois  entièrement  pillée  par  les  François 
ainsi  que  tous  les  archives  ont  étez  brûlez  ou  perdus;  pour  ce 
qui  regarde  la  succession  desabbez,  le  25  ce  fui  Joannes  Braze 
1588,  le  26  Joannes  de  Praiteur  1612,  le  27  Joannes  Raulef 
1648,  le  28  Lambertus  Bals  1662,  le  29  Hugo  del  Falize  1689, 
le  30  Waltherus  Ghaboteau  1690,  le  31  Gabriel  Brion  1716; 
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notre  abbaye  est  cituée  dans  le  quartier  de  Tirlemont  en  Bra- 
bant  diocèse  de  Maline  dans  laquelle  nous  avons  huit  cures 
Grimde,  Bunsbeec,  Glabeec,  Holede,  Wersbeccr,  Surbenidc  et 
Tilt  S'  Martin  et  Linsineau,  sept  dans  la  diocèse  de  Namur. 
Pelieine,  Jnndrain,  Jauche,  Perwez,  Tourine,  Hevillers  et 
Molembais  S'  Pierre,  une  prévôté  de  Langwaden  fondée  par 
J'abbaye  d'HeyIissem  et  )e  Seign'  du  lieu;  notre  maison  ruinée 
par  les  guerres  et  fort  endebtée  est  présentement  sans  debtes 
et  entièrement  rétablie  dans  le  spirituel  et  temporel.  Laquelle  ' 
est  même  beaucoup  embellie  comme  aussi  les  églises  de  nos 
cures  qui  étoient  tombées  ou  ruinées  parles  guerres;  notre 
abbaye  est  cituée  entre  des  beaux  étangres,  prairies,  bois  et 
des  très  belles  campagnes,  il  i  at  un  des  plus  belles  tour  de  In 
province  joindant  Fëglise  placée  entre  quattres  grandes  places 
entourées  des  beau  bâtiment  quy  forment  le  couvent,  le  quar- 
tier abbatial  et  la  bascour.  Voilà  tous  ce  que  je  peut  vous  dire, 
j'ay  écrit  h  Msr  de  FlorcfT  de  satisfaire  à  votre  réquisition, 
quand  vos  œuvres  seront  en  lumière,  je  vous  prie  de  m'en 
faire  tenir,  j'aurai  soins  de  vous  en  donner  satisfaction. 
Cependant  je  suis  avec  respect  et  vénération,  Monsieur  et 
Rss"«  prélat 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 
f  :  Gabriel  abbez  d'Heylissem. 

VIII 

Lettre  de  l'abbé  Ferdinand  Van  der  ffaeghen^  de  Ninove, 
à  l'abbé  Hugo, 

{A  mai  1726.) 
MoifSIBUR    MON   Rev"'*'   ÂEBâ. 

J'ay  receu  l'honneur  de  vos  deux  honorables  lettres  avec 
lesquelles  il  a  pieu  k  V.  R"*°  paternité  de  m'hooorer.  Je  suis 
ravis  de  ce  que  les  mémoires  que  j'ay  eus  Thonncur  de  vous 
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envoyer  sont  fidellcment  rendues  a  v.  signorie,  je  voudrois 
qu^elIes  vous  donneroient  toute  la  satisfaction  que  vous  sou- 
hairez.  Pour  Ja  mémoire  de  nos  ancêtres  je  convienne  que  c'est 
plutôt  un  rude  ébauche  qu*un  parfait  éloge  de  leurs  mérites, 
et  ce  qui  m*a.fait  prendre  cette  routine,  ce  que  je  n'ay  point 
voulue  entasser  plusieurs  éloges  de  la  même  nature  pour  ne 
pas  embarrasser  v.  signorie  R""*  par  une  lecture  de  vaste  éten- 
due, jugeant  qu'un  historiographe  de  vostre  mérite  pourroit  à 
son  aise  par  un  trait  de  plume  rafiner  sur  mon  ébauche.  Tou- 
chant les  scavans  de  mon  abbaye  j*avoue  ma  faute  croyant  que 
ce  n'étoit  point  de  vos  entreprises  de  vous  arrêter  à  toutes  ces 
particularités  et  je  tacherez  de  la  redresser  pour  le  Mattlioeifs 
Cornus  dont  vous  faite  mention,  si  c'est  uo  religieux  de  mon 
abbaye,  je  n*aye  jusqu'à  présent  trouvez  son  éloge,  et  comme 
je  n'ay  de  mes  jours  entendue  de  son  mérite,  il  faut  que  Tin- 
jure  du  temps  Payent  ensevelis  dans  les  ténèbres.  Si  c'est  un 
abbé,  je  ne  trouve  aucun  Cornus  mais  le  cinquième  se  disoit 
Matteus  de  Scornaco  avec  cet  éloge  dans  mes  archives  :  «  Mat- 
thœus  V  abbas  montis  S.  Martini  canonicus,  vir  summe  reli- 
gionis  et  singularis  abstinentie,  qui  in  omni  scienlia  precipue 
tbeologica  fuit  peritissimus  et  in  verbo  Dei  ad  populum  expo- 
nendo  facundissimus  eique  gratissimus,  ut  tanquam  angélus 
de  celo  loquens  ab  omnibus  audiretur.  >  Touchant  Damianus 
je  ne  trouve  autre  chose  que  qu'il  fut  le  plus  expert  et  le  plus 
polit  musicien  et  componiste  de  son  siècle  de  qui  nous  possé- 
dons plusieurs  pièces  entre  autres  l'office  entier  de  SS.  Cor- 
neille et  Cyprien  martyrs  patrons  de  mon  abbaye  en  plein 
chant  qui  au  jugement  de  scavants  sont  inimitables  pour  leurs 
mélodie;  aussy  nous  avons  eus  un  certain  Augustin  Crunet,  le 
plus  habile  organiste  de  son  temps  qui  dans  un  concours  d'une 
infinité  d'organistes  a  remporté  In  victoire  et  un  prix  de  valeur 
que  nous  possédons  actuellement  sous  l'archiduc  Léopolde.  Les 
copies  de  la  bulle  d'Alexandre  III  et  de  la  charte  de  Théodorîc 
que  V.  Rev^  me  demande  sont  icy  jointes.  Touchant  la  chro- 
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DÎque  de  Baudouin,  il  ne  falloit  poins  me  conjurer  en  foy 
d*abbé,  le  caractère  d'honnête  homme  dont  vous  estez  ample- 
ment revêtue,  me  suflliroit  abondamment  pour  vous  envoyer 
l'original,  si  je  ne  craignois  qu*en  chemin  un  désastre  ou  le 
gâteroit  ou  nous  le  dêroberoit,  et  nonobstant  ces  përils  dont 
les  chemins  croupissent  je  l'envoyeriez  sur  ce  pas  ne  fût  qu'un 
de  mes  confrères  s'étoit  offert  pour  la  transcrire,  qui  étant 
roainleDant  occupé  à  la  copier,  j'espère  d'avoir  l'honneur  de 
l'envoyer  a  V.  R"*  Signorie  pour  le  mois  de  juillet  au  plus  tard. 
Monsieur,  si  je  trouve  quelque  chose  dans  mes  archives  qui 
pourroit  être  utile  h  vos  illustres  travaux,  je  ne  manquerez 
poins  de  vous  l'envoyer  sur  le  champ.  Au  reste  je  vous  suis 
infiniment  redevable  de  vostre  zèle  pour  la  gloire  de  Tordre 
et  particulièrement  pour  vostre  attachement  au  lustre  de  ma 
maison.  Je  souhaite  que  l'arbitre  de  Tunivcrs  seconde  vos  pieux 
desseins  par  des  lumineuses  rayons  de  sa  lumière  enfin  que 
TOUS  puissiez  triompher  des  ennemis  de  la  religion  catholique, 
fermer  la  bouche  aux  médisants  et  atteindre  par  vos  louables 
lucubrations  toutes  les  fins  que  vous  vous  proposez  et  je  vous 
supplie  d'estre  assurez  que  je  suis  avec  un  inviolable  respect, 
Mons"*  mon  Rct"*  Abbé, 

de  V.  Signorie  Rev"* 
le  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 
Frbd.  Van  osn  Habchen,  abbé  de  Ninhove. 


NiooTe,  ce  4  de  may  1726  (1) 


(I)  La  signature  seule  est  de  Tabbé. 


Digitized  by 


Google 


(170) 

IX. 

Lettre  de  l'abbé  Jérôme  Petit,  de  Bonne-Espérance, 
à  fabbé  Hugo. 

{\A  fév.  1739.) 

iLLOSTniSSIIIB  AC  REVEnBNOISSlMB  DOMINE. 

Si  fuerim  dîu  inoralus  in  dando  responso  vcstris  lilteris 
quas  ad  roc  traiisioUtcrc  dignala  est  sua  llluslrissima  Ampli- 
tudo  me  excusatum  habcre  digDClur  quaeso.  Requirebal  io 
sua  epistola  ut  indicarem  quot  volumina  forent  nccessaria  et 
subministranda  de  nova  cditione  facla,  ad  haec  responsusus, 
vix  ullum  ex  abbatibus  nostri  vicariatus  invenio  cupidum. 
Istius  voluminis  recenter  coinpositi  plurima  adhuc  apud  me 
extani  volumina  historica  annalium  ordinis  nostram  abbatiam 
gravanlia,  ratione  expensarum  quas  roeis  sumptibus  feci  et 
exposui  in  iliis  procurandis  pro  nostra  circaria;  dicunt  et 
conqueruntur  non  pauci  illa  esse  parum  correcta  et  contraria 
notitîae,  titulis  et  documentis  quae  apud  se  habent  in  suis 
abbatiis.  Quantum  ad  me  si  oecasio  oportuna  daretur,  libens 
unum  haberem  exemplar  seu  volumen;  si  sua  illuslrissima 
Âropliludo  me  in  bis  locis  iudicet  capacem,  paralus  sum  ad 
quae  libuerit  mibi  mandare,  enixe  apprecatus  illustrissimo 
domino  longevos  annos  pro  gloria  Dei  et  bono  ordinis,  omni 
cum  rcspeetu  et  veneratione  me  devoveo. 

Illustrissime  et  Reverendissime  Domine, 
Vestrae  Amplitudinis  vcstcr  humillimus 

et  obscquenlissimus  servus 
fr.  IlYEnoNiiius  Petit  abbas  Bonae  Spei. 

In  Bona  Spe 
i<4  februarii  1750. 
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•éaaee  eu  Si  Janvier  !••». 

Présents  :  MM.  Stanislas  Bormans^  président  ;  Alphonse 
Wauters,  secrétaire-trésorier;  Léopold  Devillers,  Gil- 
liodts-Van  Severen,  Léon  Vanderkindere^  membres  effec- 
tifs; GoDEFROiD  KûRTH,  Henri  Pjrenne,  ct  dom  Ursiier 
Berliére,  membres  suppléants. 

—  Par  letlre  du  29  janvier,  M.  de  Pauw  prie  ses  collè- 
gues d*exeuser  son  absence,  retenu  qu*il  est  chez  lui  par 
une  indisposition. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  10  janvier  1898  est  lu 
et  approuvé. 

CORRESPONDANCE. 

M.  le  Ministre  de  Tlntérieur  et  de  rinstriiction  publique, 
par  dépèche  du  19  janvier,  accuse  réception  de  la  lettre 
du  10  courant  qui  lui  a  transmis  Tétat  de  situation  au 
31  décembre  1897,  du  fonds  des  chroniques,  eartulaires 
et  autres  monuments  historiques. 
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—  La  Société  centrale  d'architecture  de  Belgique,  par 
lettre  du  17  janvier,  communique  à  la  Commission  une 
copie  imprimée  du  rapport  qu*elle  a  adressé  au  conseil 
communal  de  Gand  sur  Tentretien  et  la  restauration  des 
édifices  anciens. 

—  Par  letlre  en  date  du  24  Janvier,  la  bibliothèque 
apostolique  du  Vatican  signale  quelques  lacunes  qui  exis- 
tent dans  ce  qu'elle  possède  des  publications  de  la  Com- 
mission. Cette  dernière,  reconnaissant  la  libéralité  avec 
laquelle  ont  été  envoyées  les  publications  faites  au  Vatican, 
décide  de  lui  envoyer  les  quelques  volumes  qui  lui  man- 
quent. 

PUBLICATIONS. 

La  Commission  ajourne  la  rédaction  d'une  table  de  la 
cinquième  série  et  décide  que  les  notes  préparatoires  pour 
la  publication  de  la  table  de  la  quatrième  série  seront 
envoyées  &  M.  Pirenne. 

Elle  ajourne  également  le  projet  de  publier  un  obituaire 
de  l'église  Saint-Lambert  de  Liège. 

Ln  Commission  examine  ensuite  les  clauses  d*un  projet 
de  contrat  pour  la  vente  de  ses  publications.  Après  un  exa- 
men sommaire  de  ce  projet,  elle  en  renvoie  la  discussion  à 
la  prochaine  séance. 

COMMUNICATION    BT  LECTURE. 

M.  le  président  communique  à  l'assemblée  un  travail 
de  M.  Cuvelier,  conservateur  adjoint  des  archives  de 
l'État,  à  Bruges,  intitulé  :  La  garde-robe,  les  bijoux  et  le 
mobilier  d'une  patricienne  flamande  sous  le  règne  de 
Charles-Quint. 

Ce  travail  sera  inséré  au  Bulletin» 
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La  garde-robe^  les   bijoux  et  le  mobilier  d'une  patricienne 
flamande  sous  le  règne  de  Char  les- Quint. 

(Par  Joseph  Guyeuer,  docteur  en  philosophie  et  lettres,  conservateur- 
adjoint  des  archives  de  TÉtat,  à  Bruges.) 

Il  existe  aux  archives  de  TÉtat  à  Bruges,  dans  la  plupart 
des  fonds  des  diverses  chàlellenies,  une  importante  collec- 
tion de  documents^  connue  sous  le  nom  d'états  de  biens. 
Lorsque,  à  la  mort  d'une  personne,  il  se  trouvait  parmi  les 
héritiers  des  enfants  mineurs,  on  procédait  à  la  confection 
d'un  inventaire  complet  de  la  situation  de  fortune  du 
défunt.  Biens-fonds,  créances,  rentes^  meubles,  ustensiles 
de  ménage,  bijoux,  dettes,  tout  y  est  énuméré,  et  quelque- 
fois la  valeur  des  objets  y  est  appréciée.  Est-il  nécessaire 
d*insister  sur  Pimportance  de  ces  documents,  tant  pour  les 
généalogistes  et  les  toponymistes,  que  pour  les  spécialistes 
qui  s  adonnent  aux  études  économiques  dans  les  siècles 
passés? 

Malheureusement  ces  fonds  ne  renferment  guère  de 
pièces  très  anciennes,  non  pas  que  la  coutume  soit  d'un 
lisage  récent,  mais  il  est  probable  que,  dans  le  principe, 
les  familles  n*ont  pas  été  invitées  —  comnoe  cela  s'est  fait 
plus  tard  —  à  déposer  entre  les  mains  du  magistral  les 
doubles  des  inventaires  dressés.  Ainsi,  le  premier  état  de 
biens  de  personnes  décédées  au  Franc  de  Bruges  ne 
remonte  qu*è  Tannée  1545.  Encore  ne  présente-t-il  aucuir 
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intérêt  pour  la  connaissance  des  biens  meubles  de  la  mor- 
tuaire, énoncés  globalement  en  tine  seule  phrase  (1). 

Au  cours  de  notre  travail  dlnventaire  des  archives  de 
la  Société  de  Jésus  de  Bruges,  nous  avons  eu  la  bonne 
fortune  de  mettre  la  main  sur  un  état  de  biens,  postérieur 
de  quatre  ans,  mais  hautement  intéressant  au  point  de  vue 
de  la  richesse  mobilière  d'une  famille  brugeoise  dans  la 
première  moitié  du  XVP  siècle.  La  famille  van  Marivoorde, 
qui  est  en  cause,  figure  parmi  les  principaux  bienfaiteurs 
de  l'ancien  collège  des  Jésuites  de  notre  ville;  c'est  proba- 
blement en  cette  qualité  que  notre  registre  s*est  glissé 
parmi  les  litres  de  propriété  de  cet  établissement.  Comme 
il  n'existe  aucun  rapport  direct  entre  ce  document  et  la 
Société  de  Jésus,  il  a  été  retiré  de  ce  fonds  et  déposé  dans 
celui  des  états  de  biens  du  Franc  de  Bruges,  où  il  porte 
le  n«  23003  de  la  1"  série. 

C'est,  comme  la  plupart  des  pièces  similaires,  un  petit 
in-folio  sur  papier,  broché  en  parchemin;  il  comprend 
27  folios  écrits  et  quelques  feuilleu  blancs.  L'écriture  est 
de  l'époque,  c*està-dire  de  1549. 

Cependant,  comme  la  signature  de  ceux  qui  ont  procédé 
aux  opérations  manque,  il  est  à  peu  près  certain  que  nous 
nous  trouvons  en  présence  d'une  copie  du  véritable  inven- 
taire. 


(i)  Item  voorts  hebben  de  voorDOcmdc  voochdca  gliedaen  ver- 
coopen  aile  don  liuusraet  ende  catheyien  metten  cleedren  cnde 
juweelen  thin  mottacl  ende  lynwaet  metten  coetsen  ende  bedden  by 
Jacob  de  Deckere  ghesworen  stochouderc  der  stede  van  Bruggtic 
draghcnde  de  zelve  vcndicie  boven  de  ordinere  costen  ende  sallaris 
van  den  stoclioudere  102  pond  6  seheliînghen  5  deniers  grootcn. 
(Franc  de  Bruges  :  Éials  de  biens,  {'•  série,  n*  21305,  A*  1545.) 
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Le  premier  feuillet  est  répété  et  contient,  outre  Tiniro- 
duclion  que  nous  transcrivons  plus  loin,  l*énoncé  des  fiefs 
venant  du  côté  maternel  du  mari  de  la  défunte. 

Au  verso  du  folio  l*"''  se  trouve  Ténumération  des  biens- 
fonds  provenant  du  mari. 

Au  folio  2,  les  biens  venant  de  la  défunte. 

Fol.  2  v^.Les  rentes  rédimibles  que  la  mortuaire  possède. 

Fol.  6.  Arriérés  des  fermages  et  des  rentes  rédimibles 
jusquen  1549. 

Fol.  9  v^  Fermages  indivis  avec  les  frères  de  la  défunte. 

Fol.  10  v^  Autres  créances  indivises  avec  les  mêmes  et 
la  veuve  du  père  de  la  défunte. 

Fol.  12.  Argent  trouvé  à  la  mortuaire. 

Fol.  13  à  20.  Joyaux,  habillements,  meubles  et  usten- 
siles de  ménage.  (Partie  publiée  ci-après.) 

Fol.  20^^  Charges  de  la  mortuaire  en  rentes  héritables, 
délies,  salaires,  etc. 

Fol.  23.  Charges  imposées  à  la  mortuaire  par  le  testa- 
ment du  père  de  la  défunte. 

Fol.  24  V*.  Charges  imposées  par  le  testament  de  la 
défunte  même. 


Quelques  notes  sur  les  van  Marivoorde. 

C'était  une  famille  patricienne  du  Franc  de  Bruges, 
dont  les  premiers  représentants  apparaissent  à  Ghistdies 
au  commencement  du  XV*  siècle. 

Elle  porte  d'argent  au  chevron  de  sabte,  accompagné  de 
trois  losanges  de  gueules,  deux  en  chef,  un  en  pointe. 
Cimier  :  un  aigle  issant  aux  ailes  déployées  d'argent. 

Marie  van  Marivoorde,  dont  il  est  spécialement  question 
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ici,  était  fille  de  Jean  van  IVIarivoorde  et  d*Antoinette  van 
de  Velde.  Elle  naquit  probablement  vers  Tan  1523  et 
devint  «  vrilatesse  »  de  T  «  ambacht  >  de  Ghistelles.  Elle 
épousa  Corneille  Leis  ou  Leys,  (ils  d*Antoine,  dont  elle 
eut  deux  enfants,  Fernande  et  Marie.  Lorsqu'elle  mourut, 
le  4  juin  1549,  il  y  avait  beau  temps  déjà  que  son  mari, 
frappé  d'aliénation  mentale,  était  pensionnaire  du  couvent 
des  Frères  Cellites,  à  Bruges.  Ses  enfants  mineurs  eurent, 
entre  autres  tuteurs,  ses  frères  Rogier,  Guillaume,  Ferry  et 
Charles  van  Marivoorde,  ainsi  qu*un  de  leurs  oncles, 
Jacques,  fils  de  Nicolas  van  Marivoorde.  Ses  deux  sœurs. 
Aime  et  Jacqueline  van  Marivoorde,  étaient  religieuses 
Jacobines  à  Bruges  (1). 

Si  nous  en  jugeons  d'après  les  renseignements  fournis 
par  notre  document,  la  famille  Leys-van  Marivoorde  devait 
se  trouver  dans  une  situation  de  fortune  assez  aisée. 

En  effet,  elle  possédait  quatre  fiefs  d\me  superficie  glo- 
bale de  23  mesures  1  ligne  64  verges  de  terre  (2). 

En  terres  allodiales,  elle  avait  52  mesures  2  lignes 
1 6  verges. 

Ses  multiples  rentes  rédimibles,  à  des  taux  divers» 
représentaient  un  capital  de  10,836  livres  parisis  3  esca- 
lins. 

Il  lui  restait  pour  1,958  livres  10  escalins  parisis  d'ar- 
riérés de  fermages  à  percevoir. 


(0  Quelques-uns  de  ces  renseignements  sont  tires  de  J.  Gailliaro, 
Bruges  et  le  Franc  (II,  485);  d'autres,  de  notre  état  de  biens  même. 

(2;  La  mesure  (ghemet)  comprenait  3  ligues,  cl  la  ligne,  100  verges. 
£n  mesure  moderne,  le  ghemet  rcprcscntc,  dans  le  Franc  de  Bruges, 
i4  arcs  43  centiares.  i   '     .  • 
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Sa  part  de  biens  loués  iDdivisément  avec  les  quatre 
frères  de  la  défunte  8*élevait  à  plus  de  144  livres  14  esca- 
lins  parisis. 

Il  lui  était  dùy  en  créances  diverses,  une  somme  de 
119  livres  12  escalins  4  deniers  parisis. 

Enfin  elle  possédait  communément  avec  ses  frères  sus- 
dits une  grande  quantité  d*arbres  en  pleine  croissance. 

L*argent  trouvé  à  la  mortuaire  constituait  un  capital  de 
417  livres  15  escalins  9  deniers  parisis. 

Si  nous  comparons  à  cette  première  partie  le  passif  de 
la  famille,  nous  trouvons  qu'elle  devait  d*abord  en  rentes 
sur  certains  biens  et  en  droits  de  wateringues  environ 
30  livres  parisis. 

La  somme  des  rentes  héritables  due  par  elle  s'élevait  à 
7  livres  15  escalins  11  deniers  par  an. 

Les  dettes  aux  domestiques  et  les  frais  de  table  montaient 
à  363  livres  7  escalins  4  deniers  parisis. 

D'autres  charges  qui  pesaient  sur  elle  communément 
avec  des  membres  de  la  famille  se  chiffraient  pour  elle 
par  27  livres  parisis. 

Les  frais  d*enterrement  de  la  défunte  s^étaient  montés  à 
317  livres  6  escalins  9  deniers,  et  elle  avait  constitué  pour 
351  livres  de  legs,  sans  compter  quelques  dons  qu'elle  (it 
en  nature. 

Ce  petit  relevé  nous  permet  de  constater  que  les  dettes 
de  la  famille  Leys-van  Marivoorde  pouvaient  être  payées 
sans  compromettre  en  rien  l'excellente  situation  financière 
des  enfants  mineurs. 

La  vente  de  quelques  bijoux  et  la  somme  d'argent 
trouvée  à  la  mortuaire  suffisaient  amplement  pour  éteindre 
tout  le  passif,  et  ils  ne  devaient,  pour  cela,  toucher  ni  à 
leurs  rentes  ni  à  leurs  terres. 

Tome  vin*,  K"*  série.  12 
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Ces  quelques  lignes  étaient  nécessaires  pour  donner 
une  idée  de  la  condition  et  de  la  situation  de  fortune  dans 
laquelle  se  trouvait  la  dame  Leys-van  Marivoorde. 

Une  observation  encore.  Le  lecteur  pourrait  s'étonner 
du  nombre  restreint  de  meubles  usuels  et  ordinaires  d'un 
ménage,  renseignés  dans  notre  inventaire.  Nous  nous  trou- 
vons ici  dans  une  situation  toute  spéciale.  Marie  van  Mari- 
voorde, au  moment  où  son  époux  fut  frappé  de  démence, 
était  allée  demeurer  avec  ses  deux  enfants  et  sa  servante 
clioz  sa  seconde  mère  (1).  N  occupant  plus  à  elle  seule  une 
maison,  elle  pouvait  se  passer  d*une  grande  quantité  de 
meubles,  et  il  est  plus  que  probable  qu'elle  en  aura  vendu 
une  bonne  partie.  Il  n'en  était  pas  de  même  de  ses  vête- 
ments et  de  ses  bijoux.  Ceux-là,  elle  les  a  conservés,  et  la 
liste  relativement  longue  de  tous  ces  objets  nous  donnera 
une  idée  assez  exacte  de  la  garde-robe  et  des  parures 
d'une  patricienne  flamande  sous  le  règne  de  Charles- 
Quint.  La  plupart  des  noms  de  ces  vêtements  et  joyaux 
ont  disparu  aujourd'hui.  Nous  sommes  pan^enu  cependant 
à  les  expliquer  à  peu  près  tous. 

En  eussions-nous  omis  une  couple  et  dussions-nous 
nous  être  trompé  en  certains  endroits,  encore  penserions- 
nous  avoir  rempli  un  devoir  en  publiant  ce  texte.  Car 
comment  les  philologues  les  expliqueraient-ils  jamais,  si 
quelque  paléographe  n'eût  transporté  les  caractères  dus  à 
la  plume  archaïque  du  scribe  du  XVI*  siècle  sur  la  couche 
lisse  des  imprimeurs  du  XIX*  ? 

(  1  )  Jean  van  Marivoorde  avait  épousé  en  secondes  noces  Cathe- 
rine de  Vlieghere.  Notre  état  de  biens  nous  renseigne  sur  le  prix  de 
la  pension  d'une  année  due  par  la  défunte  a  la  veuve  de  Jean  van 
Marivoorde,  pour  elle  et  les  siens. 
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Un  autre  mobile  nous  a  déterminé  è  communiquer  cette 
copie  à  la  Commission  royale  d*bistoire.  C'est  qu1l  n^exisie 
que  fort  peu  de  travaux  sur  cette  matière.  Nous  ne  signa- 
lerons en  Belgique  que  les  Documenté  concernant  Olivier 
de  Wree  (Vredius),  publiés  par  M.  le  baron  Jean  Bethune 
dans  les  Bulletins  de  la  Société  d'Émulation  de  Bmges 
(tome  IV,  5'  série),  où  il  consacre  un  chapitre  à  Ylnven- 
taire  successoral  de  Jeanne  Harysael,  épouse  de  Vredius. 
Mais  cet  inventaire  date  de  Tannée  1630,  et  Pauteur  nVn 
publie  qu*un  petit  extrait  concernant  les  bijoux  de  la 
défunte. 

Une  étude  plus  importante  a  été  consacrée  i  cet  objet 
par  M.  le  baron  François  Bethune  dans  le  Messager  des 
sciences  historiques  (années  1893  à  1896)  (1).  Il  s^agit  de 
rinventaire  des  meubles  délaissés  lors  de  son  entrée  en 
religion  par  Antoine  dWrenberg,  comte  de  Seneghem. 
Mais,  outre  qu*il  est  question  ici  du  «  plus  riche  et  plus 
grand  seigneur  de  Fépoque  »,  cet  inventaire,  en  langue 
française,  ne  fut  composé  que  vers  Pan  1()20.  Notre  texte, 
tout  en  nous  faisant  connaître  la  sjtuation  financière  d\ine 
simple  patricienne,  ou, si  Ton  veut,d*une  bonne  bourgeoise 
flamande,  a  Tavantage  de  remonter  à  plus  de  soixante-dix 
ans  plus  haut. 

Nous  adressons  ici  nos  vifs  remerciements  à  notre  savant 
et  sympathique  chef,  M.  J.-  Colens,  conservateur  des 
archives  de  TÉtat,  et  à  M.  E.  Sanders,  attaché  au  dépôt  de 
Bruges,  lesquels,  gr&ce  à  une  connaissance  approfondie 

(I)  Cette  intéressaDte  Bévue  ayant  cesse  de  paralu*c  en  ccUc 
anoée,  les  quatre  derniers  feuillets  du  manuscrit  de  Al.  Bclbunc, 
ainsi  que  la  bibliographie  de  son  travail,  n*ont  pas  été  publiés. 
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des  importantes  collections  des  archives  de  TÉlat  i  Bruges» 
de  la  langue  et  des  usages  west-flamands,  nous  ont  aidé 
à  éclaircir  plus  d'un  passage  de  cette  étude,  qui»  sans  eux, 
serait  resté  enveloppé  d'une  épaisse  couche  de  ténèbres. 


Dit  naervoighende  es  den  staet  ende  verclaers  van  aile  dea 
goede  zoo  wel  mueble  als  inroucble  in  bâte  ende  commercn 
ghebleven  achterghelaten  ende  ghevonden  naer  de  doot  van 
eerbarc  joncvrouwe  Marie,  filia  Jans  van  Marivoorde,  zaligher 
memorie.  Ghezellenede  was  van  Cornelis,  filius  Anthonis  Leis, 
die  overleedt  den  vierden  in  wedemaent  XV^xlix,  vrilatcsse 
binden  ambochte  van  Ghistellc,  welcken  staet  Aernoudt  Moysin 
ende  Joos  Lanckzweert  by  myn  heeren  Rurchmeesters  ende 
scepenen  tsiandts  vanden  Vryen,  ghecommitleirt  curateurs 
ten  persoone  ende  goedercn  van  den  voornoemden  Cornelis 
Leis  overmidts  de  incapaciteit  van  zijnen  jugiene  ende  debi- 
lilcit  van  zyn  zinoekins,  ende  in  die  qualiteit  besitters  vanden 
sterfhuusc  vande  voorseide  Joncvrouw  Marie  al  voighende  den 
inhoudcne  van  zekere  acte  by  den  zelven  Burchmeesters  ende 
scepenen  ghedecerneert  den  XIII*"  in  September  XV'xlix, 
exibeeren  ende  overgheven  M*  Rougier  van  Marivoorde  ende 
Jacop  Clayssuene  van  Marivoorde,  voochden,  metgaders  Guil- 
laume Ferry  ende  Chaerles  van  Marivoorde,  Cornelis  Bomeins, 
Gillis  Bastoen  ende  Chaerles  van  Boneem,  ter  cause  van  zyodcr 
huusvrouw,  naeste  ende  apparentsle  vricnden  ende  maghen 
metten  voornoemden  curateurs  van  Fernandeke  ende  Mayke 
Leis,  wettelycke  kynderen  vanden  zelven  Cornelis  ende  Jonc- 
vrouw Marie,  in  dcr  vormcn  ende  manicreo  zoo  hiernaer 
volcht,  by  protestacicn  in  ghelycken  ghecostumeert.  Ende  es 
ghesteit  in  ponden  scellynghcn  ende  pennynghen  parisyseo. 

(Suit  rénumération  des  fiefs,  terres,  rentes,  etc.,  analysés 
dans  rintroductioo.) 
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tt.i3     Tnaeuvolghbnde  zYpr  ob  baghen   bndb  jdweblrii  van   godde 

B.fDB   ZELTCR    DBR   OVBRLEDEIfE  TOBBEHOORBIIDB    BIfDB   THOERBN 
PERSOOIfB  DIBIlBIfDB    *. 

Ecrit  in  haer  cabigneL 

Een  goude  kelenc  om  gordene  (i),  zwaer  twee  onchen 
XIX  inghels  (S)  endc  een  alfte  xxx  grooten  den  ynghele. 

Een  goude  kctene  om  in  den  hais  weghende  derthîen  goude 
cronen  ende  vyf  stuvers. 

Een  mindere  ketcnc  om  in  den  bals  zwaer  een  once  slyf. 

Een  goude  pater  nosler  weghende  ii  oncen  inyngheU  te  ii  Ib. 
XIII  se.  nu  d.  douce. 

Twee  goude  braceletten  zwaer  een  once  drîe  inghels  een 
alve. 

Een  goude  sluutselke  zwaer  drie  inghels  een  al?e. 

Een  gouden  bnge  met  drie  pcrien  daeran. 
Hi3T*        Een  gouden  bage  met  vyf  perlen  daeran. 

Een  gouden  rynck  met  een  point  van  diamante. 

Eene  gouden  rynck  met  eenen  lafle  van  diamante. 

Een  gouden  rync  met  een  roubyne. 

Een  gouden  rync  met  eenen  yacbynt. 

Ende  een  gouden  rynck  met  een  pensée. 

a.  En  marge  .*  Allc  dese  naervoighende  partien,  gheresenrecrt 
die  hier  aehter  fol.  xx  ghespecifiert  staen,  tyo  ten  stocke  vercocht 
ter  somme  van  viu*  xv  Ib.  vu  se.  paris. 


(I)  Chaîne  que  les  femmes  portaient  autour  de  la  ceinture. 
(3)  Estrelin. 
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Een  zelver  paler  nosler  met  een  gouden  hertken  daer  anoe 
ende  xiiii  goude  teekenen. 

Eenen  grooten  zelveren  rîeker. 

Eeo  zel?er  spellekoker. 

Een  zeWer  vynderhoet. 

Eeo  zelver  cxsel  (1)  ghefigureert. 

Een  zelvcp  webbeke  (i). 
M,  U         Een  zelveren  pyntc  canneke. 

Een  zelveren  schuetelken. 

Een  zelveren  schuppc. 

Een  zelveren  slolelrieme. 

Een  ander  riemc  met  zelver  besleghen. 

Een  zelver  fontcinke  met  tweeeemerkins  an  een  ketene  ende 
een  ketelke. 

Een  zelveren  cortse  (3)  pennynck. 

Een  zclvren  zcgiiele. 

Een  schonen  glietyde  bouc  met  een  zelveren  sluutsel  dover- 
leden  gliegbeven  ter  vonle. 

Een  koralen  pater  noster  met  cleene  ende  groote  verghulde 
teekenen. 

Twee  corale  brachelctten. 

Een  zwart  aggetlcn  (4)  pater  noster  met  xiii  verghulde 
tcekins. 


(1)  heksel,  peut-être  de  haak,  crochet;  le  mot  signifierait  alors 
agrafe,  sens  qu'il  semble  avoir  ici.  Vbrdaii  dit  que,  par  extension,  il 
peut  aussi  désigner  le  collier,  le  bracelet  et,  en  général»  les  objets  en 
métal  servant  à  Tomement  des  habits. 

(2)  Ceinture.  Aujourd'hui  encore  on  appelle  à  Bruges  webbe  les 
ceintures  portées  par  les  sœurs  de  Phôpital  Saint-Jean.  (Voy.  Gloe- 
êoireê  de  Gailuard  et  de  db  Bo.) 

(3)  Nom  d'une  monnaie  devenue  assez  rare  à  cette  époque,  en 
français  courte.  (Voy.  Gailliard,  s.  v.  eorte.) 

(4)  Agathe,  jais. 
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Ecn  schoon  ende  gente  (1)  bout  (2)  messen  yerghult  in  ccne 
floweele  cramosine  schee. 
^Lttf»      Ecn  cramosine  fluweele  hertke. 

Een  cramosine  fluweele  buerse. 

Ecn  cramosine  fluweele  almoessenierke. 

Een  cleen  bagage  coufferken. 

Een  cleen  rool  satine  cofferke. 

Ecn  cleen  ront  root  satyne  doscke  met  een  fluweele  dexel. 

Een  lanc  cleen  blacu  satine  doscke  met  een  fluweele  dexel. 

Een  cleen  groen  fluweele  coufferke. 

Een  cleen  vei^ult  coufferke. 

Eco  cyprès  cuupke  ende  een  tubbcke. 

Een  ghetyde  boucxkc. 

Twee  zyde  blompotkins  ende  xiin  zyde  blomkins  daermede 
met  meer  andre  ghelycke  plusynghe. 

Twee  cleene  proper  kuskins  twee  hertkins  met  andre  pro- 
perheet  van  cleender  inportaneie. 

Twee  gouddraet  ende  twee  aggetten  braceietten. 

^^       TnABRVOLGUEXDE  ZUn  allé  de  BABITEN  ende  CLEDRElf  VAPr  DER 

OYERLEDEIfB. 

Eent. 

Een  zwarte  cameloten  kerle  met  watermale  ghevoert(5). 
Een  zwarte  alfossetten  (4)  keerle  ghevoert  met  orrillioencn 
▼an  fluwynen. 

(I)  Du  français  g§ntil,  }o\L 

(9)  Manche. 

(3)  Un  manteau  de  camelot  noir,  doublé  de  watermale.  GâiLLURO 
explique  ee  mot  par  poisson  d'eau  douce  et  cite  ce  texte  :  «  Van  dat 
hy  gheranghcn  heift  eenen  otter  ende  eene  watermale  in  de  yesten  (à 
Bruges).  »  L'accouplement  du  watermale  avec  la  loutre  et  le  sens  de 
notre  texte  semblent  plutôt  en  faire  une  béte  à  fourrure  vivant, 
comme  la  loutre,  au  bord  de  Teau. 

(i)  Osset  et  half-osset  (dcmi-osset),  étoffe  d'une  fabrication 
flamande  aussi  appelée  orset,  horset  et  hossedt. 
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Een  zwarte  ossettcii  (l)  keerle  ghevoert  mel  romenys  (3) 
vellen. 

Een  laken  zomcrkeric  mel  damast  ghevoert. 

Een  alfossette  kerle  met  taneit  armosin  (5)  ghevoert» 

Een  graeu  laken  kerle  met  taneit  alfosset. 

Ben  rau  keerle  mel  een  steerte. 

Een  ronde  zwarte  kerle. 

Een  alfossetten  ronde  keerle. 

Een  damaste  kuers  (4-). 

Een  moreit  (5)  zyde  caroelen  kuers. 
M.  46  ?•       Een  moreit  camelote  kuers. 

Een  zwart  camelote  kuers. 

Een  zwart  halfossette  kuers. 

Een  quade  samare  (6)  van  halfosset. 

Een  nieuwe  ende  een  oude  clocke  (7). 

Twce  faillyen  met  damast  ghevoert. 

Een  faillie  met  alfosset  ghevoerdt. 

Een  paer  roode  fluweele  cramosine  mauwen  gheboort  met 
goude  passeroant  (8). 

Een  paer  moreide  fluweele  cramosine  mauwen. 

Een  paer  zwarte  fluweele  mauwen. 


(I)  Voir  Dote  précédente. 

(3)  Kl  LIA  IN  pense  que  le  rammys'wyn  était  du  vin  d'Espagne.  En 
serait- îl  de  même  de  ces  peaux? 

(3)  Armoisin  tanné,  taffetas  léger  de  eoulear  jaune  brunâtre. 

(4)  Kiliaen  :  cyelat,  sorte  de  robe  de  chambre  traînante  à  Tosage 
des  femmes. 

(K)  De  Tespagnol  morado,  couleur  rouge  de  provenance  espagnole. 

(6)  Manteau  de  femme.  En  ancien  français  chamarre^  en  français 
moderne  ftmurre,  désignant  rhabillement  long  et  traînant  dont  les 
femmes  se  servaient  autrefois. 

(7)  Toga  muHebriê,  en  anglais  etoke. 

(8)  Broderies  d*or. 
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Een  paer  taneide  fluwecle  mauweo. 

Een  paer  oode  roo  fluweele  cramosine  inauwen. 

Een  paer  moreide  satine  cramosine  mauwen. 

Een  fluweele  collecte  vul  wit  satin  gheboert  met  nu  goude 
baecxkins. 
^^^       Een  gliesloten  fluweele  collette  (I)  met  zwart  armosin  ghc- 
▼ocrt, 

Een  ghesloten  fluweele  colletten  ghesteect. 

Twee  fluweele  uppercolletten  elc  met  vyf  gouden  knoppon. 

Een  zwart  zyde  sayen  schortecleet  (2). 

Een  oudt  alfossette  schortecleet. 

Twec  blaeu  sayen  schortecleers. 

Een  zwarte  zyde  gordeic. 

Twec  paer  goedc  schoen. 

Een  verdugaerde  (5). 

Een  oudt  ontnaeit  kuers  van  camelote  metter  voerynghe 
endc  twe  feuten  cameloots. 

EcD  nieuwe  fluweele  caproen. 

Diversche  overschot  van  moreitzyde  cameloten  taneit  armo- 
sin wit  satin  ende  mcer  andere  schabbekins  (4). 

Een  wit  fuster  (5)livcke.  Een  laneit  cameloten  mantelke. 

^iSl«  TllAIRVOLGBBlfDB  ZYII  ALLE  PARTIEII  VAIfDEIl  LT.f WADB 

BBVOIIDEN  TE  DBSBlf  STERPHOSB. 

Alvooren  acht  hooftcleers. 

Een  scroike  (6)  met  goude  bewrocht. 

(4)  Mammillare,  gorgerette,  ce  qui  sert  à  couvrir  la  gorge  des 
(emmes. 

(2)  Tablier. 

(3)  Vertugadin  ou  Veriugalle,  cerceau  qu'on  mettait  par-dessous 
les  robes  pour  les  faire  bouffer,  espèce  de  jupon  de  femme. 

(4)  Mauvais  vêtement. 

(5)  Aussi  fuiteyn^  étoffe  assez  commune,  aujourd'hui  du  bombatin. 

(6)  Bande  d'étoffe. 
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Zesse  huvckens  (4). 
Zesse  diversche  cosieHcke  haiscleeren. 
Een  snuutcleet  (2)  met  zwart  ghewrochL 
Twee  jeDte  fyne  snuutdoucken. 
Vier  andre  jente  (3)  snuutdouckeo. 
Twaelf  siechte  snuutdoucken. 
Neghen  diversche  hemdemauwen  goet. 
Twee  paer  siechte  hemdemauwen. 
Drîe  hemden  ende  twee  noch  andere. 
Ben  alve  dosine  nachtdoucken. 
Een  alve  dosine  lyne  hais  cleeren. 
fol.  47         Twee  dobbel  dwaeikins  (4). 
Twee  ynckel  dwaeikins. 
Thien  waerme  doucken. 
Neghen  groote  fluwinen. 
Vyf  eleene  fluwynen. 
Twaelf  goe  droochdoucken. 


(4)  Coiffure  pour  femmes. 

(3)  Mouchoir. 

(3)  Jente,  gente,  gentil. 

(i)  Serviette,  essuie-mains  ou  nappe  de  table.  La  différence  qu'il  y 
avait  entre  dwaeike,  eehoolaken  et  $en>eeie,  qu*on  rencontrera  plus 
loin,  n*est  pas  fort  bien  établie.  II  parait  qu*à  Bruges»  le  dwaelke 
désignait  plutôt  la  nappe  couvrant  une  table  longue,  et  le  sehoolaken 
(eehoonlaken)  servait  plutôt  pour  les  tables  carrées  ou  rondes.  Mais 
nous  aimons  tout  autant  nous  ranger  à  Tavis  de  ViaDAM,  qui  dit  que 
le  sens  primitif  du  mot  dwale  s'est  perdu  et  que  ce  mot  a  désigné 
dans  la  suite  :  a)  Tcssuie-mains;  b)  la  serviette,  et  c)  un  morceau  de 
linge  en  général.  Le  dwale  (essuie-mains)  était  toujours  d'une  étoffe 
assez  fine  et  était  souvent  appelé  handdwale^  mot  que  nous  avons  ren- 
contré dans  un  état  de  biens  de  4619  :  «  twee  damaste  handtwaeleu  •, 
et  «  twaelf  serviette  hantdwaelen  •  (essuie-mains  faits  en  étoffe  dont 
se  faisaient  ordinairement  les  serviettes.)  Quant  à  êerveeie,  en  dehors 
du  sens  ordinaire  du  mot  serviette,  il  ayait  également  celui  de  nappe 
de  table. 
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Vier  schorlecleeren  onder  goet  ende  quaet. 

Een  knechte  schorteclect. 

Vyf  paer  een  alve  slaeplakens  ooderalve  breedè. 

Drîe  paer  oversieghen  (i)  slaeplakens. 

Twee  paer  een  alf  buecxkens  (2). 

Twee  paer  halsdoucken. 

Drie  clecne  kynder  hemdekins. 

Diversche  clyncscroon  (3). 
^  n  T«      Sesse  groote  schoolakens. 

Vyf  cleene  schoolakens. 

Thieu  diversche  oude  serveeten. 

Een  quade  zack. 

Twee  damaste  schoolakens. 

Drîe  damaste  serveeten  van  eene  soorte. 

Drie  damaste  serveeten  van  een  andér  soorte. 

Een  damaste  bancquetteer  serveete. 

Twee  ander  serveeten  alleene. 

Een  damaste  dwaelke. 

Twee  Doornycsce  groote  schoolakens. 

Elleven  Doornycsce  serveeten. 

Een  dozîne  Veneetschc  serveeten. 

Een  alve  dozinc  grouve  Veneetschc  serveeten. 
^^       Een  barbette  (4)  ende  een  rauhooflcleet  (5)  daertoe,  metten 
slabbckins  (6)  daertoe  dienende. 

(1)  Ooerstaen  .*  couvrir,  doubler. 

(2)  JMgDore  la  signification  de  ce  moL 

(3}  Clyne  seroon.  Le  mot  $croon  ou  sehroode  signifie  une  bande  de 
linge.  ClfftUc  ou  kUnke  se  dit  aujourd'hui  encore  en  West-Flandre 
pour  désigner  le  périnée  et  aussi  les  parties  sexuelles  de  la  femme. 
Le  mot  elyneseroon  désignerait  donc  des  bandes  de  linge  à  Pusage 
des  femmes. 

(i)  Bavette. 

(5)  Bonnet  de  linge  écru. 

(6)  On  appelle  encore  $iabbc,  k  Bruges,  la  partie  d*un  tablier 
oonvraot  la  poitrine  et  attachée  derrière  le  cou. 
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Noch  een  groot  hooftcleet. 

Twee  jente  lynen  wieghebanden  (i)  endc  roode  bewpochle 
naveiscroon  (2). 
/  Een  beddeken  luders  metten  toebehoorten. 
JTwee  prycsiaeplakens  van  drie  breeden. 
jEen  serveete  van  anuncialie. 
[Een  vontehuve. 

Een  Stic  grof  lynwaet. 

Bedden  ende  bulsUr  (3). 

Een  groot  bedde. 

Een  bedde  van  twee  ellen  breedt. 

Twee  bcddckens  van  vu  vierendeel  in  canevets  (4)  ghenaeit 
met  een  oorpuele. 
fil  48  ▼•       Twee  wîlte  beddecleeren  tôt  tgroot  bedde. 
Twee  cleene  beddecleeren  tôt  tweede  bedde. 
Een  graeu  Ycrsch  dexei  tôt  tkynderbcdde. 
Drie  groote  oorcussens. 
Vier  cleene  *  oorcussens. 
Zesse  tapytsche  cussens  met  hoy  ghevult. 

Houlten  werck. 

Een  tavereel. 

Een  groot  cabignet. 

Een  cleen  cabignet. 

a.  En  marge  :  Twele  wij  presnmeren  ghemcene  te  zijne. 
6.  Groote  a  été  barré  et  remplacé  par  cleene. 

(1)  Bandes  attachées  au  berceau  au  moyen  desquelles  la  mère 
pouvait  bercer  son  enfant  pendant  la  nuit,  sans  devoir  se  lever. 

(d)  Bandelettes  servant  à  entourer  le  corps  des  petits  enfants  sur 
le  nombril. 

(3)  Ftffsrer,  literie. 

(k)  Variante  de  kanefoif  toile  de  chanvre. 
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Ecn  dreschoor. 
Eeo  lys  (I). 
Ecn  vîercante  tafel. 
Twee  schabbellebancken. 

Twee  leeren  bagage  coffers  tcleeoe  dienende  om  brieven  te 
bewareoe  ende  (ander  om  habiten  te  bestedene. 
^19       Ecn  houtten  schipkîste. 
Ecne  oîeuwe  scryne  (2). 
Een  cy presse  kistke. 

Eeo  cleen  leere  coufferke  daer  tfijn  linwaet  in  es. 
Een  rolle  koctse  (3). 
Een  mande  zctele.  Een  luderkorf  (4). 
Twee  scraghe  stoelcn  (5)  met  groen  laken. 
Een  naeymande.  Een  eleen  stoeike. 
Een  dronckaerl  stoel.  Een  kynder  koetse. 
Een  kynder  tafelstoel. 
Dric  speghels  midts  een  slalen. 
Een  vrauwen  stoel. 

Een  cleerbesen  (6)  ende  een  cladder  (7). 
Ecn  wit  scheven  hoyke  (8). 
Een  blaxebalcb. 
Ende  eene  groene  kiste  in  de  zale  staende. 


(1)  Espèce  de  bac  ou  coffire  adossé  au  mur  et  serrant  en  même 
temps  de  banc. 
(i)  Aujourd'hui  $chrijn  -■  coffre,  cassette. 
(5)  =  Roi  6ed,  lit  roulant 

(4)  Panier  dans  lequel  on  jette  la  layette  des  enfants  et,  par  exten- 
sion, la  layette  même. 

(5)  Trépied. 

(6)  KUederborttel,  brosse. 

(7)  Torchon,  brosse,  vergette,  décrottoir. 

(8)  iiuikef  kapmant^l^  faite  der  vrouwen  (d'après  VsaDAii). 
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Yserwerck. 


Twee  groote  yscre  brandcrs  mcller  Ungbe  cnde  ifîcp- 
scliuppe. 

Een  duuckerkc  met  eeo  cleen  taoghesken  ende  schup- 
peke. 

Ecn  handt  lanterneke. 

Een  staelyserken  (i). 

Een  loodcn  handlvat  (2). 

Een  loodco  scryftoris  ende  zandtbusse. 

Een  hekele  (5). 

f«i.90*  Aile  dese  voorscreven  mueble  katteilen  zyn  len  stocke  ende 
anders  vcrcoclit  (ghereserveert  de  partien  hier  onder  ghenar- 
reert  bedraghende  ter  somme  van .    •    viii*  xv  Ib.  vu  se.  paris. 

Partien  onvercocht  ende  gheestimeert. 


Een  alve  dozine  huvekins  .  .  . 
Drie  bewrochte  halscleeren  .  .  . 
Een  alve  dozine  witte  halscleeren  • 
Twee  paer  lynen  ghefronste  mauwen. 
Een  alve  dozine  nachtdoucken  •  . 
Ecn  fluweele  caproen 


VI  Ib.  p. 
V  Ib.  p. 
Il  Ib.  VIII  se  p. 
XII  se.  p. 
xviii  se.  p. 
Il  Ib.  zsc.  p. 


a.  Ce  feuillet  a  été  ajouté  après  la  confection  du  regiitre.  On  le  verra 
d*ailUur$  d'après  le  contenu  du  texte. 


{\)  Aussi  staanijzer^  trépied. 
Ci)  Cruche,  pot,  vase. 

(S)  Une  sorte  de  peigne  en    fer,  sérançoir,  aussi  quelquefois 
crochet. 
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Eenpaer  laneide  fluweelemattweoeBdeeen 
paer  nîeuwe  zwarte  fluweele  mauweo.     .     .    y  Ib.  p. 

Eeo  fluweele  collette  metwit  satyii  ghevocrt 
ende  iiii  goude  haecxkins y  Ib.  p. 

Drte  exemplare  oni  te  leeren  nayen  tcamelot 
van  een  gheheel  kuers,  twee  mans  yoorfentcQ 
endc  roovoeringhe  yan  een  oudtkucrs  ...    y.  Ib.  p. 

Eeo  tinnen  alf  pyotke x  se.  p. 

Een  beddekc!uders,tweepryclynlakens  een 
daniaste  seryeete  metter  bootschap  yan  Marie 
endc  een  witte  damaste  yonte  huye.    .     .     .     xxmi  Ib.  p. 

Een  leereii  couffre  yoor  mark yi  Ib.  p. 

Een  nicuiK'e  houten  kiste m  Ib.  p. 

Tgrootcabignet xii  Ib.  p. 

Tcoffer  mctten  brlevcn  yanden  sterfhuse  .    yii  Ib.  p. 

Fernande  ende  Maike  elc  een  bedde.     .    .     xxiii  Ib.  p. 

Somma.     .    .     cyiu  Ib.xyuisc. 

*^  Noch  onvercochte  juweelen. 

Eeo  gouden  ketene  om  gordenc  zwaer 
H  oncen  xix  inghels  V^,  te  xxx  se.  p.  donce  .     iui"ix  Ib.  y  se.  p. 

Een  gouden  ketene  inden  bals  wegbende 
iiii  gouden  cronen  ende  y  st.    .     .    .     •    l  Ib.  p. 

Een  minder  ketene  inden  bals  yan  een 
once XXXII  Ib.  p. 

Een  gouden  pater  noster  zwaer  ii  oncen 
m  ynghcis  croonegout  te  32  Ib.  p.  donce.    .    Lxyiii  Ib.  xyi  se. 

Twee  gouden  braceletten  zwaer  i  once 
m  ioghels  i  fierl  i  troike xxxix  Ib.  xiiii  ac. 

Een  gouden  sluutselke  m  inghels  Va  -     •    v  Ib.  xyi  se. 

Een  gouden  bage  met  drie  perlen. 

Ecii  gouden  bage  i:.et  y  pei'Ien. 

Een  gouden   rync  met  een  point  yan  diamant. 
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Eco  gouden  rync  met  een  tafel  vaD  diamaDt. 

Een  gooden  rync  met  een  robyu. 

Een  gouden  rync  met  een  yachint.  • 

Een  gouden  rync  met  een  pensée. 

Een  zelver  pater  noster  met  een  gouden  hertkin  en  xim  gou- 
den teekenen  daeran. 

Een  zelver  spellekoker. 

Een  ghetide  bouc  met  zelver  sluutscls. 

Een  corale  pater  noster  met  zelver  vergulde  tekens. 

Twee  corale  braceletien. 

Een  aggetten  pater  noster  met  un  vergulde  teekcns. 

Ben  gente  bout  messen. 

Een  cramosîne  fluweele  almoeaenîerke. 

Divcrsche  fluweele  ende  satine  laikens  ende  doosekins 
cîpresse  cuupkins  ende  tubbekins  met  hertkins  kuskins  gentyl 
poikins  ende  anderc  properheit  al  ongheestimeert. 
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GOHPTB  RBNDU  DES  SÉANCBS 


DE   LA 


COMMISSIOW  ROYALE  D'HISTOIRE, 


RECUEIL  DE  SES  BULLETINS. 


CinOUlBMB    «ÉKIB. 


TOME  BtlITifiUE.  —  IU«  BULLITIN. 


Présenta  :  MM.  Stanislas  Bormans»  président;  Alphonse 
Wauters,  secrélaire- trésorier;  Léopold  DEviLLERSy  Gil- 
uodts-Van  Severen,  Léon  VANDERKiNDERBy  Napoléon  db 
Paow,  membres  effectifs;  Godefroid  Kurth,  Henri  Pirenne, 
ÀLFaBD  Cacchie  et  dom  Ursmer  Berliére,  membres  sup- 
pléants. 

H.  Génard,  membre  effectif,  fait  connaître  que  Tétat  de 
sa  santé  ne  lui  permet  pas  d'assister  à  la  séance. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  du  10  janvier  est  lu 
et  approuvé. 

Tome  vui',  5"'  série.  13 
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OUVRAGES   OFFERTS   k  LA   COMlflSSION. 

La  Commission  a  reçu  : 

Zeiîkhrifl  fur  die  Geschidite  des  Oberrheins^  nouvelle 
série»  tome  Xlll,  1"  livraison.  Carlsruhe,  1898,  in-8*. 
De  la  Société  rhénane  d*histoire  : 

D'  Knippingy  Die  Kôlner  Sladtrechnungen  des  Uittel 
Alters.  Bonn,  1897,  in-4^ 

B.  Schulieis»  Erlauterungen  zum  geschichtlichen  Allas 
der  Rheinprovinz.  Bonn»1895y  in-8^ 

D'  Fabricius,  le  même  ouvrage,  tome  IL  Bonn,  1898, 
in-8-. 

F.  Lau,  Das   Buch  Weinsberg^  tome  IIK  Bonn,  1897, 
in.8^ 

Max.  Bâr,  Urkunden  und  Àklen  zur  Geschichte  der  Stadi 
KoUenz.  Bonn,  1898,  in-8^ 

J.  Hansen,  Rheinische  Aklen  zur  Geschichte  des  Jesuilen^  * 
ordens.  Bonn,  1896,  in-8». 

De  la  Société  d  archéologie  de  Bruxelles  : 

Annuaire,  1898,  tome  IX,  in-8^ 

De  la  Société  centrale  d'architecture  de  Belgique,  sec- 
tion de  la  Flandre  orientale  : 

Rapport  sur  la  conservation  des  monuments,  un  placard 
in^olio,  janvier  1898. 

De  la  Société  d*histoire  et  d'archéologie  de  Gand  : 

BulUtin,  n«-  2  et  5,  G"  année.  Gand,  1898,  in-8*. 

Inventaire  archéologique  de  Gand,  fascicules  n"^.  5  et  6. 
Gand,  1898,  in-8^ 

Du  Cercle  archéologique  du  pays  de  Waes  : 

Annales  du  Cercle,  tome  XVII,  l'*  et  2*  livraisons.  Saint- 
Nicolas,  1898,  gr.  in-S*. 
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De  la  Société  des  arts,  des  sciences  et  des  lettres  du  Bal> 

Daul,  5*  série,  tome  IX.  Mods,  1897,  in-8*. 
De  la  Députation  royale  d'Italie  pour  Tétude  de  This- 

(otre  de  la  patrie  :. 
Codex  DiplomaticuB  Cremonœ.  Turin,  1895,  in-8^ 
Comitia,  ^  partie.  Turin,  1884,  gr.  in-fol. 
De  la  Société  royale  pour  Thistoire  de  la  patrie  : 
ArchMo^  tome  XX,  fascicules  3  et  i.  Rome,  1897, 

in-S*. 
De  TAcadémie  royale  des  Lyncées  de  Rome  : 
Rendiconli,  5*  série,  volume  VII.  Rome,  1898,  io-8^ 
De  Dom  Noël,  chancelier  de  Tabbaye  de  Glanfeuil  : 
Le  Courrier  des  Ardennes^  n«*  des  25  et  26  février,  5  et 

11  mars  1898. 
De  la  Société  verviétoise  d*arehéologie  : 
Bulletin,  1898,  in.8^ 
De  M.Dupriez: 
Gazette  numismatique^  2*  année,  n^  6,  7  et  8,  1898, 

in^*. 

—  Remerciements  et  envoi  à  la  bibliothèque  de  TAca- 
demie. 

CORRESPONDANCE. 

M.  le  Ministre  de  Tlntérieur  et  de  Tlnstruction  publique 
ayant,  par  dépêche  du  16  mars,  demandé  Tenvoi  de 
quelques  publications  faites  par  la  Commission,  cette  der- 
nière s*e8i  empressée  de  déférer  à  cette  demande. 

Par  dépêche  du  21  mars,  le  même  Ministre  fait  connaître 
les  publications  de  la  Commission  qui  manquent  dans 
la  collection   que   possède  la   Société  d*arehéologie  de 
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Bruxelles  et  demande  que  cette  collection  soit  complétée. 
Il  sera  fait  droit  à  cette  demande  dans  la  mesure  du 
possible. 

La  Commission  ayant  envoyé  à  M.  Fétis,  conservateur 
en  chef  de  la  Bibliothèque  royale,  pour  être  déposé  dans 
cet  établissement  scientifique»  un  exemplaire  du  fac-similé 
du  diplôme  de  lempereur  Henri  111,  de  Tan  1040,  accom- 
pagnant le  travail  de  M.  Vander  Mynsbrugge,  publié  dans 
le  tome  VII  du  Bulletin,  M.  Félis  sollicite  un  second 
exemplaire  de  ce  fac-similé  pour  la  Bibliothèque  des 
manuscrits,  dite  Bibliothèque  de  Bourgogne.  —  Accordé. 

Par  lettre  du  10  mars,  M.  le  chevalier  Marchai,  secré- 
taire perpétuel  de  TAcadémie  royale  de  Belgique,  accuse 
réception  des  ouvrages  offerts  à  la  Commission  et  que  cette 
dernière  a  envoyés  à  la  Bibliothèque  de  TAcadémie  par 
lettre  du  2  du  même  mois. 

Par  une  autre  lettre,  M.  Marchai  communique  à  la 
Commission  une  dépèche  de  la  Députation  royale  pour 
Phistoire  de  la  Lombardie,  par  laquelle  celle-ci  réclame 
quelques  ouvrages  qui  manquent  dans  la  bibliothèque  de 
ce  corps  savant,  ainsi  que  le  compte  rendu  des  séances  ou 
Bulletin  de  la  Commission.  Les  collections  du  Bulletin 
étant  en  grande  partie  épuisées,  la  Commission  se  voit 
dans  rimpossibilité  de  satisfaire  à  cette  demande. 

Elle  ne  pourra  davantage  donner  suite  à  celle  formulée 
par  la  Société  verviétoise  d*archéoIogie  et  d*histoire  qui, 
par  lettre  du  28  mars,  lui  avait  offert  rechange  des  an- 
nuaires des  deux  corps,  la  Commission  ne  publiant  pas 
d*annuaire. 

Elle  regrette  également  de  ne  pouvoir  accueillir  la 
demande  de  la  Bibliothèque  du  Vatican  qui,  par  Tintermé- 
diaire  de  M.  le  Secrétaire  perpétuel  de  TAcadémie,  avait 
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exprimé  le  désir  de  recevoir  quelques  volumes  anciens  des 
chroniques  inédites,  ces  volumes  étant  tout  à  fait  épuisés* 

Par  lettre  du  25  février,  le  Congrès  historique  et  archéo- 
logique de  Belgique,  qui  doit  se  tenir  cette  année  à 
Engbien,  a  demandé  à  la  Commission  de  se  faire  repré- 
senter à  cette  assemblée.  Plusieurs  membres  ayant  fait 
observer  que  la  Commission  a  décidé  de  ne  plus  envoyer 
de  délégué  à  aucun  congrès,  il  sera  répondu  dans  ce  sens 
au  comité  d'Enghien. 

Le  Secrétaire  communique  un  grand  nombre  d*accusés 
de  réception  du  Cartulaire  de  l'église  Saint-Lamberl  e(  des 
Chartes  de  Saint-Martin  de  Tournai. 

PUBLICATIONS. 

M.  Martin,  directeur  de  la  maison  Hayez,  fait  connaître, 
è  la  date  du  30  mars,  Tétat  d'avancement  des  travaux  de 
la  Commission. 


AFFAIRES    INTÉRIEURES. 

La  Commission  s'occupe  du  choix  d'un  éditeur  pour 
la  vente  de  ses  publications;  elle  prie  M.  Vanderkindere 
de  s'entendre  avec  un  libraire  pour  fixer  les  clauses  du 
eonu*at.  Celui-ci  sera  soumis  à  Tapprobation  de  M.  le 
Minisire  de  Tlntérieur  et  de  l'Instruction  publique. 

La  Commission  décide  de  s'adresser  à  ce  haut  fonction- 
naire pour  obtenir  la  publication  d'inventaires  sommaires 
des  différents  fonds  d'archives  qui  se  trouvent  aux  Archives 
générales  du  Royaume  et  dans  les  dépôts  de  province.  Ces 
inventaires,  dressés  d'après  un  plan  uniforme,  sont  indis- 
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pensables  pour  faire  coonattre  à  ceux  qui  font  de  notre 
histoire  nationale  Tobjet  de  leurs  études,  les  sources  dont 
ils  peufent  disposer. 


COMlfUNIGATIONS   ET    LECTURES. 

M.  Pirenne,  membre  suppléant,  présente  une  note  sur 
V Ancienne  chronique  de  Flandre.  Linserlion  au  Bulletin 
en  est  décidée. 

M.  Ernest  Mathieu,  d*Ënghien,  communique  un  travail 
manuscrit  intitulé  :  Les  chartes  du  chapitre  de  Lobbes.  La 
plupart  de  ces  chartes  offrant  peu  d*intérét  pour  Thistoire 
générale,  la  Commission  engagera  M.  Mathieu  à  faire  un 
choix  des  plus  importantes  pour  les  publier  dans  le  Bulletin. 
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V Ancienne  chronique  de  Flandre  et  la  GHaoNOGRAPHU 

BEGUM  FrANGORUM. 

(Par  HsiiRi  PiEENNB,  professeur  à  l'Université  de  Gand.) 

Dans  un  travail  publié  en  1896  dans  les  Études 
d'Mêtoire  du  moyen  âge  dédiées  à  Gabriel  Monod  (t), 
j*ai  cherché  à  établir  que  la  chronique  connue  sous  le 
nom  d^Ancienne  chronique  de  Flandre  (2)  n*est  qu*une 
compilation  de  textes  d^origines  et  de  dates  diverses,  mais 
tous  également  rédigés  en  français.  Je  croyais  pouvoir 
ajouter  que,  pour  le  XIV*  siècle  du  moins,  ces  textes 
ont  été  utilisés  et  traduits  en  latin  par  Fauteur  de  la 
Chronographia  regum  Francorum. 

On  sait  que  Ton  appelle  ainsi  une  vaste  histoire  des 
rois  de  France  depuis  les  origines  jusqu^à  Tannée  140B, 
qui  nous  a  été  conservée  dans  un  manuscrit  du  XV*  siècle, 
provenant  de  Bongars  et  appartenant  aujourd'hui  à  la 
bibliothèque  de  Berne.  Dès  1879-1880,  de  longs  frag- 
ments en  ont  été  publiés  par  Kervyn  de  Lettenhove  en 


(1)  Paris,  1896«  pp.  361  sqq. 

(S)  Ce  titre  est  fort  mal  choisi  :  I*  parce  qu*il  existe  ea  français 
in  cbrooiqaes  flamandes  plus  anciennes  que  V Ancienne  chroniques 
S*  parce  que  ce  texte  ne  constitue  pas,  à  vrai  dire,  une  chronique 
de  Flandre  (voy.  Mélangée  Monod,  p.  370).  On  ferait  bien  d*en 
revenir  à  Tappellation  :  Chronique  de  Denye  Sauvage,  que  Ton  doa- 
oait  jadis  à  cette  compilation  à  cause  de  son  premier  éditeur. 


Digitized  by 


Google 


(  200  ) 

appendice  aux  deux  volumes  de  ses  Istore  et  croniques  de 
Flandre.  Plus  récemment»  M.  H.  Moranvillé  a  donné  de 
toute  la  partie  de  Touvrage  qui  est  postérieure  à  Tavène- 
ment  du  roi  Philippe  III  (1270)  une  édition  très  soigneu- 
sement annotée  et  pourvue  d*une  table  excellente  (I). 
Une  préface  détaillée  jointe  au  dernier  volume  de  la 
publication  établit  que  la  Chronographia  a  été  composée 
au  commencement  du  XV*  siècle,  probablement  entre 
1415  et  Mi%  à  Tabbaye  de  Saint-Denys,  et  étudie  les 
sources  que  son  auteur  a  eues  à  sa  disposition.  Pour 
M.  Moranvillé,  ces  sources,  aujourd'hui  perdues,  auraient 
été  écrites  en  latin  et  auraient  passé  presque  sans  change- 
ments dans  le  texte  de  la  Chronographia.  Si  le  compi- 
lateur anonyme  de  cette  dernière  a  eu  recours  à  des 
sources  françaises,  ce  u*a  été  que  très  exceptionnellement, 
et  Ton  ne  peut  admettre,  en  tout  cas,  qu*il  ait  employé 
soit  YAncienne  chronique  de  Flandre,  soit  la  Chronique 
normande  (9),  soit  les  Grandes  chroniques  de  Sainl-Denys. 


(1)  Chronographia  rtgum  Franeorum,  publiée  poar  la  Société  de 
rhistoire  de  France,  par  H.  MotANViLLÉ.  Paris,  1 891- 1897,  3  vol. 
In.8«. 

(2)  Je  désigne  ainsi,  comme  ses  éditeurs,  M^.  A.  et  Ë.  Molinier, 
uoe  chronique  française  de  1294  à  157S  dont  la  continuation  de  la 
chronique  abrégée  de  Baudouin  d*Aveshcs»  publiée  par  Kbevtn  db 
LiTTiNBOYi  dans  Istore  et  eroniquee  de  Flandre,  n*esl  qu*un  résumé. 
(Cf.  Mélangée  Monod,  p.  361,  n.  3.)  Je  dois  faire  observer  pourtant 
que  le  titre  :  Chronique  normande  n^est  pas  très  heureux.  MM.  Moli- 
nier  Tout  adopté  parce  qu*ils  croient  que  Tauleur  anonyme  de  cetle 
chronique  était  Normand  d^origine;  mais  son  œuvre  n'est  pas  une 
histoire  de  Normandie.  Comme  tant  d'autres  chroniques  françabès  de 
la  même  époque,  et  notamment  comme  V Ancienne  cftromque  de 
Plamdre,  elle  constitue,  en  somme,  un  récit  de  la  guerre  entre  la 
France  et  FAngleterre,  écrit  par  un  partisan  des  Valois. 


Digitized  by 


Google 


(201  ) 
Les  analogies  frappantes  de  forme  et  de  fond  que  Ion 
constate  au  premier  eoup  d  œil  entre  ees  récits  tous  com- 
posés en  langue  vulgaire  et  la  Chronographia^  prouve- 
raient tout  simplement  que  leurs  auteurs  ont  utilisé,  soit 
la  Chronographia  elle-même,  soit  les  sources  qui  s'y 
trouvent  transcrites.  Il  ne  faudrait  voir,  en  somme,  dans 
ces  chroniques  que  des  traductions  plus  ou  moins  exactes 
d*un  original  latin  que  le  moine  anonyme  de  Snint-Denys 
nous  a  fidèlement  conservé  (1). 

Limportance  que  V Ancienne  chronique  de  Flandre  et  la 
Chronique  normande  présentent  pour  Thistoire  des  Pays- 
Bas  justifie»  me  semble-t-il,  un  examen  critique  de  ces 
conclusions.  J  avoue  qu'elles  ne  m'ont  pas  convaincu  et  je 
voudrais,  en  passant  rapidement  en  revue  dans  les  lignes 
suivantes  les  divers  arguments  invoqués  par  M.  Moran- 
villé,  montrer  pourquoi  elles  ne  me  paraissent  pas  rece- 
vables. 

MM.  Auguste  et  Emile  Molinier,  les  éditeurs  de  la  Chro- 
nique normande  (S),  ont  établi  qu'il  existe  deux  versions 
différentes  de  ce  texte,  l'une  très  détaillée,  l'autre  beaucoup 
plus  courte.  D'après  eux,  la  première  représente  l'ouvrage 
sous  une  forme  très  voisine  du  texte  original,  tandis 
que  la  seconde  doit  être  considérée  comme  un  abrégé 
remanié  (3).  Or,  s'il  en  est  ainsi,  il  est  impossible  d'ad- 


(1)  MoRA^tTiiLé,  toc.  àt.  Avanl'propos,  pp.  xvii.  xx,  xxn,  xxxi, 

XLTl. 

(S)  Chromqtie  normande  dit  XI V*  gièc/e,  publiée  pour  la  Socîctc  de 
lliîsloirc  de  France,  par  Auguste  et  Émilb  Molimirr.  Paris,  i88i. 

(5)  lioLiNiB»,  op.  cit ,  pp.  XXX VI  sqq.  l/abrcgé  remanie  de  la  Chro- 
mifue  normande  présente  d'ailleurs  de  telles  différences  avec  le  texte 
détaillé,  qo*il  faut  admettre  qu'ils  dérivent  tous  deux  d'un  original 
perdu  dont  lé  texte  détaillé  ne  serait  lui-même  qu'un  abrégé. 
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meure  que  la  Chronographia  ait  été  la  source  de  la  Ckro* 
nique  normande.  Comme  elle  diffèret  en  effet,  très  sensi- 
blement du  texte  complet  et  primitif  de  cette  dernière, 
alors  qu'elle  présente,  au  contraire,  une  étroite  parenté 
avec  son  texte  raccourci  et  dérivé,  il  faut  bien  croire  que 
lauieur  français  n*a  pas  eu  recours  à  la  Chronographia^ 
mais  que,  à  Tinvcrse,  la  Chronographia  s*est  servie  de 
Tœuvre  de  cet  auteur  sous  sa  forme  mutilée.  M.  Moranvillé 
eût  certainement  admis  ce  raisonnement  sll  avait  adopté 
les  conclusions  de  MM.  Molinier  sur  rantériorilé  du  texte 
détaillé  de  la  Chronique  normande.  Mais,  i  ses  yeux,  ce 
texte  détaillé  ne  serait  qu*une  simple  ampliUcation  du  texte 
abrégé,  lequel  ne  constituerait  lui-même  qu'une  traduction 
française  des  parties  correspondantes  de  la  Chronographia. 
En  somme,  la  Chronique  normande  ne  serait  autre  chose 
que  cette  traduction  pourvue  «  d'interpolations  et  de  rema- 
niements relatifs  à  la  Normandie  (1)  ».  A  Tappui  de  son 
opinion,  M.  Moranvillé  fait  observer  que  la  Chronique 
normande  n'est  pas  d'ailleurs  le  seul  texte  interpolé  que 
Ton  connaisse  de  cette  soi-disant  traduction.  La  chronique 
publiée  par  le  chanoine  De  Smet  dans  le  tome  III  du  Corpus 
chronicorum  Flandriœ^  sous  le  titre  de  Chronique  des 
Pays-Bas^  de  France^  d* Angleterre  et  de  Tournai^  nous 
en  a  conservé  un  autre.  Seulement,  dans  celui-ci,  les 
interpolations,  au  lieu  d'être  relatives  à  la  Normandie» 
sont  relatives  à  Tournai  (3). 

Je  ferai  observer  tout  d'abord  qu'il  me  parait  impos- 
sible  d'admettre  la  similitude  que  M.  Moranvillé  établit 


(I)    MOKANVILLé,  loe,  Cit,,  p.  XI. 

(î)  /Wrf,p.  XI 
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entre.la  Chronique  normande  ef  le  texte  publié  par  De  Smei. 
Ce  dernier  est  manifestement^  comme  il  Ta  remarqué, 
Tœuvre  d*un  interpolateur  tournaisien.  Il  consiste  tout  sim- 
plement, jusqu'en  ISTâ,  cnr  une  copie  Kttérale  de  la  version 
abrégée  de  la  chronique  éditée  par  MM.  MoHnier,à  travers 
laquelle  se  rencontrent,  de  distance  en  distance,  de  longs 
récits  ayant  pour  objet  Thistoire  de  la  commune  de  Tour- 
naL  Partout  ces  récits  sont  brusquement  intercalés  dans 
le  texte;  aucune  transition  ne  les  amène;  ils  n'ont  aucun 
rapport  avec  les  passages  de  la  chronique  entre  lesquels  ils 
sont  insérés.  Il  suflit  de  les  enlever  pour  retrouver,  sans 
aucune  altération,  le  texte  primitif  de  celle-ci  (l).Bref,  De 
Smet  a  imprimé  sans  s'en  apercevoir  deux  chroniques 
parfaitement  distinctes  et  tout  à  fait  indépendantes,  mais 
qui  sont  à  ce  point  enchevêtrées  Tune  dans  l'autre,  que  l'on 
peut  également  considérer  la  première  comme  une  inter- 
polation de  la  seconde,  ou  la  seconde  comme  une  interpo* 
lation  de  la  première.  Il  en  va  tout  autrement  pour  la 
Chronique  normande.  Ici  il  est  impossible,  sans  faire  subir 
au  récit  les  plus  graves  mutilations,  d'ôter  le  texte  abrégé 
du  texte  détaillé.  Les  additions  que  renfermé  ce  dernier  ne 
se  laissent  pas  détacher  en  bloc.  Pour  les  supprimer,  il 
faudrait  remanier  chaque  phrase  et  presque  chaque  ligne 
du  texte.  Partout  elles  font  corps  avec  la  narration,  elles  en 
sont  inséparables.  De  plus,  elles  ne  portent  pas  seulement, 
comme  le  dit  M.  Moranvillé,  sur  les  parties  du  récit  qui 
intéressent  la  Normandie,  elles  se  rencontrent  dans  toutes 


(1)  Les  interpolations  relatives  au  XIV*  siècle  se  rencontrent  aux 
passages  suivants  :  Corput  ekromcorum  Flandriae,  lit.  pp.  124,  1S7, 
ISS,  ISO,  133.  153,  153,  170184,  304S5I.  S75,  i86,  288S04. 
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les  parlîes  de  Fouvrage.  Il  est  dès  lors  tout  è  fait  impossible 
de  les  considérer  comme  des  interpolations.  Il  faut  admettre 
que  seuls  les  manuscrits  qui  les  présentent  nous  ont  con- 
servé la  Chronique  tiormande  sous  sa  forme  originale, 
tandis  que  ceux,  beaucoup  plus  nombreux»  où  elles 
manquent  ne  nous  en  fournissent  qu*un  abrégé  plus  ou 
moins  exact  (1).  Il  résulte  de  là  à  toute  évidence  que  la 
Chronographia^  coïncidant  avec  cet  abrégé  et  non  avec 
Tœuvre  complète»  ne  peut  être  la  source  de  la  Chronique 
normande. 

Nous  en  dirons  autant  de  VAncienne  chronique  de 
Flandre.  Cette  chronique  ne  constitue»  comme  on  sait»  une 
œuvre  indépendante  que  jusqu'en  1342  :  après  cette  date» 
elle  ne  se  compose  plus  guère  que  d  emprunts  faits  à  la 
Chronique  normande  (2).  C*est  donc  seulement  de  sa 
première  partie  que  nous  avons  à  nous  occuper  ici.  Or» 
entre  celle-ci  et  la  portion  correspondante  de  la  Chrono- 
graphia,  les  ressemblances  sont  de  telle  nature  qu1I  faut 
évidemment  admettre  que  Tun  des  deux  textes  a  servi  à 
la  rédaction  de  Tautre.  La  question  est  donc  de  savoir  si 
c*est  VAncienne  chronique  qui  a  eu  recours  à  la  Chrono* 
graphia  on  si»  à  Tinverse»  la  Chronographia  a  utilisé 
VAncienne  chronique,   M.  Moranvillé  se  prononce  sans 


(t)    MOLINIIR,  loc,  cil,,  p.  XL. 

(2)  Mélanges  Monod,  p.  565.  M.  Moranvillé,  frappé  de  ridentilé 
que  présentent  la  Chronique  de  Flandre  et  la  Chronique  normande 
abrégée  à  partir  de  1543,  a  cru  que  la  première  était  la  source  de  la 
seconde  (p.  xx).  Cette  manière  de  voir  est  inadmissible.  La  Chronique 
de  Flandre  se  termine  si  bien  en  1 543,  que  certains  manuscrits  ne  la 
contiennent  que  jusqu^è  celte  date.  KEavvri  oi  Litts.xoovb,  t$tore  et 
eroniques  de  Flandre,  I,  p.  xxiii. 
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hésiter  pour  la  première  hypothèse.  C*esl  la  seconde,  à 
mon  senSy  qu*il  faut  adopter. 

J^observe  tout  d*abord  que  V Ancienne  chronique  et 
la  Chronagraphia  reproduisent  chacune,  la  première  en 
français,  la  seconde  en  latin,  la  teneur  de  plusieurs 
chartes  (1).  Les  textes  authentiques  de  deux  d*entre  elles 
nous  ont  été  conservés  (2).  Or,  non  seulement  ils  sont 
écrits  en  français,  mais  ils  présentent  encore,  abstraction 
faite  de  quelques  fautes  de  copie,  une  identité  complète 
a?ec  la  transcription  qu*en  donne  V Ancienne  chronique. 
Ainsi,  il  est  impossible  de  croire  que  le  texte  des  chartes 
fournies  par  cette  chronique  soit  la  traduction  française 
du  texte  de  ces  mêmes  chartes  tel  que  le  donne  la 
Chronagraphia  (3).  L*auteur  de  VAncienne  chronique  de 


{U  istore  et  eroniquet  de  Flandre,  1,  pp.  209,  339,  377, 381,  392, 
394, 402.  Chronographia,  I,  pp.  53,  287;  II,  pp.  91,  110,  t36,  t37, 
466. 

(2)  t$tore,  I,  p.  209,  et  Chronagraphia,  I,  p.  36  =  db  Limbuko 
Stirum,  Codex  diplomaticus  Flandriae,  t.  I,  n*  40;  têtore,  I,  p.  377, 
et  Chronogr.,  Il,  p.  91  ^  Rymer,  Fcedera,  édition  de  La  Haye,  IM, 
p.  67. 

(3)  Poar  la  première  de  ces  deux  chartes,  la  Chronagraphia  ne 
fournit  qu*une  courte  notice,  mais  dans  laquelle,  chose  caracté- 
ristique, on  retrouve  une  erreur  de  copie  qui  s*est  glissée  dans  la 
Chronique  de  Flandre,  Celle-ci  appelle,  en  effet,  Tabbé  de  Floreffe 
«  abbé  de  Seneffle  » .  On  trouve  dans  la  Chronographia  :  «  Abbas 
Sencfflensis.  »  —  Pour  la  seconde  charte,  dont  il  existe  une  autre 
expédition  presque  identique  en  latin  (Rymbr,  II\  p.  64),  M.  Moran- 
ville  a  cru  (11,  pp.  91  sqq.)  que  la  Chronographia  avait  suivi  cette 
dernière. Mais  il  est  facile  de  voir  que  le  texte  qu'elle  en  donne  diffère 
du  texte  latin  et  n'est  qu'une  traduction  du  texte  français  tel  qu'il  a 
été  reproduit  dans  VAncietine  chronique  de  Flandre. 
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Flandre  %  reproduit  sous  leur  forine  officielle  les  chartei^ 
qu*il  a  utilisées;  celui  de  la  Chronographia  ne  dous: 
préseiKe  q.ue  des.  traduetioua,  parfois  même  de  simples 
résumés*  J^ajoute  que  ces  traductions  et  ces  résumés  ont 
été  faits  sur  les  copies  telles  qu*elles  se  trouvaient  dans 
VAncienne  chronique  de  Flandre*  Il  est  visible  en  effet 
que  le  compilateur  de  la  Chronographia  n*a  pas  eu  sous 
les  yeux  les  chartes  originales.  Dés  lors  il  est  évident 
qii*il  s*est  servi,  directement  ou  non,  de  VAncienne  cAro- 
nique  ei  que  ce  n'est  pas  celle-ci  qui»  au  eonirarre,  l'aurait 
ulilisé^ 

Mais  à  ce  premier  argument  s'en  ajoute  un  autre  qui, 
s*il  se  peut,  est  plus  probant  encore.  En  étudiant  paral- 
lèlement la  Chronographia  et  VAncienne  chronique  de 
Flandre^  on  remarque  qu'en  certains  endroits  la  première 
a  intercaté  dans  les  récits  qu'elle  possède  en  commun  avec 
la  seconde,  des  passages  empruntés  à  la  Chronique  nor- 
mande abrégée.  Ces  passages  forment  de  simples  incidentes 
et  sont  régulièrement  introduits  par  la  formule  «  quidam 
vero  dicunt  >  (1).  Il  est  bien  certain  que  si  VAncienne 
chronique  de  Flandre  avait  traduit  la  Chronographia,  elle 
lui  aurait  également  emprunté  ces  passages.  Il  n'y  a  qu*un 
moyen  d'expliquer  qu'elle  ne  les  renferme  pas  :  c'estde  voir 
dans  la  Chronographia  l'œuvre  d'un  compilateur  qui  a  eu 
r«  cours  simultanément  à  deux  chroniques  différentes  :  la 
Chronique  normande  et  VAncienne  chronique  de  Flandre. 

Après  ces  observations,  on  est  en  droit  d'affirmer,  je 
pense,  que  la  Chronographia  n'est,  pour  la  plus  grande  par- 
tie de  son  contenu, qu'une  traduction  de  sources  françaises. 

(1)  Chronotjraphia,  U  pp.  ili,  115,  154.  Ces  passages  sont 
empruntes  h  la  Chronique  normande  abrégée. 
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Son  style  farci  de  gallicismes  suffirait  d^ailleurs  è  le  prou- 
Ter  (t).  Quant  i  la  Chronique  normande  et  i  la  Chronique 


(I)  J*aî  relevé  un  cerlain  nombre  de  ces  gallicismes  dan» 
Méfamyeê  ÈÊcmod,  pp.  368,  569  sqq.  On  pourrait  en  ajouter 
beaucoup  d'autres  non  moins  caractéristiques.  M.  Moranvillé  a 
dierché  à  établir  de  son  côté,  par  des  observations  portant  aur  un 
eerlain  nombre  de  noms  propres,  que  Pauteur  de  la  Chroim^w 
Rormaitc/e  (qu'il  prend  à  partir  de  1342  pour  la  Chrwtifm  de  Flamdre) 
tTait  eu  sons  les  yeux  des  textes  latins.  D'après  lui,  le  chroniqueur 
français  a  écrit  Etienne  Marissiaux  au  lieu  d'Etienne  Marcel,  parce 
qu'il  a  lu  dans  la  Chnmographia  Stepbanus  Marescalli  (p.  xii);  les 
formes  Saîni-Fagon  pour  Sabagun  (p.  xiv),  Estires  pour  Asturies 
(ibid.),  Cité  au  Pori  pow  port  (p.  xv),  Chàtillon  pour  Katzenellen- 
bogen  (p.  xxin),  Jean  du  Cambge  pour  Jean  du  Cange  (p.  xxiv) 
proviendraient  cbez  lui  des  formes  latines  :  Sanclus-Facundus, 
Estorie,  portus,  Castdlio  in  Boa  et  Johannes  de  Cambio.  Il  me 
parait  certain,  au  contraire,  qu'il  ne  faut  voir  dans  certaines  d'entre 
eHes  que  des  formes  dialectales  (Marissiaux,  du  Cambge)  et  que  les 
antres  prouvent  précisément  l'antériorité  du  texte  français.  Un 
aoleur  écrivant  eu  langue  vulgaire  estropie  beaucoup  plus  facilement 
les  noms  propres  étrangers  qu'un  auteur  écrivant  en  latin. 
D'ailleurs,  il  est  impossible,  dans  Tétat  actuel  des  manuscrits,  de 
savoir  exactement  ce  qu'a  écrit  Tautcur  de  la  Chronique  normande. 
Le  texte  est  évidemment  mutilé  par  les  copistes  négligents  du 
XIV*  siècle.  Je  ferai  observer,  par  exemple,  que  si  la  plupart  de  ces 
naouscrits  appellent  le  comte  de  Ratzencllenbogen,  comte  de 
Cbâtillon,  d'autres  lui  donnent  le  nom  à  peine  romanisé  de  comte 
de  Castellencbogue.  C'est  évidemment  cette  forme  que  l'auteur 
de  la  Chronographia  a  eue  sous  1rs  yeux  et  qu'il  a  rendue  d'une 
manière  si  bizarre  par  «  cornes  de  Caslellione  in  Boa  •.  P.  xxiv, 
je  ne  comprends  pas  l'argument  :  «  Admettra- t-on,  dit  M.  Moranvillé, 
$\  on  suppose  l'antériorité  du  texte  des  Anciennes  chroniques  de 
Flandre  (lisez  de  la  Chronique  normande)^  qu'un  nom  géographique 
qu'elles  donnent  sous  la  forme  «  Mont-Sainl-Queniin  •,  ait  pu  être 
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de  Flandre,  elles  ont  à  eoup  sur  été  écriles  ei  ptensées 
en  français.  Nous  ne  les  possédons  malheureusembnl  ni 
Tune  ni  Fautre  sous  leur  forme  primitive.  Les  textes  qui 
nous  en  sont  conservés  semblent  n*étre  tous  deux  que  des 
reproductions  éeourtées  d'originaux  perdus.  L'auteur  de 
la  Chronographia  a  eu  sans  doute  sous  les  yeux,  à  Saint- 
DenySy  une  partie  au  moins  de  ces  originaux.  En  d'autres 
termes,  les  textes  de  la  Chronique  de  Flandre  et  de  la 
Chronique  normande  dont  il  s'est  servi,  étaient  en  beau- 
eoup  d'endroits  plus  complets  que  les  nôtres.  Grâce  à  lui, 
nous  pourrons  compléter  ceux-ci  en  plus  d'un  point  et  il 
faut  savoir  gré  à  M.  Moranvillé  de  nous  avoir  fourni  une 
édition  complète  et  dé6nitive  de  son  ouvrage  (1). 


traduit  ca  •  Moncellum  Sancli  Qiiintîni  »  au  lieu  d'être  converti 
simplement  en  •  Montera  Sancti  Quintiui  ■?  On  peut  tout  aussi  bleu 
dire  que  si  Pautcur  français  a  lu  •  Moncciium  •  dans  sa  source,  il 
aurait  dû  écrire  u  lUonccl  »  ou  «  Monceau  ».  M.  Moranvillé 
invoque  encore  (p.  vi)  Topinion  de  MM.  Molinier  (p.  xxix),  d'après 
lesquels  Pautcur  de  la  Chronique  normande  aurait  eu  recours  à  des 
sources  latines  au  début  de  son  travail,  parce  que  cet  auteur  appelle 
le  Roi  le  célèbre  agitateur  Pierre  De  Coniuck  et  qu'un  texte  écrit  en 
français,  en  Flandre  même,  aurait  donné  la  forme  germanique.  Cet 
argument  doit  être  écarté.  Dans  les  textes  écrits  en  français  en 
Flandre  les  noms  propres  sont  picsque  toujours  traduits.  On  trouve 
régulièrement  •  dou  Kène  >  pour  «  V^an  Eick  »,  «  li  Fevre  »  t)Our 
»  De  Smet  •,  o  le  Sauvage  »  pour  «  De  Wilde  •,  «  li  Kiens  >»  pour 
•  De  Uont  >  et  «  11  Koys  »  pour  «  De  Koninck  ». 

(t)  Ce  travail  était  terminé  lorsque  j'ai  eu  le  plaisir  de  lire  dans 
la  Revue  historique,  n«  de  mai-juin  1898,  pp.  90  et  suiv.,  un  compte 
rendu  de  l'édition  de  la  Chronographia  dû  à  M.  A.  Molinier,  qui,  de 
sou  côté,  rejette  complètement  les  conclusions  de  M.  Moranvillé. 
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RECUEIL  DE  SES  BULLETINS. 


CIM^VIfeMB   S*MB. 


TOME  lUITliME.  —  IV*  BULLKTIN. 


ém  «•  WÊmi  ûwrnm. 

Présents  :  MM.  Stanislas  Bormans,  président  ;  Léopold 
Devillers,  Gilliodts-Van  Severen,  Léon  Vanderkindbre, 
Napoléon  de  Pauw,  membres  effeetifs;  Godeproid  Kurth, 
HuRj  PiRENNB,  Alfred  Gauchie  et  dom  Ursmer  Berliérb^ 
membres  suppléants. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Pierre 
fîénard,  qu'une  indisposition  empêche  d*assisterà  la  séance. 
Tome  viii*,  5""  série.  14 
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Il  s'exprime  ensuite  en  ces  termes  : 

«  Messieurs, 

«  Dans  la  séance  extraordinaire  de  ce  jour,  mon 
premier  devoir  est  de  rendre  hommage  à  la  mémoire  de 
rhomme  éminent  que  la  Commission  d'histoire  vient  de 
perdre.  M.  Wauters  en  était  le  doyen  d'âge  et  le  secrétaire. 
Il  lui  a  rendu  des  services  dont  les  publications,  et  parti- 
culièrement le  Bulletin  de  notre  Compagnie,  conserveront 
à  jamais  le  souvenir. 

»  Irrésistiblement  attiré  vers  les  études  historiques,  il 
les  cultiva  dès  Fôge  de  vingt  ans  et  s*y  montra  bientôt  un 
maître.  Il  avait  déjè  publié  des  œuvres  nombreuses  et 
importantes,  notamment  VBistoire  de  la  ville  de  Bruxelles 
et  celle  de  ses  environs,  lorsque  la  Commission  jugea  le 
moment  venu  de  reprendre  une  tâche  imposée  â  son  activité 
par  un  arrêté  royal  du  8  décembre  1837,  mais  à  laquelle 
plusieurs  savants  avaient  successivement  succombé.  Il 
s'agissait  de  doter  la  Belgique,  comme  Bréquigny  et 
Boehmer  Pavaient  fait  pour  la  France  et  l'Allemagne,  d'un 
inventaire  des  sources  diplomatiques  de  ses  annales. 

>  Dans  sa  séance  du  12  avril  1858,  la  Commission 
chargea  M.  Wauters  de  reviser  les  éléments  déjà  rassem- 
blés de  ce  travail  et  de  mettre  l'œuvre  sur  pied.  Avec 
l'activité  ardente  qu'il  apportait  à  toutes  choses,  il  consacra 
huit  années  d'un  labeur  opiniâtre  aux  recherches  prépara- 
toires, puis  il  livra  sans  interruption  au  public,  de  1866  à 
1896,  neuf  volumes  de  cette  gigantesque  Table  c/iranolO" 
gique  des  chartes  et  diplômes  imprimés  concertiant  l'histoire 
de  la  Belgique^  qui  reste  malheureusement  inachevée,  mais 
qui,  malgré  des  imperfections  trop  amèrement  relevées. 
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n*en  constitue  pas  moins,  pour  les  médiévistes  de  notre 
pays  et  des  contrées  voisines,  un  guide  indispensable. 

»  Les  deux  premiers  tomes  en  avaient  paru  lorsque 
M.  Wauters  entra  dans  la  Commission  comme  membre 
suppléant  (19  mai  1869).  Deux  ans  après,  il  y  remplaça» 
en  qualité  de  membre  effectif,  le  vénérable  baron  de  Ger- 
lâche  (30  juillet  1871),  et  lorsque  M.  Gachard  descendit 
ison  tour  dans  la  tombe,  les  suffrages  de  ses  collègues 
rappelèrent  à  lui  succéder  pour  remplir  les  fonctions  de 
secrétaire-trésorier  (4  janvier  1 886). 

-  Le  travail,  dont  son  front  portait,  en  lignes  profondes, 
les  traces  saisissantes,  a  absorbé  la  longue  vie  de  notre 
regretté  confrère  jusque  dans  ses  extrêmes  limites.  L*habi- 
tude  en  avait  tellement  pénétré  son  être,  qu*il  était  hanté 
jusque  sur  son  lit  de  mort  de  la  préoccupation  de  ses  chères 
études. 

»  Je  ne  puis  songer  à  rappeler  ici,  même  par  la  simple 
mention  de  leurs  titres,  les  principaux  ouvrages  sortis  de 
sa  plume.  On  aura  une  idée  de  son  activité  et  de  retendue 
de  ses  connaissances,  en  constatant  que  ses  publications 
dépassent  le  nombre  de  trois  cents,  qu'elles  se  rapportent 
aux  épisodes  les  plus  variés  de  notre  histoire  et  qu*elles 
en  enabrassent  toutes  les  périodes.  Il  est  peu  de  questions 
traitées  par  lui  qui  ne  lui  doivent  un  accroissement  de 
clarté.  Sa  plus  grande  ambition,  le  but  le  plus  noble  de 
ses  efforts,  était  de  faire  surgir  de  Pombre  ou  de  rehausser 
d'un  nouvel  éclat  les  gloires  de  notre  pays.  A  ce  titre  sur- 
tout, il  a  bien  mérité  de  la  patrie. 

»  Taurais  voulu,  au  jour  de  ses  funérailles,  tout  près  de 
lui,  en  présence  de  ses  parents,  de  ses  amis,  de  ses  admi- 
rateurs, exprimer  le  regret  que  laisse  dans  notre  Commis- 
sion réternelle  disparition  du  savant  qui  lui  a  rendu  tant 
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de  services,  et  proclamer  les  titres  qu'il  s*étail  acquis  à  la 
reconnaissance  de  ses  concitoyens.  Mais  il  n  a  pas  voulu 
que  le  bruit  des  pompes  terrestres  vtnl  alors  aviver  la 
douleur  des  siens,  et  c*est  ici,  à  cette  place  qu*il  a  si  long- 
temps et  si  dignement  occupée,  et  qui  est  encore  toute 
chaude  de  son  souvenir,  que  j'ai  dû  m*acquitter  d'une 
mission  pénible,  mais  sacrée.  » 

La  Commission  s'associe  d'une  manière  unanime  aux 
éloges  et  aux  sentiments  de  regrets  exprimés  par  M.  le  Pré- 
sident. Elle  décide  que  cette  allocution  sera  insérée  au 
Bulletin  et  qu'une  lettre  de  condoléance  sera  adressée  à  la 
famille,  au  nom  de  la  Commission. 

Celle-ci  désigne  ensuite  M.  Léon  Vanderkindere  pour 
remplir  provisoirement  les  fonctions  de  secrétaire. 

Lecture  est  donnée  du  procès- verbal  de  la  dernière  séance, 
qui  est  approuvé. 


OUVRAGES   OFFEBTS  A   LA   COMMISSION. 

La  Commission  a  reçu  : 

De  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique  de  France  : 

Lettres  de  Catherine  de  MédiciSy  tome  VI,  1578-1579. 

Paris,  1897,  in-4^ 

De  la  Société  d*archéologie  de  Bruxelles  : 

Mémoires^  rapports  et  documenlSy  tome  XII,  2*  livraison, 

avril  1898.  Bruxelles,  in-8«. 

De  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Gand  : 
ÀnnaleSf  tome  III,  1^  fascicule.  Gand,  1898,  in-8^ 
De  la  rédaction  du  Messager  des  sciences  historiques^ 

année  1886,  3^  livraison.  Gand,  1886,  in•8^ 
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De  11  Fédéracion  archéologique  et  hislorique  de  Bel- 
gique : 

XI J*  Congrès  archéologique  et  historique.  Halines,  1897, 

De  la  Bibliothèque  des  écoles  françaises  d'Athènes  et  de 
Rome  : 

Louis  XII  et  Ludovic  Sforza  {8  avril  4498-35  juillet 
4500),  tome  II,  3*  partie,  Index  analytique.  Paris,  1897^ 
in-8\ 

De  la  Revue  PolybibHon,  à  Paris  : 

Hetme  bibliographique  universelle.  Partie  littéraire. 
Deuxième  série,  tome  XL VII,  ^^  livraison,  avril.  Paris, 
1898,  in.8^ 

De  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie  : 

Bulletin  historique,  tome  X,  3*  fascicule,  1897.  Saint- 
Omer,  1898,  in-8*. 

De  TAcadémie  royale  des  Lyncées  de  Rome,  Classe  des 
sciences  morales  et  philologiques  : 

Atti,  5*  série,  vol.  V,  2"  pariie  :  Notizie  degli  Scavi, 
«iécembre  1897,  et  Index  topographique  pour  Tannée 
1 897,  vol.  VI,  janvier  et  lévrier  1898,  in4«. 

Eendiconti,  5«  série,  vol.  VII,  2*  fascicule.  Rome,  1898, 
in-8-. 

—  Remerciements  et  envoi  à  la  bibliothèque  de 
TAcadémie. 

COBRBSPONDANCB. 

Par  dépéehe  du  20  avril  1898,  M.  le  Ministre  de  Ilnté- 
rieur  et  de  rinstruction  publique  fait  connaître  que  la 
Bibliothèque  royale  de  Madrid  ne  possède  que  le  tome  I" 

TOIB  VHI%  5-  SÉRIE.  14. 
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des  Voyages  des  Souverains  des  Pays-Bas  et  qu'elle  désire 
compléler  cet  ouvrage  et  recevoir,  en  même  temps,  toute 
la  collection  des  Chroniques  belges  inédites.  La  Commission 
décide  d'envoyer  ft  la  Bibliothèque  susdite  les  tomes  H, 
III  et  IV  des  Voyages  des  Souverains  des  Pays-Bas  et  de 
faire  droit,  dans  la  mesure  du  possible»  à  la  seconde  partie 
de  cette  demande.  Elle  sollicitera,  en  retour,  les  publica- 
tions historiques  de  l'Académie  espagnole. 

Par  une  lettre  du  l'""  mai,  M.  Wynen  annonce  la  mort 
de  son  beau-père,  M.  Alphonse  Wauiers,  secrétaire-tréso- 
rier de  la  Commission  royale  d'histoire.  Le  défunt  a 
manifesté  le  désir  qu'aucun  discours  ne  fût  prononcé  lors 
de  ses  funérailles. 

M.  Martin,  directeur  de  l'imprimerie  Hayez,  transmet, 
par  lettre  du  13  mai,  le  récépissé  de  versement  à  la  Banque 
Nationale  du  produit  de  ventes  faites  par  lui,  en  1897,  des 
Chroniques  et  Bulletins.  Ce  récépissé,  accompagné  d'un 
relevé  de  ces  ventes,  sera  transmis  à  M.  le  Ministre  de 
l'Intérieur  et  de  l'Instruction  publique. 

M.  le  Président  communique  l'inventaire  des  livres  et 
papiers  appartenant  à  la  Commission  et  trouvés  chez 
M.  Wauters.  Il  mentionne  notamment  le  manuscrit  de  la 
chronique  de  Gembloux,  présenté  par  M.  Bâcha,  celui  des 
chartes  du  chapitre  de  Lobbes,  une  note  de  M.  Pirenne 
sur  L'Ancienne  chronique  de  Flandre  et  le  commencement 
de  la  table  des  matières  de  la  4*  série  du  Bulletin  de  la 
Commission,  dressée  par  MM.  Poncelet  et  Halkin. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  sur  la  lettre  à 
adressera  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  et  de  l'Instruction 
publique  è  propos  des  observations  dirigées  contre  la 
Commission  è  la  Chambre  des  représentants. 
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M.  Kiirlh  donne  lecture  du  projet  de  lettre  suivant, 
qui  est  approuvé. 

Bruxelles,  le  16  mai  4898. 

«  Monsieur  le  Ministre, 

•  La  Commission  royale  d*histoire,  dans  sa  séance 
d*aajourd*huiy  a  pris  connaissance  des  critiques  dont  ses 
travaux  viennent  d'être  Tobjet  du  haut  de  la  tribune  natio- 
nale. Voici  comment  s*est  exprimé  un  honorable  membre 
du  Parlement  dans  la  séance  de  la  Chambre  des  représen- 
tants du  14  avril  : 

•  Ce  que  je  viens  de  dire  de  PAcadémie  proprement 
diiCy  je  dois  le  dire  également  de  la  Commission  d*his- 
toire.  C*est  là  une  institution  qui  a  été  réclamée,  selon 
moiypar  un  véritable  besoin  national;  mais,  ici  encore,  je 
pense  que  les  travaux  de  la  Commission  d'histoire  ne 
répondent  pas  d'une  manière  complète  à  ce  que  l'opinion 
peut  attendre  d'elle.  Je  ne  songe  pas  à  contester  les 
lumières  des  membres  qui  en  font  partie;  mais  je  constate 
que  ces  lumières  ne  produisent  pas  des  résultats  considé- 
rables au  point  de  vue  de  la  vulgarisation  de  la  science 
historique.  Je  voudrais  qu'il  y  eût  des  vues  d'ensemble 
dans  les  travaux  de  la  Commission  d'histoire,  que  l'on 
mit  à  la  portée  du  public  les  recherches  de  cette  Com- 
mission, qu'on  les  résumât  de  manière  à  vulgariser  les 
connaissances  qu'elle  peut  réunir'  en  vue  d'aider  au 
développement  de  l'enseignement  de  notre  histoire 
nationale. 
»  A  cet  égard,  il  faut  le  reconnaître,  les  Bttlletins  de  la 
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>  Commission  d*histoire  ne  répondent  en  aucune  façon  au 
•  désir  légitime  que  je  manifeste.  Il  y  a  bien  li  certains 

>  documents  anciens  dont  Tintérét  n'est  pas  contestable  et 
»  qui,  jusqu'ici,  éUiient  ignorés;  mais,  qu'on  me  permette 
»  de  le  dire,  ces  éléments  ne  sont  pas  mis  en  œuvre  de 
»  manière  que  le  public  puisse  en  saisir  Pimportance. 

»  Je  signale  ces  observations  à  toute  Tattention  de 
»  M.  le  MinisU'e  de  Tlntérieur.  J'espère  qu'il  fera,  d'ici  à 
»  son  budget  prochain,  des  diverses  observations  qui  ont 
»  été  échangées,  l'objet  d'un  examen  approfondi,  de 
p  manière  à  arriver  à  une  revision  complète  d*ime  institu- 
»  tion  qui,  si  elle  était  bien  dirigée,  pourrait  produire  des 

>  fruits  excellents.  >  {Annales  parlemeniaireê^  p.  1116.) 
>    Permettez-nous  d'abord  de  vous  faire  remarquer, 

Monsieur  le  Ministre,  que  ces  critiques  atteignent  directe- 
ment, non  les  travaux  de  la  Commission  d'histoire,  mais 
le  règlement  organique  de  celle-ci,  tel  qu'il  a  été  élaboré 
par  les  arrêtés  royaux  du  22  juillet  1834  et  du  38  avril  1869. 
L'article  1**  de  celui-ci  est  conçu  en  ces  termes  : 

«  La  Commission  royale  d'histoire  est  instituée  à  l'effet 

>  de  rechercher  et  de  mettre  au  joiu*  les  chroniques  belges 
»  inédites,  les  relations,  les  cartulaires  et  les  autres  docu- 
»  ments  de  la  même  nature,  également  inédits.  Elle  est 
»  chargée  aussi  de  la  publication  d'une  table  chronolo- 
»  gique  des  chartes  et  diplômes  imprimés  concernant 
»  Thistoirede  la  Belgique.  » 

»  En  ce  qui  concerne  le  Bulletin  de  la  Commission, 
l'article  7  du  même  arrêté  en  définit  nettement  le  caractère. 
Voici  comment  il  s'exprime  : 

«  Il  est  publié  un  compte  rendu  ou  Bulletin  des  séances 
»  de  la  Commission,  dans  lequel  sont  rapportés  les  sujets 
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»  dont  elle  s'esl  occupée  et  les  communications  quelle  a 
•  reçues,  en  tant  que  celles-ci  concernent  Thistoire  de  la 
»  Belgique.  • 

»  La  Commission  d^hisloire  a  conscience  d^avoir,  depuis 
soixante-quatre  ans  qu'elle  existe,  travaillé  avec  zèle  è 
remplir  le  programme  que  lui  traçait  son  règlement  orga- 
nique, et  les  éloges  qu'elle  a  reçus  i  maintes  reprises,  tant 
du  Gouvernement  belge  que  des  savants  étrangers,  lui  sont 
une  garantie  que  ses  efforts  n*ont  pas  été  dépensés  en  pure 
perle.  Si  elle  croit  devoir  prendre  la  parole,  ce  n*est  pas 
pour  protester  contre  des  attaques  peu  fondées,  c*est  parce 
qu'elle  ne  saurait  assister  avec  indifférence  aux  tentatives 
faites  pour  modiOer  le  programme  de  ses  travaux.  Ce  pro- 
gramme, qui  n'a  jamais  été  jusqu'à  présent  l'objet  d'aucune 
critique  autorisée,  est  conforme  è  ceux  de  toutes  les  com- 
oiissions  historiques  instituées  par  les  gouvernements  de 
l'Europe  entière.  Élaboré,  dans  les  divers  pays,  par  les  plus 
hautes  autorités  scientifiques,  il  a  donné  partout  des  résul- 
tats excellents,  et  il  n'a  pas  contribué  pour  la  moindre  part 
aa  progrès  des  sciences  historiques  que  Ton  constate  dans 
notre  siècle.  Récemment  encore,  dans  le  royaume  de  Saxe, 
lorsqu'il  a  fallu  créer  une  commission  d'histoire,  c*est  avec 
ee  programme  et  sur  le  plan  de  la  Commission  belge  qu'on 
Ta  oi^nisée. 

>  Il  n'y  a  donc  nullement  lieu  de  modifier  le  règlement 
organique  de  celle-ci  :  il  suffit  de  l'appliquer  selon  son 
esprit  pour  lui  assurer,  dans  l'avenir,  une  fécondité  sem- 
blable à  celle  qu'il  a  eue  dans  le  passé.  Et  c'est  i  quoi 
la  Commission  d'histoire  s'est  attachée,  dans  la  mesure  où 
ses  statuts  permettaient  ou  limitaient  son  initiative.  Dans 
les  dernières  années  surtout,  désireuse  de  eotiiribuer  à 
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imprimer  au  mouvement  des  études  historiques  dans  notre 
pays  une  allure  plus  rapide  et  en  même  temps  plus  métho- 
dique, elle  a  pris  une  série  de  mesures  qui  montrent  qu*elle 
n*entend  se  laisser  devancer  par  personne  dans  le  zèle 
éclairé  pour  les  intérêts  dont  elle  a  la  garde.  C'est  ainsi 
qu'elle  a  élaboré  des  régies  pour  la  publication  des  textes 
historiques,  qu'elle  a  décidé  la  confection  de  répertoires 
systématiques  des  diverses  catégories  de  documents  inédits 
servant  à  l'histoire  nationale,  qu'elle  a  publié  deux  inven- 
taires des  cartulaires  reposant  dans  les  archives, 
bibliothèques  et  autres  dépôts  publics  ou  privés  de  notre 
pays.  En  même  temps,  elle  a  voulu  s'attacher  tout  ce  que 
la  Belgique  compte  de  jeunes  historiens  pouvant  participer 
à  ses  travaux,  et  c'est  ainsi  que,  par  des  missions  scienti- 
fiques, ou  en  accueillant  leurs  publications,  elle  a  mis  en 
lumière  et  groupé  autour  d*elle  une  pléiade  dërudits 
parmi  lesquels  le  pays  ira  chercher  seé  archivistes,  ses  pro- 
fesseurs d'histoire  et  les  narrateurs  de  ses  annales.  On  peut 
dire  que,  dans  les  dernières  années,  la  Commission  d'his- 
toire a  pris,  dans  la  direction  du  mouvement  scientifique 
de  notre  pays,  une  place  qu'elle  n'avait  pas  eneore 
auparavant. 

»  Ainsi,  la  Commission  est  loin  de  cb«^rcher  i  s'enfer- 
mer dans  les  dispositions  de  son  règlement  pour  refuser 
d'exercer  une  action  utile  sur  Fesprit  public.  Par  contre, 
elle  croit  devoir  protester  hautement  contre  toute  tentative 
de  lui  attribuer  une  mission  de  vulgarisation  scientifique. 
Ce  n'est  point,  ce  ne  saurait  point  être  sa  tâche  de  résumer 
et  de  commenter  pour  le  grand  public  les  documents 
qu'elle  met  à  la  disposition  des  savants.  «  Ceux  qui  popula- 
»  riseront  réellement  l'histoire  du  pays, disait-on  en  termes 
•   excellents  dans  la  première  réunion  de  la  Commission 
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•  d^histoire,  ce  seront  les  liommes  de  talent  et  d'imagina- 
»  tioD  qui  mettent  en  œuvre  les  matériaux  qu*elle  est 

•  chargée  de  leur  préparer.  »  (Bulletin  de  la  Commiêsicn 
royale  d'histoire,  V  série,  tome  I,  page  4.)  Ces  hommes 
ne  manquent  pas  dans  notre  pays,  et  il  serait  facile  de 
signaler  les  diverses  parties  de  notre  histoire  nationale  qu'ils 
ont  pu  remanier  et  rajeunir,  grâce  aux  révélations  conte- 
nues dans  les  documents  publiés  par  la  Commission 
d*histoire.  C'est  à  eux  que  doivent  s'adresser  ceux  qui 
veulent  des  résumés  vulgarisant  les  connaissances.  Deman- 
der è  la  Commission  de  se  charger  de  cette  tâche,  ce  serait 
méeonnaitre  complètement  et  le  caractère  de  ses  attribu- 
tiens,  et  les  lois  qui  président  è  la  distribution  du  travail 
seientifique,  et  les  véritables  conditions  dans  lesquelles  se 
fait,  de  proche  en  proche,  la  diffusion  du  savoir  dans  les 
diverses  couches  de  la  nation. 

>  La  Commission  d'histoire  considère  donc  que  la 
€  revision  complète  >  è  laquelle  on  convie  le  Gouverne- 
ment équivaudrait  à  une  vériUible  catastrophe  scientiQque  ; 
que  loin  de  produire,  comme  on  a  cru  pouvoir  le  prophé- 
tiser, des  résultats  excellents,  elle  compromettrait  d'une 
manière  peut-être  irréparable  la  situation  k  laquelle,  grâce 
au  patient  labeur  de  trois  générations  d'érudits,  la  science 
historique  est  arrivée  dans  notre  pays  ;  en6n,  qu'elle 
aurait  pour  conséquence  immédiate  de  diminuer  la  juste 
considération  de  la  Belgique  aux  yeux  de  l'Europe  savante. 
Elle  est  unanime  i  vous  prier,  Monsieur  le  Ministre,  de 
ne  pas  entrer  dans  une  voie  si  funeste,  et  pleine  de  con- 
fiance dans  votre  sollicitude  pour  les  intérêts  intellectuels 
de  la  nation,  elle  a  l'honneur  de  vous  offrir  l'expression 
de  sa  haute  et  respectueuse  considération.  » 
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PUBLICATIONS. 

Bulktins,  V*  série.  Le  cahier  n"»  1  et  d«  9  du  tome  VIII  est 
déposé  sur  le  Bureiu* 

C/iotx  d'un  éditeur,  —  La  Commission  a  fait  choix  d'un 
éditeur»  qui  a  approuvé  le  projet  de  contrat  qui  lui  a  été 
communiqué.  Ce  contrat  sera  soumis  i  Tagréation  de  M.  le 
Ministre  de  Flntérieur  et  de  Tlnstruction  publique. 

M.  Gauchie  présente  une  note  sur  Frère  Ange  l'hérétique, 
de  M.  P.  De  Meuidre.  L'insertion  au  Rulktin  en  est 
décidée. 

TABLE  DES  CHARTES  ET  DIPLÔMES. 

M.  le  Président  rend  compte  de  Tétat  des  documents 
délaissés  par  M.  Wauters  et  qu'il  avait  réunis  en  vue  de 
cette  publication.  Il  examinera  pour  la  prochaine  séance 
ce  qu'il  est  possible  de  faire  pour  l'achèvement  du  tome  X. 
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DE   LA 


COMMISSION  ROYALE  D'HISTOIRE, 


RECUEIL  DE  SES  BULLETINS. 


CnVQVIKIIB    0#.BIK. 


TOHE  HUITIÊlie.  —  V«  BlLLETI?i. 


*  «éanve  «lu  4  Jalllel   !•••• 

Présents  :  MM.  Stanislas  Bormans»  président;  Léopold 
Devillers,  Gilliodts-Van  Sbveren,  Léon  Vanderrindere, 
Napoléon  de  Pauw,  Godefroid  Kurth,  membres  effectifs; 
Henri  Pirenne  et  Alfred  Gauchie,  membres  suppléants. 

MM.  Génard  et  Dom  Berlièrc,  empêchés  d^assisler  à  la 
séance,  se  sont  excusés. 

Les  fonctions  de  secrétaire  sont  remplies  par  M.  Vandcr- 
kindere. 

En  ouvrant  la  séance,  M.  le  Président  donne  Iccinre 
d'une  dépèche  de  M.  le  Ministre  de  rinlériciir  et  de  Tln- 

TOME    Vlll%   5""    SÉRIE.  15 


Digitized  by 


Google 


(  222  ) 

siruction  publique,  transmettant  un  arrêté  royal  eonçu  en 
ces  termes  : 

LÉOPOLD  II,  ROI  DES  BELGES, 

A  TOUS  PRÉSENTS  ET  A  VENIR,  SALUT. 

Vu  Tarticle  2  du  règlement  organique  de  la  Commission 
royale  d*bistoire  en  date  du  28  avril  1869; 

Sur  la  proposition  de  noire  Ministre  de  flntérieur  et  de 
rinstruction  publique, 

Nous  AVONS  ARRÊTÉ  ET  ARRÊTONS  : 

Article  premier.  M.  Godefroid  Kurth,  professeur  à  TUni- 
versité  de  Liège,  membre  suppléant  de  la  Commission 
royale  d*bistoire,  est  nommé  membre  effectif  de  ladite 
Commission,  en  remplacement  de  M.  Alphonse  Wauters» 
décédé. 

Art.  2.  Notre  Ministre  de  Tlntèrieur  et  de  Plnstruction 
publique  est  chargé  de  Texècution  du  présent  arrêté.      * 

Donné  i  Laeken,  le  23  mai  1898. 

(Signé)  LÉOPOLD. 
Par  le  Roi  : 

Le  Ministre  de  l'Intérieur 
et  de  l'Instruction  publique^ 

(Signé)  F.  Schollabrt. 

M.  le  Président  déclare  M.  Kurth  installé  dans  ses  fonc- 
tions. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  du  16  mai  est  lu  et 
approuvé. 
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ODVRAGES   OFFERTS   A   LA   COMMISSION. 

La  Commission  a  reçu  les  ouvrages  suivants  : 

De  la  Société  d'histoire  et  d*archéologie  de  Gand  : 

Bulletin,  6*  année,  n<^  i  et  5.  Gand,  1898,  in•8^ 

Inventaire  archéologique  de  Gandy  fascicule  7.  Gand, 
juin  1898,  in-8*. 

De  l'Académie  de  Stanislas,  à  Nancy  : 

Catalogue  des  litres  et  documents  imprimés  du  fonds 
Lorrain  de  la  Bibliothèque  municipale  de  Nancy.  1898, 
in- 8*. 

De  TAcadémie  royale  dei  Lincei  : 

i/rt,  5*  série,  vol.  VI,  2*  partie.  Notizie  degli  Scavi. 
Mars  1898,  in-4*. 

Bendiconti,  b*  série,  vol.  VII,  fascicules  3  et  4.  Rome, 
1898,  in.8<». 

De  M.  Léopold  Devillers,  à  Mons  : 

Chartes  du  comté  de  Hainaut  de  Pan  1200.  Mons,  1898, 
grand  in-folio. 

De  la  rédaction  des  Analectes  pour  servir  à  Vhistoire 
ecclésiastique  de  la  Belgique  : 

Analectes^  tome  XXVII,  1'*  livraison.  Louvain,  1898, 
in-8*. 

Analectes,  2*  section.  Série  des  cartulaires  et  des  docu- 
ments étendus fZ*  fascicule, Cor/ti/atre  d'Afflighem(pp.  255- 
382),  publié  par  M.  Edg.  de  Marneffe.  Louvain,  1898, 
in-8*. 

Zeitschrift  fur  die  Geschichte  des  Oberrheins,  Nouvelle 
série,  tome  XIII,  2*  livraison.  Carisruhe,  1898,  in-8*». 
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De  M.  Edwin  Jaquett  Sellers,  à  Philadelphie  : 

Captain  John  Avery^  président  Judqe  at  the  WhorekiU 
in  Delaumre  Bay  and  lus  Descendants.  Philadelphie,  1898, 
in.8». 

De  M.  Dupriez  : 

Gazette  numismatique,  2*  année,  n*  9.  1898,  in-8^. 

—  Remerciements  et  dépôt  a  la  bibliothèque  de  TAca- 
demie  royale  de  Belgique. 


CORRESPONDANCE. 

Par  dépêche  du  27  mai,  M,  le  Ministre  de  Plntérieur  et 
de  rinstruction  publique  renvoie  à  la  Commission,  en  Tap- 
prouvant,  son  projet  de  budget  pour  rexercice  1898. 

Par  dépêche  du  28  mai,  le  même  haut  fonctionnaire 
autorise  la  Commission  à  publier  en  annexe  au  Bulletin 
Tédilion  critique  de  la  chronique  dite  de  Gembloux,  con- 
fiée à  M.  E.  Bâcha. 

Sous  la  date  du  3  juin,  M.  le  Ministre  accuse  réception 
d'une  lettre  de  la  Commission  en  date  du  16  mai,  trans- 
mettant le  récépissé  qui  constate  le  versement  au  Trésor 
d'une  somme  de  483  francs,  produit  net  de  la  vente  des 
publications  de  la  Commission  pendant  Tannée  1897. 

Le  18  juin,  il  fait  savoir  à  la  Commission  que  les  publi- 
cations qu'elle  destine  à  la  Bibliothèque  royale  de  Madrid 
peuvent  être  adressées  directement  à  M.  de  Villa  Marutia, 
ministre  d'Espagne  à  Bruxelles.  M.  le  Ministre  ajoute  qu'il 
a  transmis  également  à  ce  fonctionnaire  le  vœu  de  la  Com- 
mission de  recevoir,  en  échange,  les  ouvrages  historiques 
publiés  par  l'Académie  royale  de  Madrid.  Cette  demande, 
continue-t-il,  sera  d'autant  mieux  accueillie  qu'il  résulte 
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de  la  communication  adressée  à  mon  Départemeni  par 
M.  le  Ministre  d'Espagne  que  S.  M.  la  Reine  régente  est 
disposée  à  offrir  en  échange  de  ces  ouvrages,  les  publica- 
tions faites  à  ses  frais. 

Le  32  juin,  M.  le  Miriistre  informe  la  Commission  que 
par  arrêté  royal  du  23  mai,  un  subside  de  KOO  francs  a  été 
alloué  è  M.  A.  Fayen,  docteur  en  philosophie  et  lettres,  en 
vue  de  se  rendre  i  Londres  et  à  Glasgow  pour  y  copier  et 
rechercher  les  documents  intéressant  Thistoirc  de  la  Bel- 
gique et  se  rapportant  aux  travaux  de  la  Commission. 

Par  lettres  du  18  mai  et  du  4  juillet,  M.  le  chevalier 
Marchai,  secrétaire  perpétuel  de  TAeadémie  royale  de  Bel- 
gique, accuse  réception  des  ouvrages  appartenant  à  la 
Commission  et  dont  le  dépôt  lui  a  été  conflé  par  celle-ci. 

Le  20  mai,  M.  le  Conservateur  de  la  Bibliothèque  de 
Nancy  oflfre  à  la  Commission  un  exemplaire  du  catalogue 
de  ce  dépôt,  en  échange  des  tomes  l-IX  de  la  Table  chro^ 
nohgique  qui  lui  ont  été  envoyés. 

Le  25  mai,  M.  Wynen,  au  nom  des  membres  de  la  famille 
de  feu  M.  Wauters,  remercie  le  Président  de  la  Commis- 
sion du  souvenir  qu*il  a  consacré  à  leur  regretté  parent 
dans  la  séance  du  16  mai. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  d*un  grand  nombre  de 
leures  accusant  réception  de  publications  de  la  Commis- 
sion. 


NOMINATION    DU   SECRÉTAIRB-TRÉSORIER. 

Après  un  double  tour  de  scrutin,  M.  Kurth  est  nommé 
secrétaire-trésorier  par  5  voix  sur  6  votants. 


Digitized  by 


Google 


(  2i6  ) 


PUBLICATIONS. 


M.  le  Président  rend  compte  de  -rélat  d^avancement  du 
tome  X  de  la  Table  chronologique  des  chartes  et  diplômes; 
neuf  feuilles  en  sont  imprimées.  Tout  en  réservant  la 
question  de  la  continuation  de  cet  ouvrage,  il  croit  qu1l  y 
a  lieu  d'achever  tout  au  moins  ce  volume  et  il  offre  de  se 
charger  de  cette  tâche.  Cette  proposition  est  adoptée. 

M.  le  Président  annonce  à  la  Commission  qu'il  a  envoyé 
à  M.  le  Ministre  de  Tlntérieur  et  de  Tinstruction  publique 
un  projet  de  contrat  avec  un  éditeur. 

M.  Pirenne,  rendant  compte  du  Congrès  des  historiens 
allemands  tenu  &  Nuremberg,  expose  le  projet  qu'on  y  a 
arrêté  de  publier  des  cartes  historiques  détaillées  des 
diverses  régions  qui  ont  fait  partie  de  Tancien  empire  alle- 
mand. La  plus  grande  partie  de  la  Belgique  y  ayant  été 
comprise  autrefois,  le  Congrès  désirerait  que  notre  pays 
s*associàt  &  cette  entreprise. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  le  rapport  de 
M.  A.  Fayen  sur  sa  mission  scientiQque  en  Angleterre.  A 
celte  occasion,  il  émet  l'avis  qu*il  y  aurait  lieu  de  refondre 
les  deux  premiers  Inventaires  des  Cartulaires,  en  y  ajou- 
tant Tindication  de  tous  les  documents  du  même  genre 
existant  à  Tétranger,  et  celle  des  chartriers.  De  la  sorte, 
on  mettrait  à  la  disposition  des  travailleurs  un  répertoire 
complet  de  nos  richesses  en  fait  de  monuments  diplo- 
matiques. 

Il  est  décidé  que  ces  diverses  propositions  Ogureront  k 
h  Tordre  du  jour  d'une  séance  extraordinaire,  qui  sera 
prochainement  convoquée. 
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COMMUNICATIONS   ET   LECTUBBS. 

Dom  Berlière  envoie  un  mémoire  intitulé  :  La  chro- 
nique de  Flore ffe. 

H.  Vanderkindere  présente  deux  travaux  intitulés,  le 
premier  :  Histoire  de  la  formation  territoriale  des  prin- 
cipautés belges  au  moyen  âge;  le  second  :  L'abbé  Womar 
de  Saint-Pierre  de  Gond. 

M.  De  Pauw  dépose  son  rapport  sur  le  travail  de 
M.  G.  Des  Marez,  intitulé  :  Un  document  inédit  relatif  à 
Jacques  Van  Artevelde. 

M.  P.  Demeuidre  présente  un  travail  intitulé  :  Frère 
Jean  Àngeli^  épisode  des  conflits  entre  le  clergé  séculier  et 
k  clergé  régulier  à  Tournai  (4482-1485). 

H.  Edouard  Laloire  présente  un  travail  intitulé  :  Le 
métier  des  drapiers  à  Nivelles.  Règlement  de  1411. 

La  Commission  décide  que  ces  différents  travaux,  y 
compris  la  note  de  M.  De  Pauw»  seront  publiés  dans  le 
Bulletin. 
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1. 


Le  Calalogus  abbalum  Floreffiensium 
de  Pierre  de  Hérenthals. 

(Par  Don  UR5MER  Bëruèke,  membre  suppléant  de  la  Commission.) 

Les  différentes  chroniques  de  l*abbaye  de  Floreffe  que 
Ton  possède  actuellement,  dérivent  d*une  mèoie  source. 
La  Chronique  manuscrite  de  la  fin  du  XVI*  siècle,  le 
Chronicon  abbatum  du  siècle  deruier,  aussi  bien  que  la 
Chronique  rimie  de  la  seconde  moitié  du  XV*  siècle  (1  ),  se 
basent  sur  le  <  catalogue  des  abbés  »  écrit  par  le  prieur 
Pierre  de  Hérenthals  dans  la  seconde  moitié  du  XIV*  siècle. 

Pierre  de  Hérenthals  naquit  le  1*'  août  1322.  Après 
avoir  fréquenté  les  écoles  pendant  douze  ans,  il  se  rendit  à 
Avignon  pour  y  prendre  sa  part  des  <  grâces  générales  », 
vers  la  Pentecôte  de  1342,  et  entra  peu  après  à  Tabbaye 
Dorbertine  de  Floreffe.  Il  devint  successivement  chapelain 
de  Tabbé  Thierry  de  Warnant  (1342-1361),  prieur  du 
monastère,  et  mourut  le  12  janvier  1390  ou  1391.  Il  est 
fauteur  de  plusieurs  travaux  théologiques  et  historiques  : 

Collectarius  super  librum  pealmorum^  achevé  le  4  jan- 
vier 1374. 


(!)  Cf.  Bariibb,  Histoire  de  l'abbaye  de  Floreffe,  â*  édition,  Ntmur, 
Doaxfils,  1892,  I,  pp.  8-9. 
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Collectarius  Evangeliorum^  terminé  le  3  juillet  1384. 

Compendium  chronicorum  de  imperatoribus  et  pontifici- 
bus  Romanorum^  jusqu'à  Tan  1 385. 

Epistolae. 

Catalogus  ac  res  gestae  abbatum  Floreffiensium  (1). 

La  Chronique  rimée  de  Floreffe,  écrite  de  1462  à  1473, 
dit  de  ce  dernier  ouvrage: 


De  Ucrentale  le  bon  frère  Pière. 
Puis  a  volu  et  tout  sans  goghe 
Faire  eu  latin  ung  cataloghe 
Des  fondateurs  et  des  estas 
Des  révérens  abbez  prclas 
De  Floreffe,  Téglise  vénérable  (S). 

Le  travail  de  Pierre  de  Hérenthals  fut  utilisé  en  1613 
par  Miraeus,  dans  son  Chronicon  Praemonstratense (S^eiié 
par  Sanderus  dans  sa  notice  sur  Tongerloo  (4),  mis  à  profit 
par  l'auteur  de  la  Chronique  des  abbés  de  Floreffe  (5),  et 


(t)  Sur  la  fie  et  les  œuvres  de  Pierre  de  Hérenthals,  nous  renvoyons 
à  Oddin,  Z>e  «en>/.  eccL,  III,  1218-1219;  Paqvot,  Mémoires,  X,227- 
232,  et  à  notre  notice  :  Pierre  de  Hérenthals  (Annalbs  db  la  Sociétâ 
AicaloL.  DE  Nàmub,  XVIII,  1889,  325-337). 

(2)  Vers  i487-U92,  ap.  Rbifpbnbbrq,  Monuments,  VIII,  1 18. 

(3)  ColoDiae,  1613,  8«,  fo8  vs  117,  Ii5-U4.  159-160,  16M63, 
105,199. 

(4)  Chorogr,  saer,  Brab.,  1,  3G0. 

(5)  Analeeles  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique  de  la  ffelyique, 
VIII,  417. 
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surtout  par  fabbé  Hugo  d^Étival  dans  ses  Annales  ordinU 
Pf^aernonstraiensis  (1). 

Hugo  reçut  de  Ploreffe  uoe  copie  du  travail  de  Pierre 
de  Hérenthals,  qu'il  inséra  en  grande  partie  dans  sa  notice 
sur  Ploreffe,  mais  cette  copie  ne  fut  pas  restituée,  ainsi  que 
lattestait  à  la  fin  du  siècle  dernier  le  religieux  de  Ploreffe, 
E.  Bourlard  (2).  Depuis  lors,  on  ne  savait  plus  ce  qu'était 
devenu  ce  texte,  dont  Paquol  avait  signalé  une  autre  copie 
possédée  par  Féchevin  Baelmans,  de  Louvain  (3). 

Il  y  avait  espoir  de  la  retrouver  dans  les  papiers  de  Hugo, 
sauvés  par  le  dernier  prieur  d*Étival  et  conservés  aujour- 
d'hui au  grand  séminaire  de  Nancy.  Cet  espoir  n'était  pas 
vain.  Autorisé  en  octobre  1897  à  dépouiller  les  matériaux 
rassemblés  par  Tabbé  Hugo  pour  la  composition  de  ses 
ouvrages  sur  Tordre  de  Prémontré,  nous  rencontràuies 
dans  le  tome  VHI  (ff.  55-50)  de  ses  Monumenta  manu- 
scripta  ordinis  Praemonstratmsis  le  Vitae  abbaturn  mona* 
sterii  beatae  Mariae  Floreffiensis  descriptae  ex  annalibus 
ejusdem  monasierii  collectore  D.  Pelro  ab  Herenlals  quon» 
dam  ejusdem  vionastetHi  priore  qui  obiit  anno  1590  pridie 
idus  januariù  La  concordance  des  passages  cités  par 
Aliraeus  et  Sanderus,  les  rapprochements  entre  la  (JAro- 
nique  rimée  et  le  texte  de  Nancy  ne  permettent  pas  de 
douter  que  nous  ne  soyons  ici  en  présence  de  Topuscule 
de  Pierre  de  Hérenthals. 


(I)  l«  76  sqq.  «  Pctrus  Hcrentalius  Florcfficnsis  caiioiiicus,  sagax 
antiquitatis  indagator  ...  cui  non  tantum  fastos  suae  abbaliae  ad 
saeculum  XIV  deductos  dcbcmui, ...  pauca  et  synopticc  de  opcre  ejàs 
dclibabimus.  »  Le  mol  pauca  osi  de  trop. 

(â)  Barbibr,  I,  â03. 

(3)  Mémoires,  X,  S50. 
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Assurément  ce  texte,  utilisé  par  nombre  d'auteurs  sub- 
séquentSy  et  pillé  d'autant  plus  libéralement  qu'il  était 
Tunique  chronique  écrite  de  Floreffe,  ne  contient  plus 
guère  de  renseignements  nouveaux  sur  cette  abbaye.  Il 
a  cependant,  croyons-nous,  son  importance.  Il  permet  de 
eooirôler  les  assertions  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  ce 
monastère  à  partir  de  la  fin  du  XV*  siècle  :  bien  des 
détails,  empruntés  à  la  Chronique  rimée  et  affirmés 
d*après  cette  seule  autorité,  doivent  être  rapportés  au 
prieur  de  Ploreffe,  qui  a  écrit  pendant  la  seconde  moitié 
du  XIV*  siècle,  a  été  témoin  des  faits  qu1l  rapporte  pour 
le  gouvernement  de  plusieurs  abbés,  et  fut  à  même  de 
consulter  les  traditions  et  les  souvenirs  des  anciens. 

L  opuscule  de  Pierre  de  Hérenthals  n'est  qu'un  catalogue. 
Les  sources  auxquelles  l'auteur  a  puisé  ses  renseigne- 
ments sont  :  a)  les  chartes  du  monastère  ou  le  eartulaire, 
beau  volume  sur  parchemin,  conservé  aux  Archives  de 
l'État  à  Namur,  qui  fut  transcrit  en  1292,  sur  l'ordre  de 
Tabbé  Gilles  de  Niel,  par  frère  Gérard  de  Cologne,  reli- 
gieux d'HeyIissem;  6)  les  annotations  marginales  insérées 
dans  la  Bible  du  réfectoire  et  que  Bethmann  a  publiées 
sous  le  nom  d'Annales  Floreffienses  (1);  c)  le  néerologe 
de  Tabbaye,  dont  nous  ne  possédons  plus  qu'une  rédac- 
tion postérieure;  d)  le  martyrologe  (nécrologe)  des  nor- 
bertines  de  Wanze  (2);  e)  les  inscriptions  tumulaires  des 
abbés;  f)  les  scripta  et  relatio  antiquorum  (3).  Le  but 
que  l'auteur  se  proposait  lui  a  fait  négliger  certaines  par- 


(I)  irC/Z.jSS.,  XVI.  618-631. 

[t)  Cité  dans  la  notice  sur  le  8*  abbé. 

(3)  Notice  sur  le  là*  abbc. 
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ticularités  des  Annales,  telles  que  les  consécrations  d*autels 
et  Tannée  de  la  mort  de  quelques  abbés. 

Nous  avons  reproduit  le  texte  du  manuscrit  de  Nancy, 
qui  n*est  malheureusement  qu'une  copie  du  siècle  der- 
nier. Le  copiste  a  mal  interprété  certaines  abréviations 
de  loriginal;  nous  avons  essayé  de  rétablir  la  leçon  primi- 
tive, en  ayant  soin  dindiquer  en  note  les  variantes  de  la 
copie.  Quant  aux  épitaphes  données  par  Pierre  de  Héren- 
ihals,  nous  avons  cru  inutile  d'en  charger  notre  édition;  le 
texte  en  a  été  publié  d*après  la  copie  en  question  par 
Hugo  et  reproduit  par  M.  Barbier. 


foL  35  <^  Vitae  abbatum  monasterii  beatae  Mariae  FloreflSensis 
descriptae  ex  annaiibus  eiusdem  monasterii  collectore  D.  Petro 
ab  Herentals,  quondam  ejusdcm  monasterii  priore,  qui  obîit 
anno  1590  pridie  idus  januarii.  > 

De  Richardo  primo  abbatb. 

Primus  igitur  abbas  ecclesiae  FloreflSensis  Richardus,  multo 
rcligionis  fervore  devolissimae  laboravit  ecclesiam  parvam  % 
quae  nunc  Salve  dicitur,  cum  festinatione  in  opère  construc- 
tionis  perficere  et  cam  privilegiis  et  libertatibus  munire.  Nam 
bic  Richardus  abbas  impelravit  a  papa  Honorio  secundo  privi- 
legium  per  quod  papa  suscipit  ecclesiam  FloreflRcnsem  in  beati 
Pétri  tutelam  et  protectioncm  et  possessiones  sibi  collatas  et 

a.  Cod.  suam.  L*autcur  (i*unc  chronique  manuscrite  [M S,  chez 
Bollandistes),  qui  a  utilisé  Pierre  de  Hcrenlhals,  au  XVI*  siècle,  a  lu 
«  parvam  •,  leçon  donnée  par  la  tabellc  de  Floreffe  (MuiBUS,  Chro' 
nieon  PraemoMirat.,  il,  et  qui  nous  semble  préférable. 
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conferendas  confirmât  (1)  et  [aliud  per]quod  Albcro  episcopus 
Lcodiensis  conccssit  inonasterio  Floreffiensi  ut*  ecclesia  paro- 
cbialis*  de  Floreffia  perpetuis  teinporibus  conservetur  firma 
videlicet  ut  "  a  subiectione  archidiaconi  ctdecani  sit  exempta  (2). 
Cum  ergo  loannes  arebidiaconus  Leodiensis  vcllct  banc  liber- 
tatem  infringerc,  Ricbardus  priraus  noster  abbas  pracdictus 
procuravit  ab  Alexandro  cpiscopo  Leodiensi  videlicet  quod 
per  composUionem  seu  arbilrium  ipsius  Âlexandri  episcopi  inter 
diclos  abbatem  et  arcbidiaeonum  concordetur  pronuntiatam 
ecdesiani  Florcfliensem  permanere'  in  dicta  sua  libertate  (3)« 
Praediclus  itaque  dominui  Ricbardus,  expletis  diebus  suis  in 
religione  sancta,  obiit  <  anno  1140  >  %  sepultus  cum  fratri- 
bus  suis  in  cimetcrio  primac  eccicsiae  seu  capellae  fundationis 
monasterii  nostri  praedicti. 

Db   AlMARICO   secundo   ABBAT6. 

Almaricus  factus  est  sccundus  ^  abbas  FloreflSensis,  vir  reb'- 
giosus  amplificans  monasterium  suum  noviter  fundatum,  de 
quo  nibil  aliud  invenitur  scripto  nisi  quod  de  ipso  fit  mentio 
in  quadam  cbarta  dicti  monasterii,  que  sic  incipit  Ego  B.  dei 
gratia  Leodiensis  archidlaconus  io  assertioae  etc.  (4).  Hic  abbas  rexit 
lempore  Henrici  Lcodiensis  episcopi  et  fuit  Sidoncnsis  episco* 
pus. 


a.  Cod.  in.  —  6.  Cod.  parochiali.  —  c.  Cod.  et.  —  d.  Cod.  per- 
maneret.  —  e.  Ajoute  d'une  autre  main.  —  /*.  Cod.  2. 


(I)  Hugo,  Annales,  I,  Prob.  col.  214. 
(3)  M iBiEUS,  Op.  dipL,  IV,  359. 

(3)  Barbibr,  Histoire  de  V abbaye  de  Floreffe,  II,  7. 

(4)  Ib  ,  11,  22. 
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De  Geblando  tertio  abbatb  FLOBBPFiensu 

fol.  36  Gerlandus  Allemannus  tertius  abbas  Floreffiensis,  vir  rcli- 
giosus  et  in  saecularibus  multum  expertiis  ac  niagnus  bonorum 
temporaliuiD  procurator  in  niultiplicationc  possessionum  quas 
ecclesiae  Florcfiiensi  acquisivii,  vidclicct  curtes  seu  domos  de 
Postula,  de  Hengelo,  de  Wanze,  de  Exele,  de  HeriaimontyVillam 
de  Obais,  curtem  de  Werofflia  ac  plurima  alia  bona  eum  Hber- 
tatibus  multis,  de  quibus  fit  mentio  in  lilteris  confîrmationis 
pontiGcum  et  imperalorum  romanorum  (1).  Etiam  ecelesiam 
Lefiiensem  acquisivit,  quae  de  anliquissimis  istius  Patriae 
ccclcsiis  dicilur  esse,  nam  banc  beatus  Malernus,  discipulus 
beati  Pctri,  consccravit  anno  Domini  1:22  (2),  et  primo  in  ce 
residebant  moniales,  deindc  canonici  saecuiares,  sed  anno 
domini  1152(5)  fuerunt  in  ea  a  Gerlando  abbate  praedicto 
constituti  canonici  regu lares  ordinis  sui  Praemonstratensis, 
qui  remansernnt  sub  regimine  abbatis  FloreflSensis  usquc  ad 


(i)  Postcl  (acte  de  1173,  Barbibr,  II,  29);  Hcngelo,  eilé  dans  une 
bulle  d'Eugène  III;  Wanze  (acte  de  1165,  Barbibr,  H,  25);  Exel, 
cité  dans  un  diplôme  impérial  de  1152;  Herlaimont  (c.  1165,  Bar- 
bier, II,  2i);  Obais,  cité  dans  un  diplôme  de  Conrad  III  de  1U2 
(Analectes,  III,  578);  Véroflc  (acte  de  115i,  Barbibb,  H,  8).  Pierre 
de  Hércntbals  fait  allusion  aux  bulles  d'Innocent  II  de  1 158  (Mii^us, 
IV,  11),  dTugène  III  de  11i5  (Bakbibr,  II,  10)  et  d'Âdnen  IV  de 
1 155  (Mir^us,  IV,  20),  ainsi  qu  aux  diplômes  de  Conrad  III  de  I  U2 
(Anahdes,  III,  578)  et  de  1151  (Mir^eus,  IV,  205),  de  Frédéric 
Barberousse  vers  H55  (Barbibr,  II,  15)  et  de  1160(t6.,  20). 

(2)  C'est  sans  doute  k  la  chronologie  de  Tinterpolateur  de  Gilles 
d'Orval  que  Pierre  de  llérenlhab  a  emprunté  cette  date;  peut-être 
avait-il  écrit  102  (cf.  MGiL,  SS.,  XXV,  17). 

(5)  Acte  de  1152  {Anatectes,  XIX,  599). 
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annuiD  lâOO  (I).  Praedictus  itaquc  Gerlandus  dictam  ecclesiam 
Floreffienscm  tam  in  spiritualibus  quam  in  teinporalibus  viri- 
liter,  relîgiose  cl  industriose  per  56  fcre  annos  rexerat  [cum] 
diem  clausit  extremum  cl  lacet  scpultus  in  capitulo  Floref- 
ficnsi. 

De  Hermahico  quarto  abbatb. 

Anno  domini  1174(2}  Hcrmannus  Àiemannus  creatus  est 
abl)as  quartus  Floreffiensis,  suprenius  religionis  amator,  qui 
iTclesiain  Fioreffiensem  conatus  est  suo  tcmporc  bonis  tempo- 
ralibus  augere  et  multis  cam  rounire  libertatibiis,  nam  tria 
privilégia  Romanorum  pontificum  adeptus  est,  in  quibiis 
ipparet  et  bonorum  ecclesiac  con6rmatio  et  libertatum  eius- 
(lem  concessio  (5).  Mos  erat  procuratorein  seu  syndicum  in 
curia  Roniana  perpetuum  babere,  cuius  sollicitudine  ^t  cura 
iam  ccclesiae  partes  sartac  tectac  conservarentur  et  no  vis 
immunitatibus  a  Sede  Apostoiica  indulgendis  accrescerent. 
Huius  abbatis  lempore»  cum  ccclesia  FloreflSensis  posterior  aedi- 
ficaretur,  novi  fontes  seu  fontium  scaturigines  aegris  medentes 
et  sanis  salubres  diviaiius  promanarunt  non  procul  a  porta  dictac 
ecclesiae  (4).  Anno  autem  regiminis  dicti  abbatis  14%  hoc  est 
anno  domini  1188  oppidum  Namurcense  etcastrum  ibidem  a  Balduino 
comité  Hannoniae  capitur  et  ecclesia  Ploreffiensis  ab  eodem  obsidetur 


(1)  Passage  cité  par  MiRiSus,  Clironicon  PracmonttraL,  p.  1 17  :  «ex 
Petro  Herentalio  in  catalogo  manuscripto  abbatum  Florefficnsiuin.  • 

(2)  Annahê  Floreffiense$,6^b. 

iZ)  Alexandre  III«  12  mars  1179  (Barbier,  II,  54),  Lucius  III, 
15  janvier  1183  (t6.,  59),  CIcmciit  III,  21  juin  1189  (ib.,  46). 

(4)  Les  Annales  Florcffienset  (6i5;  placent  ce  fait  à  Tan  1107, 
donc  sous  Tabbé  Gerland  :  «  Eodem  ctiam  tcmpore  in  Florcffîa  novi 
fontes  et  salubres  diviiiilus  orti  sunt,  quibus  potati  multi  infirmi 
saoitati  sunt  rcddiiL  • 
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et  claustram  totom  cam  oflBcinis  adiaceniibus  exuritur  frairibus  per 
fol.  3T  dWersa  dispersis  anno  inlegro  et  mensibus  sex,  et  sic  ecclesia  per  hoc 
teropus  divÎDO  desolalur  servitio.  Postea  fratribiis  reyocaiis  ccclesia 
a  domino  Isfrido  Radeburgensi  episcopo  recoDcilialur»  consecralis  in  ea 
una  die  ab  eodem  praesule  septero  aliaribus  {i  ).  Rexit  au  (cm  dominus 
Hermannus  eccicsiam  FlorefTienscm  virilitcr  et  religiose  per 
nnnos  ferme  viginti,  proiit  ex  data  privilegiorum  praedictoriim 
constare  potest,  quibus  exactis  e  vivis  exeessitet  est  tumulalus 
in  capitulo  Plorcfliensî. 

De  quinto  abbatb  Floreffiensi. 

Quintus  abbas  FlorcfTiensis  fuit  dominus  loanncs  de  Auvc- 
lois»  de  quo  dicitnr  quod  fuit  bomo  apostolicus  et  sanctus,undc 
multum  ecclesiam  Florefliensem  ornavit  probis  moribus  et 
tempbralibus  profecit  incremenlis,  sed  quia  maluit  spirituaii 
potius  contcmpialioni  vacare  quam  temporalibus  curis  dis- 
tringi,  curam  pasloralcm  rcposuil  ad  manus  cnpiluli,  et  vitam 
cligcns  conventualem  obiit  prier  eiusden  capiluli  anno  domini 
1200  (2),  et  sepultus  est  antc  altare  sancli  Servatii  in  ecclesia 
Florcflionsi. 


(I)  Annales  Floreffienseâ,  625.  Ce  passage  sur  les  abbés  Gerland 
et  Herman  a  été  reproduit  par  MiKiCUS,  Chronicon  Praemonitr., 
pp.  liô-iii,  d'après  Pierre  de  Hcrenthals 

(â)  La  date  de  1200  est  fautive.  Si  clic  n'était  pas  répétée  dans  la 
notice  suivante,  on  pourrait  supposer  que  le  copiste  aurait  laissé  une 
lacune  dans  le  manuscrit  après  le  millésime.  Cet  abbé  figure  encore 
dans  des  actes  de  1202  (Barbier,  II,  55).  Les  Annales  Floreffienses 
(G2())  placent  sa  mort  à  Pan  1221  :  «  Obiit  loliannes  prior  et  quon- 
dam  abbas  Florcilicnsis.  •  Cette  donnée  nous  semble  préférable  à  la 
date  de  i20i,  qui  n'est  garantie  que  par  des  documents  plus  récents. 
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De  sexto  abbate  Florefpibnsi. 

loaoDi  de  Auvelois  successit  in  reginiine  Wericus  abbas 
ccclesîae  Floreffiensis  sextus  cîrca  annum  domini  1200.  Ipse 
praedecessorum  suoruin  vestigiîs  inhercns  circa  libertalem 
ecdesiac  suae  tuendam  et  miilliplicandam  plurimum  întentus 
impetravit  privilegium  apostolicum  de  possessioDum  ecclesiae 
et  libertalum  eiusdem  coiifirmatioDC  (i).  Huius  tcmpore  Pbi- 
lippus  cornes  NamurcensiSy  frater  BalduiDi  imperatoris  Con- 
stantjnopolitani  contulit  ex  Conslantioopoli  magnam  partem 
sacrosaoetae  crucis  Domini  et  deposuit  eam  in  ecclesia  Florcf- 
ficnsi  cum  aliis  reliquiis  (2);  quae  pars  sanoUssimae  crucis  siil- 


(1)  Innocent  111,  il  décembre  4212  (Barbier,  II,  62). 

(2)  La  donation  de  la  relique  de  la  sainte  croix  à  Tabbayc  de 

Florcffe  par  Philippe  de  Namur  est  certainement  postérieure  à 

renvoi  des  reliques  fait  par  son  frère  Henri,  empereur  de  Constan- 

(ioople.  Or  ce  ne  fut  qu*en  mai  1205  que  l'empereur  Henri  envoya 

«u  marquis  de  Namur  «  vas  aurcum  pulcrum  et  preciosum,  in  que 

continetur  maxima  pars  de  ligno  Domini  in  modum  crucis  •  (MiRiSus, 

Op.  dipLf  \,  405;  Ratssius,  Hierog,  Belgic,  6;  Analectes,  I,  53). 

Dans  une  charte  de  décembre  1207,  Philippe  de  Namur  exprime  son 

intention  de  faire  don  d'une  relique  de  la  croix  au  chapitre  de  Saint- 

Âubain  (Analeetei,  XI,  99);  elle  lui  avait  été  rapportée  par  Ncvelon, 

évéquc  de  Soissons,  en  1205  (MiRiSus,  III,  369;  Rayssius,  7).  Il  est 

hors  de  doute  que  la  relique  donnée  à  Floreffe  provenait  de  Penvoi 

fait  par  Tempcreur  Henri  en  1205.  Il  est  donc  impossible  d'admettre 

que  le  miracle  dont  parle  Pierre  de  Hércnthals  se  soit  opéré  le 

3  mai  1204.  Le  chroniqueur  de  Florcffe  cite  ici  un  fait  que  les 

ÂnnnUt  Flortfienses  placent  à  la  date  de  I25i.  Pierre  de  Hérenthals 

revient  sur  ce  fait  (ut  praedictum  est)  à  la  date  de  1254.  Cette  fausse 

lecture  du  copiste  a  amené  certains  auteurs  à  admettre  un  double 

prodige,  le  premier  en  1204,  le  second  en  1254  (cf.  Barbier,  Histoire 

de  l'abbaye  de  Floreffe,  I,  94,  131). 

Tome  viii*,  5"*  série.  16 
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la  vit  non  modicas  ex  se  saoguinis  guttas  in  praesentia  totius 
conventus  et  paroebiae  Floreffiensis  populi,  in  die  inventionis 
sanctae  cruels  anno  domini  i254%  prout  liquide  constat  ex 
versibus  scriptis  in  theca  argentea^  in  qua  ipsius  sanctae  cruels 
honorifiee  [pars]  custoditur,  qui  sunt  taies  : 

fol.  38.  Hec  cnix  que  laxit  nobis  bis  (1)  sanguine  fluxit 

Quam  solo  quod  tinxit  [Cristi]  cruor  ac  beuedixil  (2). 

De  septimo  abbate. 

Dominus  Helinus  fuit  septimus  abbas  Floreffiensis;  de  staiu 
vero  suo  quantae  fuerit  probitatis  et  laude  dignus,  vita,  mori- 
bus  et  scientia  commendabilis  ^  quotque  sustinuerit  labores 
cognosci  potest  ex  tenore  lilterae  domini  Gervasii  abbatis 
quondam  Praenionstratensis,  magnae  litteraturae  viri  et  plu- 
rimum  familiaris  domino  papae  Honorio  3*  totique  coriac 

a.  Cod.  1204.  MiRiSus  (Chronicon  Praemonstr.,  159}  donne: anno 
domini  iSOi  et  4354.  —  6.  Cod.  commendabili. 


(1)  Les  Annales  Floreffienses  disent  k  Tan  1254  :  «  Hoc  anno 
quedam  pars  crucis  sanetc  in  eccicsia  ista  in  inventione  eiusdem 
crucis  coram  conventu  stillavit  multas  guttas  sanguînls  •  {SS,,  XVf, 
627).  La  fausse  inlerprétalion  du  mot  6i>  et  la  fausse  lecture  du 
copiste  ont  causé  Terreur  dont  nous  parlions  plus  haut. 

(2)  Le  reliquaire  dont  parle  Pierre  de  Héreulhals  existe  encore; 
Il  fait  partie  de  la  collection  du  baron  de  Rothschild  à  Paris 
(Cf.  Rbusbrs,  Art  ancien  à  l'Expotilion  nationale  bclge^  4880,  p.  29; 
Élémentê  d'archéologie  chrétienne^  2*  édition,  11,  345;  Baebiei,  I, 
131-432).  La  relique  est  déposée  dans  la  chapelle  de  Bois-Seigneur- 
Isaac,  près  de  Nivelles  (Barbibr,  toc.  cit.).  —  Le  passage  relatif  à  la 
sainte  croix  a  été  rapporté  par  MiRiCUS  (Chronicon  Praemonslr., 
459-460),  d*après  le  catalogue  de  Pierre  de  fférenthals. 
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Bomanae,   Hierosolimitano   patriarchac   Diissae,  cuius  (enor 
taljs  est  :  «  VeDerando  "  îd  Christo  patri  el  dilecto  domino  dei  gratia 
sanctae  Resurrectionis  venerabili  patriarcbae  fraiei-  Gervasius....^  nos-  fol.  39. 
CDDlar  oosirae  pleoiludinem  potestatis  (t)  > 

De  octavo  abbate. 

Octavus  abbas  monastcrii  Floreifiensis  vocatus  est  Nicolaus, 
qui  praedecessorum  suorum  devotionem  in  religîone  et  solli- 
ciludinem  in  leinporali  gobernatione  tanquam  *  bonus  paslor 
sequutus  est;  ipse  autem  concessit  monialibus  de  Wanze 
autoritalem  et  libertatem  cantandi  boras  canonicas  in  eccle- 
sia  (S),  prout  compertum  est  ex  niartyrologio  roonialium 
praedictarum.peractoque  laudabiliter  sui  regiroinis  cursu  obiit 
inorlis  diem,  inbumatus  in  capitulo  FIorelTiensi  iuxta  domi- 
DuiD  Gerlandum  ))racdecessorem  suum  anno  domini  1220 
idibus  aprilis  (5). 

De  mono  abbatb. 

Domious  lohannes  de  Hoyo  fuit  nonus  abbas  ecclesiae  Floref- 
ûensisy  vir  tam  apud  seculares  quam  ecclesiasilcas  personas  vitae  vene- 
nbiUs  et  opinionis  rcligiosac,  qui  sponte  cessit  19'  anno  sui  regi- 

«.  MiE^us  {Chronicon  Practnonstrat.^  462)  a  :  Reverendo.  — 
6.  Cod.  tamque. 


ii)  Cette  lettre  se  trouve  impriaiée  dans  Miaous,  Op,  dipl.^  IV, 
555;  Chronicon  Praemomtrat.y  ad.  aon.  4246,  pp.  462-165,  d'après 
le  catalogue  de  Pierre  de  Héreothals;  Gallia  christ.^  111,  644. 

(2)  Cité  par  Miaisus,  Chronicon  Praemomlrat,,  465,  diaprés  le 
caulogue  de  Pierre  de  Hérenthals. 

(3)  Le  nécrologe  de  Floreffe  {Ànalectes,  Xlll,  242)  indique  son 
décès  au  26  août,  avec  la  date  de  4220.  Les  Annales  Flore fflenses 
(626)  donnent  Tannée  4221. 


Digitized  by 


Google 


(240) 

miiiis,  qui  fuit  anuo  domini  i239  (4);  anno  vcro  12*  suae 
praelaturae  Fernandus  cornes  Flandriae  ingressus  est  comilatum 
Namurcensem  cum  exercilu  suo,  qui  plures  io  eo  villas  vastavit  cl 
FloreflBe  villam  in  cincres  redegit  (3).  Deinde  anno  il*"  eiusdem 
abbatis,  Balduinus  haeres  iroperii  Roroanie  a  civitate  ConsUDUnopoli- 
tana  venleDs  castrum  Namarcense  militari  cinxit  obsidione  eoque 
potitus  est,  qaod  coroitissa  Narourcensis  soror  eias  detinebat  occa- 
paiiim  (3).  Praefato  vero  domino  loanne  de  Hoyo,  ut  antea 
dicilur,  resignante,  taoqaam  gralia  gratiae  successit  domiDus  loanoes 
de  Capella  Septensfonlium  abbas  (4).  Excessit  e  vivis  dictus  dominus 
loannes  de  Hoyo  8""  kal.  octobris  (5)  et  scpultus  iaeel  in  capi- 
tulo  Floreiïiensi,  iuxta  quem  iacet  dominus  Gamaliel,  abbas 
sancti  Foillani,  quondam  canonicus  ecclesiae  Floreffiensis. 

fol.  40.  De  DBcmo  abbate. 

Dominus  loannes  de  Cappella  Septem  fontium  abbas  ad  abbatialis 
dignitatis  Florefiiensis  fastigium  vocatus  est  anno  1239  (6).  Hic 
vir  magna  floruit  gratia  inter  prelatos  ordinis  tanquam  reli- 
gionis  antistes  et  strenuus  defensor.  Fertur  enim  de  ipso  quod 
laudabilem  et  maximi  pretii  bibliam  nostram  in  duobus  con- 
scribi  fecit  voluminibus,  quae  in  refectorio  legi  consueta  est  (7). 

(1)  Annales  Floreffienses,  a*  4259  (SS.,  XVI,  627). 

(2)  Ibid.,  ad.  ann.  1232  (/.  c). 

(3)  Ibid.,  ad.  ann.  1237  (L  c). 
(i)  Ibid.,  ad.  ann.  4239  (/.  c). 

(5)  Nécrologe  {Jnalecles,  XUI,  253). 

(6)  Annales  Flore ffienses.  Le. 

(7)  Cette  bible,  d'où  Bethmann  a  extrait  les  Annales  Flore ffienses 
(MGff.,  55.,  XVI,  648-634),  tomba,  avec  d*autres  manuscrits  de 
Floreffc,  entre  les  mains  d'un  facteur  dVgues  de  Fosses,  qui  la 
vendit  à  Bl.  Vergauwen,  de  Gand.  Celui-ci  la  revendit  à  un  libraire 
de  Londres;  actuellement  elle  se  trouve  au  Brilish  Muséum  (Addlt. 
47737-47738). 
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Erant  enim  ilia  lempeslate  intcr  canonicos  ecclesîae  Flore f- 
fiensis  egrcgii  scripiores,  qui  ipsam  el  membra  eius  suis 
scripturis  mukos  conscribendo  libros  ingcniose  dccorabant  et 
illostrabant,  c (1). 

De  UNDEcmo  abbate. 

Domiiianus  undecimus  abbas  Florefliensis  non  ita  dudum 
post  rcceplum  regimen  pastorale  sponte  cessît.  Circa  hoc  tem- 
pus  an  no  1343  coosecratum  est  altare  sanctae  crucis  îd  nostrt  ecclesia 
a  domino  Roberto  Leodiensi  episcopo  tertio  kalendas  martii  (2).  Item 
anao  libO  dedicata  est  dicta  ecclesia  a  domino  Pet ro  Alt>anensi  episcopo 
idibus  noTembris  (3).  Obiit  autcm  dictus  abbas  Domitianus 
6  kalendas  februarii  (4)  et  iacet  sepultus  in  ecclesia  nostra 
ante  altare  sancti  Domitiani  (5). 

De  abbate  DUODEcmo. 

Dominus  Petrus  de  Capella,  frater  supradicti  domini 
loannis  de  Capella,  fuit  abbas  Florefliensis  duodeeioius.  De 
ipso  et  eius  regimine  pauca  tam  scriptis  quam  relntione  anti- 
quorum  dicuntur.  Circa  hoc  teinpus,  scilicet  anno  domini 
[1^54],  in  festo  Inventionis  sanctac  Crucis,  coram  conventu  et 
populo  oppidi  Florefliensis  stillarunt  niultae  sanguinis  guttae, 
prout  dictuiD  est,  quae  excipiebantur  in  panniculis  lineis,  qui 
usque  in  hodiernum  diem  asservantur*  cum  aliis  niultis  reli- 

tu  Cod.  asscrvantis. 


(I)  Notice  incomplète. 

(St)  AwnaUt  Flore ffienses,  ad.  ann.  4343  (p.  627;. 

(3)  /6til.,ad.  ann.  1350  {ibidX 

(4)  Nécrologe  (ilnatecte^.XIII,  37). 

(5)  Autel  consacre  le  23  juillet  1349  {Ann.,  I.  c). 
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quiîs  io  ccclesia  FlorefT]ensi(1).  Quod  quidem  mulUrum  erum- 
narum  in  comilatu  Namurcensi  futurarum  propedicm  evi- 
dens  fuit  arguinentum  et  praesagium,  uti  rci  docuit  cventus, 
predicto  comitatu  translato  ad  extraneum  vci  alium  dominum. 
fol.  4i.  Nam  anno  salutis  supra  1258,  Heniicus  cornes  Luxemburgensis 
castrum  Namurcense  manu  militari  ingressus  est,  unde  custodes 
sive  praesidiarios  imperatricis  Constantinopolitanac  cxegit  (2). 
Deinde  anno  domini  1264,  G uido  cornes  Flandriae  ioiravit  castrum 
pracdictura  dimissis  custodibus  Henrici  comitis  Luxembur- 
gensis (3).  Praedictus  autera  dominus  Petrus  abbas,  cum  sui 
regiminis  cursu  dies  quoque  suos  finivit  XI  kal.  octobris  (4),  et 
iacetsepultus  iuxta  dominum  loannem  fralrem  suum  praedic- 
tum  in  sacrario  ecclesiac  nostrae  supradictac. 

De  tertio  dbcimo  abdatb  Floreffiensi. 

Domintis  Theodericus  dceimus  tcrtius  abbas  Florcflîcnsis 
resignavit  curam  pa^oralem  anno  domini  4268  (5)  obiitque 
VI  kal.  novembris  (G)  et  tumulatus  iacet  in  capitulo  nostro 
Florefliensi. 

De   ABBATB    DECIMO    QUARTO. 

Dominus  Wallerus  de  Obbais  (7),  abbas  Florcffîensis  deci- 
mu$  quartus  assumpsit  sibi  curam  ecclesiae  Plorefïiensis  pas- 
toralem  anno  Domini  1268  (8),  et  velut  scrvus  domini  fidclis 

(1)  Annales  Florrffiente$^  ad.  ann.  1254  (p.  6'27), 

(2)  Ibid,,  ad.  ann.  1258  (/.  e.). 
(5)  ibid.,  ad.  ann.  I26i  (p.  628). 

(4)  Nécrologe  {^nalectes,  XIII,  252-255). 

(5)  Annalei  Floreffientes,  ad.  ann.  1268  (p.  628). 

(6)  Nécrologe  (Analeeles,  XIII,  266). 

(7)  Les  Annales  Florefienses  (/.  c.)  disent  par  erreur  :  Waltcrus 
de  Lcez. 

(8)  Ibidem. 
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ac  gubernator  industriosus  strenue  rexit  ecciesiam  FlopcOien- 
sem,  slaiura  spiritualem  eiusdem  ecclesiae  religiosa  conversa- 
tione  ÎQ  honore  ac  devotionc  conservans^el  statum  tcmporalem 
bonis  et  edificiis  accrescens.  Nam  fertur  abbatiam  nostram  a 
porta  introitus  domus  et  suprn  Sartum  Robert!  murali  ambitu 
cinxisse  et  in6rmariam  ecclesiae  nobili  structura  ediGcasse,  et 
cum  testudo  bassae  infirmariae  diversis  depingeretur  scutis 
armorum,  persuadere  conantur  ministri  uti  et  ipse  [.ut.]  nobi- 
litatis  spécimen  paterna  stalui  ibidem  îubeat  insignia,  ipse  vero 
diclum  sapientis  babens  prae  oculis  dicentis  :  quanto  maior  es, 
hamilia  te  in  omnibus  (1),  patrem  suum  depingi  fecit  velut 
hominem  ruralem  et  agricolam  cui  ex  bnmeris  occa  depen- 
debat  vice  clipei  (2). 

Ânno  autem  regiminis  sui  quinto,  anno  1272,  cum  papatus 
vacasset  tribus  annis  et  duobus  mensibus,  Theodardus  Lom- 
bardus  de  Placentia,  cum  esset  canonicus  et  arcbidiaconus 
Leodicnsis  et  causa  devotionis  transfrelasset  et  a  peregrinatione  fol.  41 
régressas  adveniret  in  palalio  Yiterviensi,  ubi  erat  collegium 
cardinaliuro  congregatum  ad  eligendum  papam,  subito  a  car- 
dinalibus  in  papam  est  clcctus,  qui  insolentiam  Henrici  de 
Gbelre  episcopi  Leodicnsis  cognoscens  ipsum  propter  oppres- 
sionem  virginis  et  aliis  de  causis  déposait,  in  cuius  locum 
institoit  loanncm  de  Angbicns,  qui  erat  episcopus  Torna- 
ceosis  (3).  Qui  postmodum  apud  Huwardiam  a  dicto  Henrico 
de  Gbelre  ut  praefertur  deposilo  captus  est  fraudulenter  el 
per  quatuor  milites  in  via  tam  inhumaniter  et  crudeliter  est 
tmcidatus,  ut  ipsum  loannem  episcopum  in  terram  deduxe- 
riot  ante  portam  abbatiae  de  Heilecines  noctu  quasi  semimor- 


(i)  Eedi.,  III,  âO. 

(9)  Sur  les  fresques  de  Plorcffc,  voir  Ad.  Sirbt  (Annales  de  la 
Société  arehéologique de  Namur,  III,  56-2-380);  Barbibb,  I,  ii5-lttO. 
(3)  Annales  Floreffiemes,  ad  ann.  1367,  l'27i  (p.  638). 
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tuum  et  animam  agentem,  qui  mane  agonizans  repertus  cito 
post  ibidem  exspiravit  (1). 

Anno  auteni  domini  4270  accidit  hoc  mirabile  quod  abbaies 
nostri  ordînis  sint  in  generaii  capitulo  conquesti  quod  propler 
incontinentiam  monialium  dicti  ordinis,  tam  ipse  ordo  quam 
personae  eiusdem  scandalum  paliebantur  et  vituperium,  unde 
a  dicto  capitulo  concessum  extitit  et  ordinatum  ut  amplius  in 
posteruni  moniales  in  illis  iocis  ubi  erant  non  reciperentur, 
sed  emori  permilterentuPt  et  earum  cenobia  grangiae  vuca- 
renlur  et  cédèrent  patribus  abbatibus  enrumdem,  quod  et 
factum  est,  praelerquam  in  Iocis  in  quibus  dicta  ordinatio 
propter  vim  secularium  non  potuit  observari  (2). 

Ex  hoc  enim  tempore  moniales  in  Postula  et  Wansia  non 
fuerunt  receptae,  unde  abbas  Praemonstratensis  duci  Braban- 
tîae  scripsit  in  hune  modum  :  «  lUustri  domino  et  charississimo 
in  Christo  ac  marchioni  Romani  Impcrii  Henric^  duci  Bra- 
bantiae  Gervatius  salutem  et  cum  orationibus  paratum  . . . 
fol.  4a.  >  Cum  ad  petitiones  nostras  quas  videbatis  ratione  nili  et 
honcstate  fulciri  multoties  invenerimus  vos  paratos  et  deside- 
rare  quandoque  ut  aliqua  corrigerentur  in  ordine  quae  secun- 
dum  zelum  vestrum  videbantur  lima  *  correclionis  egere, 
concepimus  fiduciam  ut  vestrum  postularemus  non  tantum 
assensum,  imo  et  auxilium  ad  honestatem  ordinis  in  parte 
aliqua  promovendum, 

•  Sane  cum  venerabilis  Pater  abb[as]  Floreff[iensis]  pia  due- 
tus  inteotione,  ut  credimus,  intendat  sorores  quae  nunc  apud 
Postulam  commorantur  ad  alium  locum  transferre  ubi  earum 
et  honestas  et  fama  melius  conserventur,  strenuitatem  vestram 
rogamus  quatenus  eidem  abbati  velitis  assistere  in  hoc  facto, 
non  tantum  annuentes  ut  expleat  quod  proponit  de  diclis 

a.  Cod.  limite. 

(I)  /6i(/., ad  ann.  i281  ;  Hocsbm,  ap.  Cbapbavillk,  II,  311. 
(3)  Hugo,  Annal,  ord.  Praem.,  1,  83;  Barbib»,  I,  440141. 
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sororibus  Iransferendis,  iino  etiam  compesccntes  secularcs 
quoslibek  juridiclioni  vestrae  submissos»  qui  pro  arbitrii  sui 
motu  ordinationibus  *  ecclcsiarum  nostri  ordinis  se  iaimiscent. 
Credimua  auteiD  quod  si  dictus  abbas  perfecerit  quod  tnteodit, 
honestas  iode  ordinis  et  salus  provenient  animarum  (I).  » 

PostquaiD  vero  dictus  dominus  Walterus  abbas  plurimum 
sao  tempore  ecclesiae  FlorefTiensi  spiritualiter  et  temporaliter 
profuisaet  et  prudenter  ipsam  rexissct  per  annos  i5,  obiit 
anoo  domini  1280  *  XIIl  kalendas  maii  (2),  cuius  est  boc  epi- 
tiphium  super  tumbam  ipsius  ante  introitum  chori  nosiri 
eiaraturo  : 

Abbas  Walteras  iacel  hic  In  dogmate  veras 
Waltero  paire  carebis  (3). 


a.  Le  copiste  a  écrit  deux  fois  les  mots  :  arbitrii  sui  motu  ordi- 
nationibus. —  b,  Cod.  4280  corrigé  en  1283. 


(i)  Ce  texte  a  été  publié  par  iMiBi£us,  Op,  tlipL,  IV,  534,  mais 
aTec  assez  de  variantes,  qui  ressemblent  à  des  corrections.  En 
marge  (p.  42),  Hugo  a  écrit  de  sa  propre  main  :  •  Epistola  Gcrvasii 
Abbatis  Praem.  habetur  in  editîs,  p.  iOU  • 

(2)  Le  nécrologe  (Ànalecle$^  XIIl,  48-49)  donne  la  date  du  19  mars 
pour  le  àé/^  de  Wautier  d'Obais  et  celle  du  23  août  pour  la  mort 
de  Wautier  de  Leez,  son  successeur  {Analtctes^  XIIl,  241).  D*autres 
nécrologes  de  Tordre  de  Prémontré  yarient  sur  la  date  de  la  mort 
de  ces  deux  abbés,  qu'on  ne  peut  distinguer  dans  ces  nécrologes. 
Celai  de  Parc  (manuscrit  à  la  bibliothèque  de  Bruxelles)  donne  un 
abbé  Wautier  de  Floreffe  au  10  mars  et  au  18  avril  (cette  dernière 
meolion  se  rapporterait  a  Wautier  d'Obais);  celui  de  Vicogne  indique 
on  abbé  de  ce  nom  au  9  mars  (Cod.  51  du  séminaire  de  Nancy, 
1^  248  v«),  celui  de  Marchcroux  le  25  février  (t6.,  f«  50  v*).  ' 

(3)  L*épitaphe  est  rapportée  par  Huoo  {Annal,  ord,  Praenu,,  I,  84) 
etparBiaiiBa  (1,150-151). 
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De  quinto  dbcimo  abbate  Flobeffiensi. 

Dominus  Walterus  de  Lecz  faclus  est  abbas  Floreffien- 
sis  XV°',  vir  utique  formosus,  prudens,  audax  et  morosus, 
probaïus  religione(i)  et  imperterrilus  in  ecclesiae  suae  defen- 
sione,  nam,  ob  defensionem  liberlalis  curiae  scu  domus  suae 
de  Herlaimont,  inimicitias  domini  de  Trasegnics  non  decH- 
nans,  ecclesiae  suae  ncgotiis  in  necessitale  vacavit,  unde  aouo 
domini  1289  ipse  cum  suis  veniens  ad  curtem  suam  de  Obbais 
ibidem  cam  preposito  suc  et  cappellaDO  pro  iuribus  ecclesiae  suae 
luendis  capitur  a  niinistris  dieti  domini  de  Trasegnies  manu  arniata  el 
per  aliquot  dies*in  capUviiaie  detinetur,  tandem  cum  a  suis  inimicis 
in  Floreville  captus  duceretur  ut  ab  eo  nequissimam  extorquèrent 
voluntaiem  a  praeposiio  de  Bulhon  in  via  cognitus  ac  per  cum 
Hberatus  et  paciGce  ad  castrum  de  Bulhon  tanquam  ad  locum 
tutum  est  deductus.  Eodem  autem  anno  circa  fiuem  augusii  idem 
abbas  status  sui  dignitatem  sponte  resignavit  (9), 
fol.  44.  Ea  tempestate,  scilicet  anno  domini  1282,  Nicolaus  quarlus 
pontifcx  Romanus  moderavit  privilegium  Innoccnti  quarti 
pracdccessoris  sui  de  usu  carnis  nimis  rigorosum  et  esum 
carnium  quoad  ordinis  pcrsonas  commisit  in  dispensatione  et 
discretione  abbatum  et  gerentium  vices  eorum.  Quantae  recor- 
dalionis  et  meriti  iste  abbas  praedictus  fuerit,  patet  ex  epyta- 
phîo  super  tumbam  suam  antc  altare  B.  Pétri  iacentem,  cuius 
supcrscriptio  talis  est  : 

Wallerus  de  Leez  quem  de  gre^e  mors  fera  deles, 
conferet  Hely  (3). 


(1)  Epitaphc  de  cet  abbé. 

(2)  jénnales  Florefflcnses,  ad.  aiin.  4289  (pp.  628-629). 

(3)  Huoo,  1,  84;  Barbier,  I,  456. 
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De  DEcmo  sbxto  abbate  Florepfiensi. 

Dominas  loannes  de  Lovanio,  qui  ab  ineunle  luventutc 
sua  (1)  mundum  cum  concupiscentiis  suis  (2)  despiciens,  elegit 
omoîpolenti  deo  in  ecclesia  FloreflSensi  tanquam  bonus  reli- 
giosus  sancte  vivendo  famulari,  factus  est  abbas  Florellien- 
sis  IG"*.  Hic  suis  exigentibus  meritis  primo  factus  est  supprior, 
deinde  prior,  crcscensque  in  virtutibus  gradum  etiam  ascendit 
dignitatum.  Nam  post  prioratum  factus  est  prepositus  Wina- 
gensis,  deinde  abbas  Zenensis,  postea  abbas  in  Roemstorp, 
paulo  post  abbas  Sleinfcldensis(3),  tandemque  ut  probitalis  et 
saoelitatis  eius  mérita  velut  lucerna  supra  candelabrum 
posita  (4)  cunctis  innotescerent  bene  digna  elcclione,  hic 
loannes  dignus  honore  promolus  est  ad  statum  pastoralis 
dignitntis  ecclesiae  Floreffiensis  et  créa  lus  est  abbas  Florcf- 
fiensis  XVI.,  sed  hic  humilia  sarcina  terrenae  soUicitudinis 
cupiens  cxonerari  et  illi  soli  qui  humilia  respicit  in  caelo  cl  in 
terra  (5)  religioso  famulatu  anhelans  per  residuum  dierum 
liberius  vacarc,  liquit  statum  dignitatis  et  iam  scnio  grava  tus 
sponte  resignavit  atque  habitationis  suae  locum  elegit  ad  par- 
tem  infîrmariae  nostrae  aquilonarem  quae  [caméra]  (6)  comi- 


(i)  Ëpitapbe. 

(2)  GalaU  V.  2i. 

(3)  Les  .annales  Floreffienses,  ad.  ana.  1289  (p.  029),  après  avoir 
rapporté  Tabdication  de  Wauticr  de  Leez,  disent  :  •  cui  successit  iii 
die  cxaltationis  sancte  crucis  domnus  lohannes  de  Lovanio  quondam 
abbas  in  Zene  et  Steinvclt,  in  Romcrstorp  c(  quondam  etiam  prcpo- 
silos  in  Winaugia.  » 

(i)  MalL,  V,  IK. 

(5)  Psalm.  H2,  6. 

(6)  Mot  rcitiluc  h  Taide  de  la  Chronique  riméc  de  Florcffe 
(RiipptNBERO,  Monuments,  VIIL  98,  vers  912). 
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tis  nuncupatur  (îbique  temperanter  et  quoad  vixcrit  Nicolaus 
Massart  de  Lishove. . .  (1)). 
fol  4t(       Epytaphium  loannis  de  Lovanio  : 

Sancta  suis  aonis  fuit  et  pia  vita  loannis 
— ab  ense  (2). 

Db   OECIMO   SEPTIMO   ABBATE    FlOREFFIB.XSI. 

Dominus  Egidîus  de  Nyelle,  cum  esset  primo  canonicus 
Praemonstratensis,  postca  abbas  Septenafontium  et  ecclesia 
Florefïiensis  esset  per  resignationem  doniini  loannis  de  Lovanio 
pastoris  solalio  destituta,ac  propter  discordiam  conventusipsa 
electio  esset  ad  manum  abbatis  Praemonstratensis  devoluta, 
ipse  Praemonstratensis  abbas  instituit  dictum  dominum  Egi- 
dium  in  ecclesia  Fioreffiensi  abbatem,  virum  scientia  doctum 
et  in  (cmporalibus  expertum.  Hic  abbas  obiit  anno  1294, 
XVIII  kal.  septembris  (3). 

De   OECIMO  OCTAVO    ABBATE   FlOREFFIENSI. 

Dominus  Hugo  de  Rcfayt,  defuncto  dicto  domino  Egidio  de 
Nielle,  successit  in  abbatialis  dignitatis  officio,  decimum  octa- 
vum  intcr  abbates  Floreflienses  iocum  occupans,  vir  magna 
vencratione  dignus,  zelator  ordinis  et  temporalibua  abundans. 


(I)  Ces  deux  lignes  ont  clé  biffées  par  le  copiste  et  la  notice 
laissée  incomplète. 

(<2)  Hugo,  I,  85;  Barbibr,  1,  16:2. 

(5)  La  date  de  l:2!)i  est  évidemment  fautive,  puisque  cet  abbé 
Ogure  encore  dans  un  acte  du  15  juin  1295  (Berlière,  Monasticon 
belge,  I,  ii7;  Barbibr,  II,  209).  La  date  du  li  août,  comme  jour  du 
décès  de  Tabbé  Gilles,  est  donnée  par  le  nécrologe  de  Floreffe  (/é$uh 
leetes,  XIII,  25i)  et  celui  de  Cuissy  [CRH,,  5,  Vllf,  145). 
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Hic  sibi  praeposituiu  habuit  fratrem  Falcouem  in  spiritualibus 
ncgotiis  cxperlissimuin,  cuius  leinpore  ecclesiac  quantae  fue- 
riot  possessiones  ac  divitiae  "  testantur  eius  scripta  qui  pos- 
sessioncs  ipsas  singulatim  et  accurate  descripsit  (i),  Praedictus 
vero  dominus,  pcraclo  non  ita  longo  sui  regiminis  curriculo, 
apoplexiae  morbo  aliqualiter  tactus  corporali  virlute  destitui- 
lur.  Hinc  et  pasloralis  curae  dignitatem  resignavit  et  mansio* 
nem  in  superiori  habitaculo  porlac  nostrac  delegit,  laudabilem 
vitam  duccns  usque  ad  terminum  vilae  suae  quem  finivit  anno 
dominî  1306  vi  kal.  roartii;  sepultus  iacet  in  sacello  sancti 
Joannis  Baptistae  (2). 

DE   DBCIMO   KOlfO   ABBATB. 

Dominas  Nicolaus  de  Gestial  subprior  ecclesiae  FloreflSensis, 
▼ir  solide  doctus  et  artium  magisterio  insignitus,  sed  rerum 
secularium  iinperitus  et  inexpcrtus,  per  electionem  conventus 
ad  abbatialis  dignitatis  apieem  provectus  est,  sed  poslquam  fol.  46. 
huic  loco  per  quadricnnium  fere  ^  praefuisset,  e  medio  sublalo 
fratre  Falcone  praedicto  necnon  aliis  bonis  ecclesiae  religiosis, 
testes  iniqui   de   personis   ecclesiae   insurrexerunt  (5)  in  illum 


a.  Cod.  fuerit  possestionis  ae  diviliarum.  Cf.  Chronie,  abb,  Floreff. 
ap.  AnaUctes,  VIII,  i25.  ^  h.  Cod.  fore. 


(I)  Le  prévôt  Falcon  est  signalé  dans  le  nécrologe  au  2  décembre 
(AnaleeUê,  XIII,  279)  et  avec  sa  famille  au  S3  février  {Ibid,,  40). 

(9)  Cet  abbé  est  encore  mentionné  dans  un  acte  du  6  août  1306 
(Babbibr,  I,  i75,  note  I);  son  succcfseur  intervient  à  partir  du  17 
du  même  mois  (/6td.;  337).  Le  nécrologe  de  Floreffe  (AnaUctes, 
Xill,  4K)  rindique  au  6  des  noues  de  mars. 

(3)  Psalm.  26,  iS. 
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quibus  dîsplîcebat  cius  sinaplex  et  religiosa  conversatio,  qui 
sub  habita  religioso  seculariter  vivere  affectabant  et  cona- 
bantur  iuxta  proplietam  in  bonis  ducere  dies  saos.  Horum  con- 
spiratione  et  falsi  testimonii  mnchinalione  imponentiuni 
eidem  quod  similis  esset  conditionis,  abbas  [Praemonstra- 
tensis]  fuit  deprccarie  causa  visitationis  faciendae  ad  ecclc- 
siam  Floreffienscm  evocatus;  inter  quos  conspiratores  fuit 
frater  Petrus  de  Solre,  dieti  domini  sacellanus,  inde  tradi- 
toris  veneno  imbu  tus  ad  dignitatem  aiihelaos  pastoralcm, 
uti  ex  post  facto  evidentcr  apparuit.  Vcnicns  itaque  abbas 
Praemoostratensis  Floreffiiam,  et  visitatione  facta  quomodo- 
cumque  informatus  deposuit  dominum  Nicolaum,  curoque 
appellaret*,  facta  est  concordia  quod  daretur  ei  parochia 
de  Ablen  cum  aliquibus  ecclesiae  redditibus  ibidem,  qui  in 
loco  illo  multis  degens  annis,  tandem  in  eodem  vitam  fînivit 
anno  domini  1509  xix  kal.  februarii(l);  sepultus  est  sub  lapide 
ad  caput  loannis  de  Auvelois. 

De  VICBSIMO  AfiBATB  FlORBFFIBIVSI. 

Dominus  Petrus  de  Solre  predicti  domini  Nicolai  sacellanus 
factus  est  immédiate  post  ipsum  abbas  Floreffiensis  vicesimus, 
qui  eo  tempore  quocapellani  vices  ageret,  inter  omnes  omnino 
capellanos  ordinis  abbatum  venientium  ad  capitulum  générale 
in  eruditionc  sibi  secundum  non  habcbat.  Extiterat  enim  post 
ingressum  religionis  scolaris  Parisiensis  bene  litteratus,  bonus 
dictalor  et  scriptor,  sed  postquam  domino  suo  abbate  praedieto 

a.  Cod.  cum  que  appellantes. 


(1)  Le  nécrologe  de  Floreffe  {Ânalectes,  XIII,  ââ)  donne  la  date 
du  li  janvier.  La  date  de  1309  est  en  contradiction  avec  le  multis 
degens  annis  de  Tannaliste,  puisque  Nicolas  ne  put  être  déposé  avant 
1309  ou  l3IO(BAaBiiB,  I,  176). 
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degradu  suo  deiecto  îpse  ad  abbatialem  dignitatem  promotus 
fuit,  omnes  suae  virtutes  vilucrunt  tanquam  in  nimiam  prae- 
sumptionem  commutatac  ^  Nam  in  cena  fecit  sibi  sua  fercula 
cum  accensis  taedis  et  facibus  cereis  ministrari  et  offerri,  assu- 
mendo  etiam  sibi  statum  inconsuetum  et  adeo  pomposum, 
quasi  praedecessores  sui  ignorassent  quid  abbalem  deceat. 
Obiit anno  domini  i3i4  vi  nonas iulii  {i)  sepultusque  estante 
aliare  saneti  Auguslini  in  ecclesia  Floreffiensi. 

De  vicBsmo  primo  abbate  Floreffiensi.  foi.  47. 

Dominas  Egidius,  canonicus  Praemonstratensis,  discordante 
cooventu  in  electione,  factus  est  abbas  Florefliensis  vicesimus 
primus.  Qui  inveniens  plurcs  ecclesiae  suae  personas  suis  reli- 
giosis  moribus  rebelles  et  paucos  in  regimine  ecclesiae  conduc- 
tores,  dum  eirciter  per  duos  menses  ac  xv  dies  ecclesiae 
praefuisset,  obiit  in  hospitio  nostro  Namurcensi,  anno  domini 
1315  vil  idus  augusli  et  iacetsepultus  iuxta  doniinum  loannem 
de  Lovanio  versus  sacrarium  in  ecclesia  Floreffiensi. 

De  VICBSIMO  SECUNDO  ABBATE  FLOREFFIENSI. 

Dominus  Robertus  de  Turnout  factus  est  per  eleclionem 
eonventus  abbas  Floreffiensis  vicesimus  secundus,  qui  fuit 
bomo  magnae  religionis,  boni  regiminis  et  humillimae  conver- 
sationisy  sed  inveniens  fratres  et  socios  suos  quibua  debebat 
se  iuvare  nimium  insolentes,  dissolutos  ac  carnis  desideiia 
sequentes,  vidensque  ob  hoc  se  in  regimine  sibi  commisso  non 

a.  Cod.  comitarc. 


(f  )  Le  nëcrologe  donne  le  23  mai  (Ânaleeles,  Xllf,  203). 
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possc  proficcre,  dcliberavit  resignare,  nam  postquam  paulo  * 
plus  uno  anno  rexisset  ecelcsiaiu,  tradidit  secrète,  ignorante 
conventu,  fralri  [loanni]  {i)  de  Thenismonte  suo  capellano 
sigilluin  suum,  mittens  ipsum  cum  litteris  resîgnationis  ad 
abbalem  Praemonslratensem.  Quo  facto  et  capellano  suo  sic 
emisso  venit  ad  prandium  in  refectorio  sedere  inter  alios  coih 
vcntuales  secundum  ordinem  suae  receptionis,  unde  cum 
prior  et  alii  de  hoc  mirarentur  dicenles  ipsum  debere  sedere 
ad  mensam  maiorero»  respondit  humili  voce  :  «  rcsîgnavi,  non 
sum  abbas^  sed  simplex  convenlualis  ».  Ipso  vcro  poslea 
factus  est  magister  in  Postula  (prout  bec  ei  alia  predictus  suus 
cnpellanus  de  ipso  et  ipsius  bonitate...)  (2). 


De  vicesimo  tbiitio  abbatb  Florbfpiensi. 

Dominus  Wericus  fuit  vicesimus  tertius  abbas  Floreffiensis, 
qui  postquam  dilapidasset  bona  monasterii,  depositus  fuit  a 
domino  abbate  Praemonstratensi,  sed  non  meretur  hic  habere 
locum. 

Dominus  Godcfridus  de  Reyvcs,  discordante  conventu  in 
eicctione  ipsa  *  promotione  seu  i*ogatu  eomitis  Namureensis 
factus  est  abbas  Floreffiensis,  vir  audax,  cloquens,  formosus 
corpore,  benignus  bonis,  malis  austerus  ac  in  temporalibus 
fol.  48.  expcrtus  Hic  ccclesiam  dcsolatam  ipsiusque  statum  deperdi- 
tum    restauravit,  virilitcr    rexit  et  studiose  circa  ecclesiae 

a.  Cod.  paulo  post.  —  6.  Cod.  ipso. 


(1)  Cf.  Barbibb,  I,  181.  On  trouve  Jean  de  Tirlemont  signalé 
le  iK  décembre  dans  le  nécrologe  de  Floreffe  {Analectes,  XI 11,  283). 

(2)  On  a  biffe  cette  ligne  ;  le  reste  manque. 
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negolia  vacavit.  Epitaphium  eius  tumbae  iacentis  subtus  gradii 
allaris  sanctî  Pétri  in  ecclesia  Floreffîeiisi  clare  dcmonstrat  in 
hune  modum  : 

Anuo  millenno  treceoto  daoïleno 
sQccurre  Maria  (1  ). 

De  vicesimo  quarto  abbatb. 

Dominus  Hugo  del  Houssiere  electus  est  abbas  Floreffîensis 
aono  1334,  in  octobri,  virsenex,  simpiex,  indoclus  et  in  secu- 
laribus  minus  expertus.  Mirabanturseculares  eeelesiae  Floref- 
fiensi  amici  quod  post  doniinum  Godefriduni  tam  prudenlem 
pastorem  conventus  elegerat  tam  simplieem  virum,  qui  nec 
concanonicos  suos  cognovit  nec  proprio  ces  nomine  sciebat 
oominare,  et  tanta  ipsius  ignorantia  magis  apparebat  quantum 
industria  domini  Godefridi  eius  predecessoris  adhuc  apud 
homines  recens  florebat.  Per  annum  cum  dimidio  rexit  et 
111  kal.  februari  obiit,  sepullus  in  capella  sancli  Peiri  in  eccle- 
sia FiorefTiensi. 

Db  VICESIMO  QUINTO  ABBATB. 

Gillenus  de  Namurco  electus  est  in  abbalem  FloreflSensem 
anno  Domini  i336.  Hic  fuit  homo  formosus  corpore  sed  pusil- 
lanimis.  Ipse  fecit  fieri  quatuor  columnas  metalli  cum  angclis 
stantes  circa  magnum  altare  eeelesiae  Florefliensis,  et  camerac 
conventus  suo  tempore  fuerunt  in  dormitorio  factae.  Postquam 
rexcrat  ecclesiam  fere  sex  annis  cum  dimidio  resignavit,  et 
portio  de  redditibus  eeelesiae  fuit  ipsi  quamdiu  viveret  assi- 
gnata.  Sepultus  est  a  latere  sinistro  odaei  inter  utrosque 
gradua. 


(1)  Hugo,  1,87;  Barbiir,  F,  191. 

Tome  vin%  5"'  séuie.  17 
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De  VICKSIUO  SEXTO  iBBAIE. 

DomiDus  Thcodoricus  de  Warnant  electus  est  in  abbatein 
Florefiiensem  anno  domini  434:2  in  die  septem  fralrum.  Hic  in 
spirilualibus  et  temporaiibus  officiis  ecclesiac  fuerat  plurimum 
exercilatus  et  maximam  apposait  curam  ad  gubernandum  fide- 
fol.  i9  liter  ecclesiam  suam,  laboribus  nequaquam  parcens,  sed  dili- 
gentissime  suo  tempore  vacavit  cirea  negotia  ecclesiae,  cupiens 
eam  bonis  ditare  *  et  a  debitis  relevare.  Ipse  euim  redemit  cen- 
tiuii  libras  hereditarii  rcditus  bonae  monetae  de  illis  ducentis 
libris  quas  Wcricus  abbas  pracdictus  vendiderat  et  etiam,  ut 
occasiones  murmurationum  a  suis  conventualibus  toUeret  e( 
eorum  necessitatibus  tune  et  futuris  temporibus  more  boni 
pastoris  providerct,  assignavit  conventui  eertos  redditus  pro 
sua  vestiaria  cuilibet  distribuenda,  iuxia  modum  in  litteris  inde 
confectis  conscriptum  (1).  Quantas  olFensiones  et  malevolen- 
tias  dominorum  tam  spiritualium  quam  temporalium  pro 
libertate  ecclesiae  suae  viriliter  defendenda  sustinuerît  constat 
evidenter.  Hic  pius  pastor  infirmitate  correptus  et  Leodium  ad 
physicos  navigio  ductus,  ibidem  diem  clausit  cxtremum,  et 
iacet  sepultus  ante  chorum  in  opposito  imaginis  sancti 
Cristophori.  Super  eius  tumbam  est  epytaphium  taie  exa- 
ratum  : 

M.  C  ter  undeno  quinqaageno  simul  anno 

hoc  lamulo  (i). 

a.  Cod.  ditari. 


(i)  Baibibr,  II,  276-279. 

(2)  Huoo,  1,88;  Babbibr,  I,  201. 
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Db  vicesimo  sbptimo  abbatb  Florepfibnsi. 

Doininus  loannes  de  Pcrweis,  decrctoruin  doctor,  electus  est 
per  viam  compromissi  in  abbatem  Floreffiensem  anno  domiDÎ 
^361  In  vigilia  beati  Bartolomei  apostoli,  cum  magîster  csset 
de  Postula  ac  curatus  de  Obbais,  et,  licct  in  temporalibus  non 
foerit  per  experientiam  officiorum  temporalium  ecclesiae  die- 
tae  anse  suam  eleciionem  cxpertus,  tamen  Dei  adiutorio  salis 
fortunalus,  ceclesîain  decenter  rexit  bonaque  eiusdcm  non 
«gnalis  suis  dando  neque  prodigaliter  expendendo  fideliter 
cuslodivit.  Concanonicos  et  fratres  suos  dilexit  alque  ad  ulti- 
maiD  apoplexiae  morbo  percussus,  minus  potens  ad  ecelesiae 
regiroen  effectus  est,  tandem  eodem  morbo  decidit  in  lecturo 
potius  morlis  quam  aegritudinis  Cuius  post  eius  receptionem 
inordine  et  ad  studii  Parisiensis  et  Aurelianensis  emissionem 
vila  et  prorootio  in  versibus  patet  infrascriptis  super  ipsius 
turobam  in  dicta  nostre  ecclesia  exaralis  : 

Bac  sunt  m  fossa  patris  venerabilis  ossa 
—  —  —  —  —  donel  el  requiem  (I). 

Epy taphium  Pétri  domini  de  Hermi  abbatis  Praemonstra-     fol  50 
teosis  qui  iacet  in  ecclesia  Florefliensi  in  capella  sancti  Pétri  : 

Anno  milleno  ianclis  tribus  alque  deceml)ris 
seropilernam  Deus,  Amen.  (â). 


(i)  Hofio,  1, 88;  Baebibb,  I,  24». 
(i)  Uiiao,  1,31. 
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De  vicesimo  octavo  abbatb  Floreffiersi. 

DefuDCto  domino  loanni  de  Perweis  abbati  Floreffiensi  suc- 
cessit  in  dignitate  abbalîali  dominus  Petrus  de  Blehain  et  fuit 
annos  undccim.  Postea  defunctus  sepelitur  in  ccclesia  Floref- 
fiensi ante  gradus  sacelli  D.  Pétri  anno  domini  ^590  et  eirca 
illud  tempus  Dionanlenses  dextruxerunt  castrum  Theoderiti 
quod  gallice  sonat  Chasteau  Thierry. 

<  Hue  usque  loao  [nés]  de  Harenta)  >  (1). 


(1)  Ajoute  de  Hugo.  On  peut  toutefois  douter  de  la  vérité  de  cette 
assertion,  si  la  date  de  la  mort  de  Pierre  de  Hérentbals  (13  jan- 
vier 1390)  donnée  par  le  nécrologe  est  correcte. 
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II. 


Histoire  de  la  formation  territoriale  des  principautés  belges 
au  moyen  âge. 

iParLiON  VxNDBRKiNDEaE,  membre  effectif  de  la  Commission.) 

Je  me  propose  d*étudier  les  transformations  qui,  depuis 
le  régne  de  Charlemagne,  se  sont  accomplies  dans  la  con- 
siitution  territoriale  de  Pancienne  Belgique,  et  de  suivre 
pas  i  pas  le  développement  qui  a  abouti  à  la  création  des 
principautés  de  lepoque  bourguignonne. 

J  ai  constaté  souvent,  par  mon  expérience  personnelle, 
combien  Pabsence  d*un  travail  d  ensemble  sur  cette  ques- 
tion embarrassait  les  moindres  recherches  ;  les  monogra- 
phies abondent,  mais  elles  sont  difficiles  à  réunir,  et  elles 
présentent  plus  d*une  fois  cet  inconvénient  que,  fort  bien 
documentées  sur  un  point  spécial,  elles  se  mettent,  sans 
s  en  apercevoir,  en  contradiction  les  unes  avec  les  autres. 

Mon  travail  se  divise  naturellement  en  trois  parties  :  la 
première,  servant  d'introduction,  sera  consacrée  aux  événe- 
ments qui  ont  tracé,  dans  notre  pays,  la  limite  entre  la 
France  et  TAIIemagne. 

U  deuxième  partie  traitera  du  marquisat  de  Flandre. 

La  troisième,  du  duché  de  Basse-Lotharingie  avec  ses 
nombreuses  subdivisions. 

S.  B,  —  Je  cite  les  Monumenta  Germanicu  historica  par  l*abrévia- 
tioQ  ordinaire  :  if (7/1,  les  Regesta  de  Bdanti-MûoLiicata  par  BM, 
ceux  de  Bôbiiii-Ottintbal  par  fiO. 
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INTRODUCTION. 

La  France  et  l^Allemagne. 

La  Belgique,  pendant  tout  le  moyen  âge,  a  été  partagée 
entre  les  deux  royaumes  de  France  et  d'Allemagne,  issus 
de  Tempire  carolingien.  Louis  le  Débonnaire  avait  conservé 
dans  son  intégrité  Théritage  paternel,  mais  dès  817,  en 
associant  son  fils  aine,  Lothaire,  à  la  dignité  impériale,  il 
avait  assigné  aux  puînés.  Pépin  et  Louis,  une  part  du  ter- 
ritoire avec  un  rôle  subordonné  (1). 

La  naissance  de  Charles,  qu'il  eut  de  son  second  mariage 
avec  Judith  de  Bavière,  vint  modifier  ces  premières  dispo- 
sitions; en  829,  il  jeta  les  bases  d*un  partage  nouveau, 
auquel  Lothaire  refusa  de  souscrire  (2).  Mais  le  fils  rebelle 
est  vaincu  et  ne  conserve  que  Tllalie  (3). 

(1)  Ordinalio  imperii,  MGH,  CapUularia,  I,  270.  Cf.  BôiMit- 
MûiLBAcaiA,  n**  627,  628. 

(9)  BM,  n»  839  a. 

(3)  BegnidhUio,  c.  U  (831).  MG/I,  CapUularia,  II,  34;  BIT, 
n*  869  a  :  Ad  Aquitaniam  totam  {NiutMamf)  inler  Liyerim  et 
Sequatia  ei  ultra  Sequana  pagU  xxvm,  id  al  CaUUanU,  Meltianum^ 
jémbieruii  et  Ponlium  u$que  iu  u^an. 

Ad  BaiuHiriam  totam  Toringiam,  Bibuarias,  Àtoarias,  Saaeoniaêt 
Frisie,  Ardenna,  Asbania,  Bragmento,  Franderes,  MempUcon,  Mede- 
nenli^  Ainau,  /éusterbcm,  Adertensit,  TervunensU,  Bolemii,  Quento- 
vfco,  CanuUetensii,  Virdomademis, 

Ad  Alamanniam  totam  Burgundiam^  exeepto  quod  Pipino  datum 
est,  totam  Provintiam  et  totam  Gotiam,  et  de  ista  média  Frantia, 
WartMttj  UngenHê,  Cattrenns,  Portiano,  BemegensU,  Laudwumm^ 
MoteUiê,  Treveris, 
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Le  royaume  franc  proprement  dit  est  attribué  à  ses  trois 
frères. 

Pépin  obtenait  TAquitaine  et  la  Francia  occidentale. 

Louis  avait  le  nord  de  l*ancienne  Gaule  et  les  pays 
d'Outre-Rbin,  sauf  rAllemannie,  qui  était  donnée  à  Charles, 
avec  la  Bourgogne  et  la  Provence. 

La  Belgique  enUère  entrait  dans  le  lot  de  Louis  :  «  la 
Ripuarie,  rHattuarie, ...»  les  Prises»  TArdenne,  la  Hesbaye, 
le  Brabant,  les  Flandres,  le  Mempisque,  le  Mélantois,  le 
Haioaul^  TAustrebant,  TArtois,  le  Ternois,  le  Boulonnais, 
Quentovic  (sur  la  Ganche),  le  Cambrésis,  le  Vermandois  » . 

Pépin  n*en  était  voisin  que  par  l'attribution  de  TAmié- 
Dois  et  du  Ponthieu;  Charles,  par  celle  de  Trêves,  des 
pays  mosellans,  du  Porcien,  du  pagus  Castricius  et  de  la 
Wabna. 

Toutefois,  la  rivalité  qui  ne  cesse  d'exister  entre  Judith 
et  ses  beaux-enfants  amène  la  crise  de  833,  qui  inflige  k 
Louis  le  Débonnaire  la  plus  cruelle  humiliation  (1),*  il  est 
déposé  par  ses  fils.  Lothaire  s'empare  du  pouvoir  souve- 
rain; une  nouvelle  répartition  du  territoire  écarte  les  pré- 
tentions de  Charles  :  la  Belgique,  au  moins  jusqu'à  la  forêt 
Charbonnière,  continue  d'appartenir  à  Louis  (2). 

L'année  suivante  modifie  profondément  la  situation. 
Louis  et  Pépin  se  rapprochent  de  leur  père;  Lothaire  est 
contraint  de  prendre  la  fuite;  le  vieil  empereur  est  res- 
tauré (3)  (!''  mars  834),  et,  cédant  à  l'influence  de  sa  jeune 


(1)  BM,  D«896c,d. 

(2)  Les  Annales  Sertiniani^  837,  montrent  Louis  convoquant  le 
eoitingeot  des  Bavarois,  des  Austrasiens,  des  Saxons,  des  Alamannes, 
neenra  et  Prancoê  qtii  eilra  Carbonariam  eonsistebant. 

(3)  BM,  n*  897  i,  o,  p. 
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épouse,  il  ne  tardera  guère  à  favoriser  Charles  par  de  nou- 
velles dispositions  (assemblée  d*Aix-la-Ghapelle  de  837)  : 
il  lui  remet  la  Frise  entière  et  tout  le  pays  qui  s'étend 
entre  la  Meuse  et  la  Seine  (I). 

La  Belgique  passait  ainsi  des  mains  de  Louis  à  celles 
du  fils  de  Judith;  et  Louis,  mécontent,  essaya  de  recourir 
à  la  force  pour  s  opposer  à  cet  amoindrissement  ;  il  n'y 
réussit  pas. 

Pépin  était  mort  en  838,  et  Tempereur,  se  réconciliant 
avec  Lothaire,  opère  un  nouveau  partage  (Worms, 
50  mai  839)  (2). 

Louis  ne  retenait  que  la  Bavière. 

Lothaire  recevait,  outre  Titalie,  la  portion  orientale  du 
royaume  franc;  Charles,  la  portion  occidentale;  la  ligne 
de  séparation,  coupant  en  deux  parties  inégales  la  Bel- 
gique, laissait  à  droite  le  ducatus  Mosellicorum  (Pensemble 
des  pays  mosellans),   TArdenne,  le   Condroz,    le   duché 


(1)  BM,  n«  939  a.;  Prudint.  TRtc,  837  :  dedU  filio  suo  Karolo 
maximam  Belgaram  parlent,  id  est  a  mari  per  fines  Saxoniae  usque  ad 
fines  Ribuanorum  lotam  Frisiam,  et  per  fines  Ribuariorum  (le  long  du 
territoire  des  Ripuaires)  eomitatus  Moillay  Ëttra  (Hattuaria),  Ham- 
molanty  Biosagao;  deinde  vero  quicquid  inter  Mosam  et  Sequanam 
usque  ad  Rurgundiam  una  cum  Viridunense  consistit^  et  de  Burgun- 
dia  Tulensem,  Odomensem,  Bedensem^  Btesinsetn,  Perlinsctn^  utrosque 
Bamenses^  Rrionensem,  Tricassinum,  Altiodrensem,  Senonicum, 
Wastinensem,  MHidanensem,  Slampensem,  Caslrinsem,  Pansiensem, 
et  deinde  per  Sequanam  usque  in  mare  oceanum  et  per  idem  mare 
usque  ad  Frisiam, 

(2)  PtUD.  Tric,  838.  839;  MGH,  Capitularia,  II,  58;  BM, 
n»  962  c. 
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ripuaire,  en  suivant  ia  Meuse  jusqu'à  son  embouchure  (1). 
Ces  modifications  incessantes  troublaient  profondément 
ladministration  et  ne  laissaient  guère  s'enraciner  les  senti- 
ments de  fidélité  dans  le  cœur  des  sujets.  Ce  fut  bien  pis 
i  la  mort  de  Louis  le  Débonnaire.  Depuis  le  20  juin  840 
jusqu'à  la  conclusion  du  traité  de  Verdun  (août  843),  on 
vécut  en  pleine  anarchie.  Louis  a  envahi  tous  les  pays 
allemands  jusqu'au  Rhin  (2).  Lothaire,  qui  prétend  exercer 
Tautorité  suprême  dans  le  royaume  entier,  est  défait  à  Fon- 
tenoy  (3)  (25  juin  841)  par  ses  frères,  qui,  au  mois  de 
mars  842,  se  partagent  son  territoire.  Le  texte  mutilé  de 
Mthard  nous  apprend  seulement  que  la  Frise  fut  attribuée 
à  Louis  (4).  Mûhibacher  conjecture  que  la  Meuse  servit 
encore,  en  cette  circonstance,  de  ligne  de  séparation.  Cette 
hypothèse  me  semble  inadmissible,  puisque  la  part  faite  à 
Lothaire  en  839  était  tout  entière  sur  la  rive  droite  de  ce 
fleuve. 


(1)  Divisio  imper ii^  859.  MGU^  CapUularia^  il,  58  :  eujui 
dmsionit  formula  ita  se  habuit  :  quorum  (parlium)  altéra  regnum 
Italiae  pariemque  Burgundiae...  duealum  MoeeUicorum^  eomilatum 
àrduennensium,  eomilatum  Condoruslo^  inde  per  airtum  Mosae 
usque  in  mare^  ducatum  Ribuariorum»,.^  duealum  Freêiae  utque 
Moêom,  eomitalum  Hamarlanl^  eomilatum  Batavorum,  eomilatum 
Tettrabenticum,  Dorentado, 

Âlteram  parlem  Burgundiae,.»  eomilatum  TuUensium  el  sic  per 
dteunum  Mosae  usque  in  mare.  —  Cf.  BM,  n*  9tf  â  c. 

(2)  Ann.  Xanleneesy  840  :  Ludewicus  ilerum  eonjugato  exereitu 
UtuM  Rheni  pottidem.  En  décembre  840,  il  dispose  en  faveur  de 
labbaye  de  Corvei,  en  Westphalie.  ^  Cf.  BM,  n*'  1327,  1328, 
1329,1330,  4330  a. 

(3)  EX,  n*  4050  f.  Fontanelum  est  très  probablement  Foutenoy- 
en-Paisaye,  non  loin  d*Auxerre. 

(4)  BM,  n»  4331  m.  NiTSAto,  IV,  I. 
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Au  surplus»  si  dans  un  acte  du  28  mars  842»  Louis  dis- 
pose de  la  villa  de  Gressenich  (à  Test  d* Aix-la-Chapelle) 
en  faveur  de  Tabbaye  d'Inden  (Cornelimûoster)  (1)»  nous 
voyons»  d'autre  pari»  qu*à  Stavelot,  le  27  juin  842»  on 
compte  d*après  les  années  de  Charles  (2). 


(I)  Lacomblit,  Urkundenbueh^  I,  37.  Wautibs  renseigne  ce 
diplôme  au  36  mars  878,  en  Pattribuant  à  Louis  le  Jeune.  —  Cf. 
BM»  n*  1333. 

(3)  RiTZ,  Urktmdtnbue/iy  10.  L*analyse  de  eet  acte  qui  figure  dans 
la  Table  det  Cftartct  de  Wautirs  est  de  nature  à  faire  naître,  au 
sujet  de  la  date,  des  doutes  qui  ne  seraient  pas  justifiés  :  «  Hertald. 
son  fils  et  son  neveu  déclarent  ne  posséder  qu*à  titre  viager  les 
biens  situés  à  Cftajfstri»  et  à  Chausindis  que  le  père  et  la  mère  de 
Hertald  avaient  abandonnés  h  Tabbaye  de  Stavelot  avec  cette 
réserve.  Faeta  ett  autem  hee  precaria  publiée  in  monmeterio  Stabu- 
laut,  V  kal,  Julii,  auno  ///  régnante  domino  Karolo  rege.  Ego  Oer- 
nerieus  jussu  domini  Hamidi  abbatit  seripsi  et  subteripsi  un  kal, 
Deeembris^  anno  tii  regniinte  Lothario  gtorioto  rege  Juniore.  • 

L*abbé  llarnidus  (ou  Harindus),  qui  a  administré  Stavelot  de  840 
à  8ii,  ne  pouvait  faire  rédiger  un  acte  la  troisième  année  du  règne 
de  Lothaire  11,  en  858. 

Il  y  a,  en  réalité,  dans  ce  texte,  deux  parties  disiinetes  :  une 
constitution  de  précaire  reconnue  par  Hertald  en  Tannée  8i3,  avec 
l'approbation  de  Pévèque  de  Liège  Hartgarlus  (840  à  833  environ)  : 
Ego  ffartgarius  Tungrentis  eeeletie  epiecoput  kane  preêtarkm 
reeognooi  et  eon$enei,  et  avec  la  souscription  d'Hemerieua»  donnée  sur 
Tordre  de  Tabbé  Harindus. 

Puis  Taete  eontinue  ainsi  :  ////  kaL  ûecembris  anno  ni  régnante 
Lothario  glorioso  rege  juniore,  ego  Adelarduê  eomei  et  abba  preeta» 
riatn  fieri  rogavi,,,^  etc.  En  effet,  le  comte  Adelard  est  abbé 
de  Stavelot  de  855  environ  a  Hb7.  Les  textes  de  Ritz  ne  sont  pas 
ponetués;  la  Table  de»  Charte»  a  eu  le  tort  de  mettre  un  point  (après 
Juniore)^  là  où  il  ne  fallait  qu*une  virgule,  et  de  ne  pas  mettre 
(après  »ub»crip8i)  le  point  qui  était  nécessaire. 
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La  frontière  entre  Meuse  et  Rhin  parait  donc  avoir  été 
tracée  de  Test  à  Touest  et  non  du  nord  au  sud  :  Charles  se 
proposait  d*ajouter  TArdenne  à  ses  autres  possessions  de 
Belgique,  li  est  hors  de  doute,  d*ailleurs,  quil  était  resté  le 
maître  de  la  plus  grande  partie  de  notre  pays.  Nithard  nous 
dit  que  vers  la  fin  de  842  il  convoqua  à  Valenciennes  ceux 
de  ses  fidèles  qui  devaient  garder  le  royaume  entre  la 
Meuse  et  la  Seine  (1).  Le  24  février  842,  il  avait,  se  trou- 
vant à  Worms,  donné  la  villa  de  Remilly  au  monastère  de 
Saint- Amand  de  Metz  (3). 

Dans  le  courant  de  Tété  842,  des  négociations  s*ouvrirent 
entre  Lotbaire  et  ses  frères  ;  on  lui  offrait  alors  le  pays  entre 
le  Rhin  et  la  Meuse,  la  région  qui  s*étend  des  sources  de 
la  Meuse  è  celles  de  la  Saône  et  le  long  de  la  Saône  et  du 
Rhône  jusqu'à  la  Méditerranée.  Des  commissaires  furent 
chargés  de  parcourir  tout  le  royaume  afin  d'apprécier 
exactement  retendue  et  la  valeur  proportionnelle  des  trois 
lots  que  Ton  projetait  (3);  ils  furent  d*avis  qu'il  y  avait 
lieu  d'ajouter  è  la  portion  de  Lothaire  la  zone  comprise 
entre  la  Meuse  et  la  forêt  Charbonnière  (4). 

C'est  ainsi  que  l'on  s'achemine  vers  les  stipulations  de 
Verdun.  Mais  dans  l'intervalle  les  incertitudes  avaient  été 
très  grandes;  nous  trouvons  l'écho  de  ces  préoccupations 


(1)  fliTHAio,  IV,  6  :  Valentianat  quoquc^  qui  de  fidcUbut  tuis 
inter  Matam  Sequanamque  caïua  euitodiae  remanere  deberenl,  ordi- 
nmtil, 

(2)  BM,  o»  1331  f. 

(3)  NiTflAto^  iV,  3. 

(i)  BM,  o*  1057  t.  NiTflAfto,  iV,  3  :  ...  ignora  qua  fraude 
deeepiif  Ai  qui  misti  fiéerant,  augenl  ilU  iupra  definilam  partent  usque 
in  Carbonarias, 


Digitized  by 


Google 


(264) 

dans  une  lettre  adressée  par  Loup, au  nom  de  labbéOJon 
de  Ferrières  (près  de  Soissons),  à  Tabbé  Markward,  de 
Prûm  :  «  Nous  sommes  ici,  dit-il,  dans  une  position  ambi- 
guë, nous-  flottons  incertains;  il  nous  est  impossible 
d'apprendre  qui  doit  revendiquer  cette  région  (1).  • 

On  conçoit  dés  lors  que  les  diplômes  puissent  présenter 
quelques  contradictions.  Loihaire  n^avait  point  consenti  à 
se  dépouiller  de  son  héritage;  tout  d*abord,  il  avait  pré- 
tendu, en  qualité  d  aine,  à  toute  la  succession  paternelle, 
et  c'est  ainsi  que,  le  10  octobre  840,  il  avait  confirmé  à 
Tabbaye  de  Saint-Amand  la  possession  d'un  bien  du  Laon- 
nois  (2);  cependant  la  zone  située  à  Touest  de  TEseaut  ne 
lui  avait  jamais  spécialement  appartenu. 

Il  n'a  jamais  perdu  pied  dans  la  Belgique  orientale.  Le 
5  février  842,  il  donne  à  un  fidelis^  Alpcarius,  des  biens 
dans  le  pagus  Moslensis  et  le  pagus  Wabrensis  (3). 

Le  29  août,  il  se  trouve  à  Merzig,  prés  d'Eitelbrûck,  et  y 
délivre  un  diplôme  en  faveur  de  l'église  de  Trêves  (4). 

Au  mois  de  septembre,  il  réside  à  Thionville  (5). 


(1)  La  leltre,  d'après  M.  Desoevizis  du  D^zirt  {Lettres  de  Loup 
de  Fernèret,  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  haula  études, 
1888,  p.  79;,  est  dit  mois  de  novembre  8i0. 

(2)  BM,  1040.  Bouquet,  VIII,  368.  ~  Bien  que  le  pagus  de  Spire 
n'ait  jamais  été  compris  dans  les  États  de  Lothaire,  deui  actes  rela- 
tifs au  monastère  de  Weissenburg,  846  et  847,  sont  dates  du  règne 
de  Tempcreur  Lotbaire.  Trad,  Witenhurg,  361,  'i^^^  dans  DûxMLia, 
Ostfrànk.  Reich,  l\  203. 

(3)  Birea,  Mitlelrheinisches  Urkutidenbuch,  l  76.  BM,  u*  1057. 
WAUTias  met  cet  acte  en  843. 

(4)  Ibid.,  I,  77.  BM,  n»  1038. 

(5)  BM ,  n»  1059  6. 
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Le  12  novembre,  il  dispose  en  faveur  de  Tabbé  de 
Prûm  (i). 

Dans  le  courant  de  ce  mois  de  novembre  842,  une  trêve 
est  décidée  jusqu*au  i  4  juillet  843  (2). 

En  août  843  est  enfin  conclu  le  traité  de  Verdun  (3). 

Le  traité  de  Verdun.  Si  ce  traité  a  une  importance  excep- 
tionnelle pour  noire  histoire,  ce  n'est  pas  qu*il  fut  destiné, 
plus  que  tous  les  engagements  précédents,  à  demeurer 
définitif;  la  plupart  de  ses  dispositions  n'eurent  qu'une 
durée  éphémère,  mais  les  circonstances  firent  que  TEscaut 
continua  d'être  la  grande  ligne  de  séparation,  pendant 
des  siècles,  entre  la  France  et  rAllemagne,  tandis  que 
le  Rhin  devint,  dans  toute  l'acception  du  mot,  un  fleuve 
allemand. 

Le  royaume  de  l'empereur  Lothaire,  qui  s'étendait  de  la 
Méditerranée,  par  l'Italie,  la  Provence,  la  Bourgogne, 
l'Alsace,  jusqu'à  la  mer  du  Nord,  était,  dans  nos  régions, 
borné  à  Touest  par  l'Escaut,  à  l'est  par  le  Rhin.  On  n'avait 
retenu  sur  la  rive  gauche  de  ce  dernier  fleuve,  pour  les 
donner  à  Louis,  que  trois  pagi  précieux  par  leurs  vigno- 
bles :  Spire,  Worms  et  Mayence  (ffahgowe).  En  échange, 
Lothaire  obtenait  la  Frise  tout  entière,  c'est-à-dire  même 
la  portion  qui,  à  droite  des  bouches  du  Rhin,  s'étendait 
jusqu'au  Weser. 

Louis  le  Germanique  recevait  les  territoires  à  Test  du 
Rhin  (sauf  cette  partie  de  la  Frise). 


(I)  BM,  n*  1060. 
(3)  /6iU,n*  1050  (/. 
(3)  /6td.,  &•  4060  a. 
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Charles  le  Chauve,  la  France  actuelle  avec  la  Belgique 
jusqu^à  TEscaut. 

Ënire  le  royaume  de  Charles  et  celui  de  Lolliaire,  la 
limite»  en  partant  du  Cambrésis  à  Touest,  courait  entre  les 
pagi  du  Hainaut,  de  Lomme,  de  TArdenne,  le  Castrenm 
et  le  Mosomensis^  le  Dulmensis  (Dormois),  le  VirdunensiSf 
le  Barrensis  (Bar-le-Duc)  et  TOrnois  (Odornensis),  qui 
appartenaient  à  Lolhaire,  et  ceux  du  Vermandois»  du 
Laonnois,  du  Porcien,  du  pays  de  Voncq,  du  Rémois,  du 
Chàlonnais,  de  rAstenois  (StadunmsU),  du  Pertbois,  qui 
étaient  à  Charles. 

Nous  ne  possédons  d'ailleurs  que  des  renseignements 
généraux  sur  les  clauses  du  traité  (1),  mais  comme  les 
chroniqueurs  énumèrent  en  870  les  diverses  parties  du 
royaume  de  Lothaire  qui  furent  alors  réparties  entre  ses 
deux  frères,  il  ne  reste  que  fort  peu  de  doutes  sur  la  con- 
sistance de  ce  territoire. 

On  peut  se  demander  seulement  si,  abstraction  faite  des 
points  déjà  cités,  les  frontières  orientale  et  occidentale 
suivaient  rigoureusement  la  rive  des  deux  fleuves. 

En  ce  qui  concerne  le  Rhin  inférieur,  plusieurs  histo- 
riens pensent  que  Lothaire  avait  conservé  tout  Tancieo 


(1)  Prud.  TaBC,  843.  Hludowieus  ultra  Bhenum  omnia,  dira 
Rhenum  vero  Netnetum,  Vangium  et  Moguntium  civUates  pagosquê 
sortitus  est, 

Lotharius  inter  Rhenum  et  Scatdem  in  mare  deeurrentem,  et  mrstu 
per  Camaracensem,  Hainoum,  Lomensem,  Cailritium,  et  eos  eomi- 
tatUM  qui  Motœ  eitra  contigui  habcntur  usque  ad  Ararem  Rhodano 
influentem  et  per  deflexum  Rhodani  in  mare,  cum  comitatibus  iimiUter 
sibi  ulriutque  adhaerentibus.  Cetera  usque  ad  Hispaniam  Carolo 
cessertint. 
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ducbé  ripuaire  et,  par  conséquent,  les  quatre  pagi  de  la 
droite  :  TAvalgawe,  le  Tuîzîligowe  (Deutz),  le  Keldabgowe 
et  le  fturacgowe. 

Dûmmler  (1),  è  Tappui  de  cette  thèse,  invoque  les 
chartes  de  Tabbaye  de  Werden  sur  la  Ruhr,  qui,  de  841 
i  845,  comptent  d'après  les  années  de  Lothaire  (2). 

Je  ne  puis  me  rallier  è  son  opinion  ;  en  effet,  le  traité 
de  Meersen  (870),  qui  énumère  les  acquisitions  faites  par 
Louis  dans  Taneien  royaume  de  Lothaire,  ne  mentionne 
que  cinq  pagi  ripiiaires  :  m  Ripuaria  comitatus  quinque; 
ee  sont  évidemment  les  pagi  de  la  rive  gauche  du  Rhin  : 
Bonngau,  Kôingau,  Julicbgowe,  Zulpicbgowe,  Eiffla^  et  il 
est  impossible  d'expliquer  ce  chiffre  s'il  faut  y  compren- 
dre, par  surcroit,  les  quatre  pagi  ripuaires  de  la  rive 
droite. 

Quant  à  Fargument  tiré  des  actes  de  Werden,  il  ne 
me  semble  pas  décisif.  Lothaire  avait  reçu  en  839  la  por- 
tion orientale  du  royaume  franc  et  notamment  le  ducatus 
Mibuariorum,  le  duché  entier,  et  Ton  remarquera  qu'en 
870  on  ne  reproduit  pas  cette  expression,  mais  de  façon 
restreinte  :  m  Ripuaria  comitatus  quinque.  Les  deux  actes 
de  mai  et  de  novembre  841  n'entrent  pas  en  ligne  de 
compte,  puisqu'ils  sont  antérieurs  au  traité  de  Verdun. 
Ceux  de  novembre  843,  de  juin  844  et  de  juin  SIS  sont 
plus  embarrassants,  mais  si  l'on  constate  qu'un  acte 
d'août  845  compte  suivant  les  années  de  Louis  le  Germa- 
nique, on  conclura  que  probablement  sur  cette  lisière  de 
lancien  duché  ripuaire,  la  situation  n'a  été  définitivement 


(I)  DuMMLim,  Gesehiehle  des  osifrdnkischen  Reichs,  V,  p.  SOS. 
(3)  Lacomblit,  Urkundenbuch,  I,  pp.  3K-37. 
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réglée  qu'à  cette  dernière  date,  et  que,  en  attendant,  l'abbaye 
a  maintenu  sa  chronologie  antérieure. 

Il  n*y  a  nullement  lieu  de  s*étonner  que  les  négociateurs 
aient  coupé  le  duché  ripuaire;  tous  les  traités  antérieurs 
et  ceux  qui  suivront  cherchent  avant  tout  à  faire  des 
parts  à  peu  près  équivalentes  ;  ils  ne  s'inquiètent  ni  du 
caractère  ethnique  des  populations,  ni  de  Torganisation 
civile  et  religieuse.  Les  provinces  de  Reims,  de  Cologne,  de 
Trêves,  de  Mayence  sont  fractionnées  à  Verdun  ;  en  870,  à 
Meersen,  on  agira  de  même  pour  la  Frise,  pour  les  diocèses 
de  Liège,  de  Trêves,  pour  les  pagi  du  Masau  et  de  Liège. 

A  Taulre  extrémité  du  royaume  de  Lothaire,  dans  la 
région  de  TEscaut,  quelques  déviations  doivent  élre 
signalées. 

Arras  fut,  par  une  concession  gracieuse  de  Charles  le 
Chauve,  ajouté  à  la  portion  de  Lothaire  (1)  :  il  s'agissait 
surtout  du  monastère  de  Saint-Vaast,  qui  donnait  des 
revenus  abondants. 

En  second  lieu,  le  pagus  de  Cambrai,  que  traversait 
TEscaui,  ne  fut  pas  sectionné,  et  la  frontière,  quittant  le 
fleuve  à  Bouchain,  suivit  vers  l'ouest  la  Sensée,  qui  séparait, 
en  cet  endroit,  le  diocèse  de  Cambrai  de  celui  d'Arras. 

Une  assertion  du  P.  de  Smedt,  dans  son  édition  des 
Gesteê  de  Cambrai  (2),  pourrait  donner  lieu  à  croire  qu'il 
n'en  a  pas  été  vraiment  ainsi;  il  aflirme  en  effet  que  le 


(1)  Peud.  Tebc,  8i3  :  extra  hot  autem  (erminos  Atrebatei  lantum 
Karoli  fralrU  hutnanilate  adeplut  e$t  (Hlotharius). 

(2)  Page  XXII.  «  Le  Combrésis  ou  pagus  Camcracensis  ne  formait 
pas  un  domaine  bien  considérable.  En  partant  des  principes  établis 
par  B.  Gaérard  .  . . ,   et  remarquant  de  plus  que  li  dieànat  de  Btau- 
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décanat  de  Beaumetz,  partie  occidentale  du  diocèse  de 
Cambrai,  a  appartenu  anciennement  à  FArtois.  Si  cela 
était  exact,  on  se  rapprocherait  sensiblement  du  cours  de 
TEscaut.  Mais  Leglay,  qu*invoque  comme  autorité  le  savant 
bollandiste  (1),  dit  précisément  le  contraire.  Il  établit  que 
le  Cambrésis,  au  lieu  de  s^agrandir,  a  été  considérablement 
restreint  depuis  le  moyen  âge,  et  que  notamment  le  déca- 
nat de  Beaumetz,  qui,  en  1789,  faisait  partie  de  TArtois, 
appartenait  primitivement  au pa^us  Cameracensis.  Plusieurs 
localités  du  décanat  de  Beaumetz  sont  renseignées,  au  XI** 
et  au  XII*  siècle,  dans  ce  dernier  pagus  (2). 


metz,  qui  faisait  partie  de  l'arc ftidiaconé  de  Cambrai f  appartettait 
tertainement  à  C Artois  et  non  au  Camhrésis,  on  arrive  à  constater  . . . 
que  le  Cambrésis,  au  Xh  et  au  XI h  stècie,  ne  s'étendait  qu*à  environ 
...  5  kilomètres  à  l'ouest ...  de  la  mclropolc.  • 

(1)  LiaLAT,  Glossaire  topographique  de  l'ancien  Cambrésis^  1849, 
p.  TU. 

(2)  Cest  le  cas  pour  Hcrmies  (en  1104),  Ecourt-Saint-Quentîn, 
SaudemoDt  et  Ribecourt  [Tribocurt]  (en  1141);  Sains  lez-Marquion 
et  Baratte  (au  XI*  siècle)  n'étaient  pas  en  Artois.  /6id.,  pp.  x,  xi,  xii. 

Je  ne  prétends  pas  soutenir  cependant  que  les  limites  des  deux 
diocèses  sont  restées  invariables.  Une  bulle  du  pape  Eugène  III 
(5  février  1153,  Mia^Eus,  III,  340;  confirme  à  Tévéque  Godescalc 
d'Arras  la  partie  du  décanat  de  Vais  (Vaux)  qui  dépendait  de  l'Artois 
et  qui  comprenait  les  églises  de  Baioncourt  (Bencourt),  de  Vallibus 
(Vaux),  de  Chaon  (Quéant),  de  firodovilla  (Prouville),  de  Caxeni- 
gnkuth  (Cagnicourt),  de  Schlusa  (l'Écluse),  de  Uailcurth  (Haucourt), 
et  de  plus  :  Migerol  (?  ),  Sarving  (?),  Ilailcourt  (est-ce  une  partie 
d'Ecourt-Saint-Quentin  ?).  Toutes  ces  localités  se  trouvent  sur  la 
lisière  occidentale  du  doyenné  de  Beaumetz,  qui,  au  XIV*  siècle,  les 
avait  récupérées  d*après  le  pouillé  publié  par  Liolay  (Cameracum 
ckristianum,  pp.  494  et  suiv.). 

Tome  vui*,  5-  série.  18 
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Je  n'aborde  pas  ici  la  question  du  pays  de  Waes,  qui, 
on  le  saili  fit  partie  intégrante  de  TEmpire»  quoique  situé 
sur  la  rive  gauche  de  TEscaui.  Ce  problème  trouvera  sa 
place  dans  le  chapitre  consacré  à  la  Flandre»  et  je  me 
borne  à  mentionner  le  diplôme  de  Louis  le  Débonnaire» 
13  avril  819,  qui  place  fabbaye  de  Saint-Bavon  dans  le 
Brabant  et  qui  réclame  aussi  un  examen  spécial. 

Il  ne  reste  à  parler  que  des  Quatre-Méiiers  (Axel,  Huist, 
Bouchoule,  Assenede);  bien  que  les  sources  du  temps 
soient  muettes  sur  ce  point,  on  peut  affirmer  sans  hésita- 
tion que  ce  territoire  ne  fut  point  attribué  è  Charles,  et 
qu*avic  les  iles  de  la  Zélande  il  passa  à  Lothaire.  De  véri- 
tables bras  de  mer  le  séparaient  alors  de  la  Flandre; 
habité  par  des  Frisons  dont  les  mœurs  ont  laissé  des 
traces  jusqu  a  Pépoque  actuelle,  il  fut  rattaché  à  Févéché 
d*Utr€cht  dès  sa  création  (en  696).  Il  est  avéré  d'ailleurs 
que  le  Hont  ou  Escaut  occidental  n'avait  encore  qu'une 
minime  importance  et  qu'il  ne  traçait  pas  une  séparation 
profonde  entre  les  Quatre-Métiers  et  Beveland.  En  remet- 
tant à  Lothaire  toute  la  Frise,  le  traité  de  Verdun  donnait 
i  ce  terme  son  extension  primitive  :  depuis  le  Weser 
jusqu'au  SinkfaI  (le  Zwin)  (I). 

Lothaire  mourut  le  29  septembre  855;  il  avait  divisé 


(1)  La  loi  des  Frisons  (probablement  de  la  fin  du  Viil*  siècle) 
distingue  les  trois  régions  de  la  Frise  :  la  Frise  occidentale  du  $inkfol 
jusqu'au  Flie  (émissaire  du  Zulderzec),  la  Frise  moyenne  du  Flie  à 
la  Laveke  (L.aubacb),  et  rOstrrtsc  do  la  Laveke  au  Wcscr.  Cf.  la 
préface  de  Tédition  de  Ricbthofbn.  MGU^  Leges,  III. 
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fon  royaume  entre  ses  trois  fils  (1).  Ce  fut  Lothaire  II  qui 
obtint  la  partie  septentrionale,  le  territoire  entre  la  mer 
du  Nord  et  le  Jura,  auquel  s'atiaelia  spéeialement  le  nom 
de  Lotharingie  {Lotharii  regnum). 

L*amour  de  Lothaire  II  pour  Waldrade  Tentraina  dans 
ont  bitle  inégale  contre  la  papauté,  qui  finit  par  le  briser; 
tu  mois  d^aoâl  866»  désireux  de  s*as8urer  Tappui  de  son 
ooele  Charles  le  Chauve,  ri  lui  -avait  restitué  Tabbaye  de 
Saint* Vaast,  d^Arras  (2). 

Quand  le  malheureux  roi  de  Lotharingie  fut,  le 
8  aoât  869,  emporté  par  la  fièvre  en  Italie,  Charles  et 
Louis,  ses  deux  oncles,  se  disputent  ses  États,  qui  s'étaient 
agrandis  en  863  d'une  partie  de  ceux  de  son  frère,  Charles 
de  Provence  (3),  et,  au  mépris  des  droits  du  seul  fils  survi- 


(I)  Resino,  855.  Lothariuê  ...  imperium  filiU  tuit  divisit^  ... 
tfmcoco  ...  id  est  Loihario,  regnum  quod  ex  suo  nomine  voeatur 
toneesiiL  Pti'D.  TtEC,  855.  Lotharius  totam  Fritiam  filio  tuo 
Lothario  donai  . . .  Dûposiloque  interfilios  . . .  rrgno,  ita  ut  Loihariut 
cognomen  ejus  Franeiam,  Karlu$  verù  Provinciam  ohtinerent, . .  BM, 
n*tU3o. 

(t)  HiifCHAB,  866  :  Carofui  . . .  abbaliam  Sancti  Vedasti  donanfe 
tibi  Loihario  svicepit.  En  octobre  867,  Charles  le  Chauve  dispose  en 
bTeur  de  Saint- Vaast  (MiBiSus,  II,  932).  BM,  n*  1278a. 

Un  diplôme  de  Lothaire  II  (17  mai  866),  par  lequel  U  donne  à 
son  frère  Louis  un  bien  échangé  en  Italie  par  IVglise  de  Liège,  est 
fait  au  palatium  de  Lens.  MÛHLBACHsa,  n»  1376,  y  voit  Lens  dans  le 
Pas-de-Calais,  ce  qui  est  inadmissible.  On  songera  bien  plutôt  à  Tun 
des  trois  Lens  de  la  province  de  Liège,  et  probablement  à  Lent -sur- 
Geer,  qui  a  conservé  josqu^li  nos  jours  un  tilleul  séculaire  (8  mètres 
de  circonférence). 
(3)  BM,  n»  1263  b. 
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vant  de  Lothaire  1*'  (Louis  H,  roi  d'Italie),  ils  finissent 
par  se  les  partager  à  Meersen,  sur  la  Meuse,  en  août  870. 

Pour  la  période  qui  s*est  écoulée  de  845  à  870,  peu 
d'actes  offrent  des  dillieultés  (i  ). 

On  pourrait  être  surpris  de  voir  Charles  le  Chauve 
disposer  en  845  et  en  864  en  faveur  de  Prûm,  qtii  n'était 
point  dans  son  royaume.  Mais,  la  première  fois,  il  con- 
firme à  Tabbé  Markward  ies  biens  de  Tabbaye  qui  étaient 
compris  dans  ses  États  (2),  et  la  seconde,  il  se  borne,  à  la 
requête  de  Tabbé  Heigil,  à  maintenir  dans  son  royaume 
TexemptioD  de  tonlieux  que  son  père  Louis  le  Débonnaire 
avait  assurée  aux  sujets  de  Tabbaye  (3). 

Le  traité  de  Meersen  (août  870).  Hincmar  no'is  a 
transmis  le  texte  des  dispositions  par  lesquelles  Louis  et 
Charles  se  partageaient  la  région  comprise  entre  TEscaut 
et  le  Rhin.  Pour  chacun  des  deux  royaumes,  Ténuméra- 
tion  porte  successivement  sur  les  évèchés,  les  abbayes  et 
les  comtés.  Toutefois,  on  aurait  tort  de  croire  que  la  pre- 
mière indication  emporte  Tattribution  du  diocèse  entier; 
tout  comme  le  traité  de  Verdun,  celui  de  Meersen  découpe, 


(t)  Le  diplôme  que  Wautses  enregistre  sous  la  date  du  20  mars 
8i5,  et  par  lequel  Lothaire  I*'  donne  au  comte  Esicb  des  biens  k  Res- 
senicb,  dans  le  comté  de  Bonn,  doit  être  reporté  au  20  mars  843, 
comme  le  prouvent  les  indications  :  in  Italia  xiiv,  in  Franeia  ////. 
(MaitIns  et  DuEAND»  Amplisê,  coll.,  I,  col.  i03.) 

(3)  Bouquet,  VIII,  i77  :  res  quae  in  regno  noslro  »itae  esse 
noseuntur. 

(3)  BiYia,  Mttlelrhein.  Urk„  I,  105.  (Fait  à  Reims.) 

La  même  observation  s'applique  à  un  diplôme  de  Louis  le  Bègue, 
Si  mars  878.  (MAtTiNi,  A.  coll.,  I,  203.) 
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au  besoin,  les  évéchés  et  les  pagi;  il  s'agit  donc  tout  simple- 
ment des  sièges  épiscopaux  :  à  Louis,  Cologne,  Trêves, 
Ulrecht;  à  Charles,  Liège,  Toul,  Verdun,  Cambrai. 

La  Meuse  servait  de  ligne  de  démarcation  depuis  la 
fronlière  du  pays  frison  jusqu'à  Liège;  à  cet  endroit,  la 
limite  suivait  TOurthe  (branche  orientale)  jusqu'à  sa 
source  (entre  Bellaing  et  Thommen),  gagnait  directement 
le  Bidgau  (à  Test  de  TOur)  et  formait  ensuite  une  ligne 
très  irrégulière  qui  laissait  à  IVst  Trêves,  Thionville, 
Heiz,  à  louest  Verdun  et  Toul. 

Les  pagi  limitrophes  étaient  : 

Dans  la  part  de  Charles  le  Chauve:  la  Westfrise(Zélande, 
y  compris  les  Quatre-Métiers,  Hollande  méridionale,  Nord- 
Hollande,  Texel,  partie  d'Utrecht),  la  Toxandrie,  les  parties 
du  Hasan  inférieur  et  supérieur  et  du  pagus  de  Liège  qui 
se  trouvaient  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  la  Hesbaye, 
le  Condroz  (même  la  portion  à  droite  de  TOurthe,  qui, 
exceptionnellement,  lui  avait  été  attribuée),  la  moitié  de 
TArdenDC,  Arlon,  la  Woëvre,  la  Charpeigne,  Toul,  le 
Barrois,  TOrnois  supérieur  (voir  Longnon,  Atlas,  texte, 
page  117); 

Dans  la  part  de  Louis  le  Germanique  :  la  Frise  moyenne, 
le  Testerbant,  la  Betuwe,  le  pagus  Hattuaire,  les  portions 
des  deux  Masau  et  du  pagus  de  Liège  de  la  rive  droite,  la 
moitié  de  TArdenne  (avec  Prûm  et  Stavelot)  (1),  le  Bidgau 


(I)  On  a  des  octes  de  Louis  le  Germanique  et  de  son  fils  pour 
Stavelot  (873,  10  juin.  Maetèni,  J,  colL^  II,  28,  mis  par  Wauters  à 
874;  874,  i  mars,  Marténb,  /6.,  Il,  37  ;  877,  36  mai,  ibid..  Il,  30; 
878,  16  mai,  non  renseigné  por  Wautbrs.  BM,  n*  1516),  et  pour 
Prûm  (870,  !«' novembre,  Bbye»,  MiUelrh.  Urk.y  I,  149,  mis  par 
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(Trèves)y  le  Saargau,  le  pagus  de  Metz,  le  Saulnois  (Château- 
Salins),  le  Cliaumontois,  le  Saintois,  le  Soulossois,  TOrnois 
inférieur. 

Je  n'aborde  pas  ici  Texameii  des  détails,  qui  sera  repris 
è  propos  de  la  Lotharingie  (1). 


Wacters  en  871  ;  871,  4»  février,  ibid.,  I,  4t9;  871,  30  octobre, 
i6tcl.,  I,  196;  880,  ÎS  mare,  ibid.,  I,  iSâ). 

Le  i  avril  879,  Louis  le  Itègue,  fils  de  Charles  le  Chauve,  dispose 
de  biens  dans  la  Famenne  et  le  Condroz  (Galliot,  Histoire  de  Namwr^ 
V,  «74). 

(I)  HiNCMAB,  870.  Je  cite  d'après  rédition  des  Capiluiaires  de 
BoEKTius  (MGH^  Capii,^  II,  193),  et  je  supprime  les  mentions 
relatives  à  TAlsacc  et  aux  portions  du  royaume  de  Provence  que 
Lotbaire  11  avait  acquises  en  863. 

Ei  haee  est  divisio  quam  sibi  Hludowicus  aecepit  :  Coloniam^  Trc' 
veris^  Utrech,  Stratsbureh,,  Hatulam,  ahbatiam  Suestre  (Susteren), 
Berch  (Berg,  près  de  Ruremonde),  Niumonasterium  (Hûnstcreifel), 
Castellum  (Kessel),  Indam  (Cornelimûnslcr),  Saneti  Maximiani^ 
Ephlemiaeumt  Horreum  (Oeren,prcs  de  Trêves),  Meieni'monaslerium 
(Moyen-Moutier,  entre  Toul  cl  Strasbourg),  Saneti  Deodali  (Saint- 
Dié),  Bodonis  monasterium  (  Bonmoutier),  . . .  Estivagium  (Êtival), 
Romericimontem  (Remiremonl),  . . .  Her%bode$hcim  (Hcrbitzheim  ?), 
abbatiam  de  Aquis  (Aix-la-Chapelle),  comitalum  Testebani,  Batua^ 
Hattuarias,  Masau  snbterior  de  ista  parte ^  item  Masau  superiw, 
guod  de  ista  parte  est^  Lit^at  quod  de  ista  parte  m/,  distrietum 
Aquense,  distrietum  Treetis  (Maestricht,  rive  droite),  in  Bibuarias 
comitatus  quinque,  Ategenensium  (Mciengau,  entre  la  Moselle  et  le 
libin),  Bedegowa  (Bidgau,  sur  la  Moselle),  Nitaehowa  (Niedgau,  à 
Test  de  Metz),  Sarachowa  suhlerior  (Saargau  inférieur);  Btesitchowa 
(Bliesgau,  entre  le  Saargau  et  le  Wormsgau),  Seline  (le  Saulnois, 
Chftteau-Salins),  Albechowa  (TAIbegau.  Sarralbe),  Suentisium  (\t 
Saintois,  au  sud  de  Toul),  Calmontis  (le  Chaumontois),  Sarackoum 
superior  (Saargau  supérieur),   Odornense  quod  Bemardus  ksibmt 


Digitized  by 


Google 


(  275  ) 
Le  traité  de  Mcersen  donnait  ainsi  aux  Carolingiens  de 
France  la  plus  grosse   part  de  notre  pays;  mais  dix  ans 
plus  tard,  la  situation  était  renversée. 


(rOraoîs  inférieur,  doyennés  de  Gondrecourt  et  de  Reynel.  Lon- 
€xoii.  Attas^  texte,  p.  117),  Soloeente  (le  Soulossoîs,  entre  rOrnois 
et  le  Saintois).  Baiiniacum  (le  Bassigny,  au  nord  de  Langres), . . .; 
de  Frisia  ducu  parla  de  regno  quod  Lolharius  habuil.  Super  ittam 
divisionetn  propter  pacis  et  cariiatiê  cuttodiam  iuperaddimus  islam 
adjectionetn  .*  civilalem  Meltis  cum  abbalia  Sancli  Pelri  el  Sancli 
Martini  el  comilatu  Moilensi  ...  ;  de  Arduenna  sicut  flumen  Urta 
(Ourtbei  iurgtl  inler  Bitlane  et  Tumbas  ae  deenrrit  in  Moeam^  et 
sieui  recta  via  pergil  in  Bedenei,  iecundum  quod  communes  noslri 
missi  rectitu  inoenerint  —  exceplo  quod  de  Condrusto  est  ad  partem 
oriêntis  Irons  Urlam  —  el  abbalia»  Prumiam  el  Stabolau  . .  . 

Et  haec  est  divisio  quam  Karolus  de  codem  regno  sibi  aecepil .-  . . . 
Tungris^  Tnllumy  Viridunum,  Cameracum^  ...  Monlevifatconis 
(abbaye  de  Montfaucon,  près  de  Verdun),  Sancli  Micha/ielis  (Saint- 
Mibicl,  au  sud  de  Verdun),  Gildini  monasterium  (Calmoulicr,  au  sud 
de  Tout).  . . .  Sancli  Laurentii  Leudeusi  (Saint-Laurent,  à  Liège), 
Sennonem  [Senones,  au  nord  de  Saint-Dié  *],  abbaliam  Niellam 
(Nivelles),  Molburium  (Maubeugc).  Laubias  (Lobbes),5anc/i  Gaugeriei 
(Saint-Géry),  Sancli  Salvii  (Sainl-Sauve,  près  do  Vaicneicnnes), 
Crispinno  (Crespin),  Fo$sas  (Fosses),  Marilius  (llaroilics).  Hunulfcurt 
(Uonnecourt,  au  sud  de  Cambrai),  Sancli  Svrvatii  (Saint-Servais  de 
Naestrîebt),  Maalinas  (lUalines),  Ledi  (?),  Sunuiacum  (Soignies), 
Antonium  (Ântoing),  Condatum  (Condc),  Merrebtchi  (Meerbeek), 
Tielivinni  (Dickelvenno),  Lullosa  (Lcuze),  Cabnonlis  (Cbaumont- 
Gistoux  ?),  Sanclae  Mariac  in  Deonant  (Dinant)i  Echa  (Mae^eyck), 
Andana  (Andenne),  Wasloi  (Wallcrs),  Altum  monlem  (tlaumont), 
comitalum  Texandrum,  in  Hracbanto  comitatus  I K,  Cameracensemy 

(*)  Sénones,  sur  le  tersiat  occidental  des  Vosges,  ne  semble  pas  avoir  pu  appar- 
teoir  à  Charles;  il  est  assez  bizarre  aussi  de  trouver  cette  mentioo  entre  celles  de 
Saint-Laurent  de  Liège  et  de  Nivelles. 
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Les  deux  (ils  de  Louis  le  Débonnaire  étaient  morts  ; 
Louis  le  Germanique  le  i  août  876,  Charles  le  Chauve 
le  6  octobre  877. 

L'héritage  de  Louis  le  Germanique  avait  passé  à  ses  fils, 
Carloman,  Louis  (le  Jeune)  et  Charles  (le  Gros).  Dès  865, 
le  roi  avait  jeté  les  bases  d'un  partage  dont  il  précisa 
l'application  à  Forchheim,  en  mars  872,  c'est-à-dire  après 
les  nouvelles  acquisitions  que  lui  avait  values  le  traité  de 
Meersen  (1). 

Néanmoins,ceite  région  d'entre  Rhin  et  Meuse  demeura 
d'abord  indivise. 

Charles  le  Chauve  avait  élevé  des  prétentions  sur  la 
Lotharingie  entière  et  même  sur  les  trois  pagi  de  Worms, 
de  Spire  et  de  Mayence,  qui,  depuis  843,  avaient  appartenu 
au  royaume  oriental.  Kn  septembre  876,  il  s  était  avance 


Bainoum,  Lomenstin^  in  Hasbanio  comilatus  I V,  Masau  superior  de 
ista  parte  Mosae,  Masau  subterior  quod  de  ista  parte  est,  Liugas  quod 
de  Uta  parte  est  Mosae  et  pertinet  ad  Veosatum,  Scarponinse  (la  Char- 
peigne,  au  sud  de  Metz).  Viridunense,  Dutmeme  (le  Dormois,  entre 
Reims  et  Verdun).  Ârlon,  Wavrense  comitatus  II  (la  Woëvre),  Mos- 
minse  (Mouzon),  Castricium  (pagus  de  Castrices,  Mézières),  Condrust 
de  Arduenna  sicut  flumen  Urla  surgit  inter  Bislane  et  Tutnbas  ac 
decurrit  ex  hac  parte  in  Mosam^  et  stcut  recta  via  ex  hoc  parte 
oeeidenlis  pergit  in  Bedensi,  secundum  quod  missi  nostri  rectius  inve- 
nerint;  Tullense  (Toul),  aliud  Odornense  quod  Thiettnarus  habuit 
(rOruois  supérieur),  Barrense  (Bar-le-Duc),  ...  de  Frisia  tertiam 
partent. 

({)  BM,  n**U16 (1,1448 c. 

Rboino,  876  :  Ludowicus  orientalem  Fratuiam^  Turingiam,  Saxo* 
fitam,  Fresiam,  etpartcm  regui  Lotharii  (sortiius  est)  :  porro  Caroh 
Atamannia  in  partent  cessit  et  atiquae  eivitates  ex  regno  Lotharii 
(l'Alsace  probablement);  yJnn.  Fufdenses,  877-78. 
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jusqu^à  Aix  et  Cologne;  mais  le  8  octobre,  Louis  le  Jeune 
lui  avait  infligé  une  déraitc  sanglante  à  Andernaeh  (1). 

Les  trois  fils  de  Louis  le  Gern)anique  se  réunirent  dans 
le  Riessgau  (environs  de  Nôrdlingen,  en  Bavière)  et  réso- 
lurent de  se  partager  également,  aeqiia  lance^  la  zone 
lotharingienne  (2).  On  ignore  comment  s^opéra  ce  partage. 
En  878  d'ailleurs,  Carloman,  qui  avait  occupé  Tltalie  et 
voulait  la  garder  à  lui  seul,  déclara  renoncer  à  son  lot  (3). 
Charles  le  Gros  conserva  TAIsace.  Le  restant  du  pays  fut 
dévolu  à  Louis  le  Jeune,  maître  en  même  temps  de  la 
Saxe,  de  la  Thuringe  et  de  la  Franconie. 

Dès  le  15  mars  877,  Louis  le  Jeune  continua  à  Tabbaye 
dlnden  la  possession  de  Gressenich  (4). 

Le  1*'  novembre,  il  se  rencontra  à  Fouron  (province  de 
Liège,  entre  Visé  et  Aix-la*Chapelle)  avec  son  cousin 
Louis  le  Bègue,  qui.  Tannée  précédente,  avait  succédé  à 
Charles  le  Chauve. 

Les  deux  rois  convinrent  d*observer  les  traités  antérieurs 
et  de  réprimer  les  infractions  que  pouvaient  y  avoir  faites 
les  grands  de  part  et  d  autre  (5). 

Mais  la  mort  inopinée  de  Louis  le  Bègue  (iO  avril  879} 


(I)  BM,  n«  1505 et. 

(S)  Ann.  Fuld.  .*  IJludowicus  rtx  parietn  Ulotharii  cum  fratribu» 
Cûrbnanno  et  Karolo  aequa  latice  divid'U.  BM,  n*  4488  o. 

(3)  BM,  D*  1488  6. 

(4)  BM,  n*  I5M.  Gressenicli  avait  été  donné  par  Louis  le  Germa- 
nique. Voir  ci-dessus  p.  36:2. 

(5)  iihtdawici  Junioris  et  Wudowici  Balbi  converUio  FuronemU, 
MGU^  Capit.^  Il,  168  :  sicut  ittter  fratrem  meum  Karolum  et  fra- 
trem  vesirum  Hludomcum  regnum  Ulotharii  divitum  fuit,  volumus  ut 
ita  consistât,  BM,  n*  1517  c,  d. 
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amena  de  nouvelles  complicalions;  quelques-uns  de  ses 
conseillers,  rabbé-chaneelier  Gauziin  et  le  comte  de  Paris, 
Conrad,  refusèrent  de  rcconnaitre  ses  jeunes  fils,  Louis  111 
et  Carloman,  et  ils  invitèrent  le  roi  de  la  Fronda  orien- 
talis  à  prendre  possession  du  pays  (1). 

Louis  le  Jeune  se  mit  en  marche  par  Merz  et  Verdun  {% 
cl,  dans  Timpossibilité  où  ils  étaient  de  lui  opposer  une 
résistance  eflicace,  les  grands  demeurés  fidèles  aux  princes 
préférèrent  abandonner  à  Tagresseur  la  partie  occidentale 
de  la  Lotharingie  (été  de  879)  (3). 

De  cette  manière,  tout  le  royaume  de  Lothaire  11,  et  par 
conséquent  la  Belgique  du  Rhin  àTEscaut,  se  trouva  ratta- 
ché à  TAllemagne. 

Une  seconde  expédition  de  Louis  le  Jeune,  que  la  reine 
Liutgarde  poussait  à  réclamer  davantage,  n*aboutit  à  aucun 
résultat.  Le  traité  de  Ribemont  (février  880)  confirma  les 
arrangements  de  Tannée  précédente  (4). 


(1)  BM,  n'lK20  6. 

(2)  Ibid,  n»«52l  b. 

(3)  HiNCMAB,  879.  AudicfUes  autem  Hugo  et  ttoso  ac  Theodericus 
et  Worum  socii  quae  Gozlenus  et  Chuonradus  cum  illorum  complicibus 
tnaehinabantur^miserunt , , ,  ad  Htudmvicam  apud  ViridunHm^  ut  et 
offhrtnt  paHem  de  regno  Ulotharii  junior i$^  qunm  Kurolut  contra 
fratrem  iuum  Hludowieum  (le  Germanique),  ip$iu$  Utudowiei  (le 
Jeune)  patrem^  acceperat^  ut,  accepta  ilfa  portione  regni,  in  regnum 
8uum  rediret  et  quod  retiquum  de  regno  patris  sut  Karoti  (le  Chauve) 
iiludowicus  (le  Bègue)  habuit  suis  filiis  consentiret.  iiludowicus .  • . 
accepta  parte sibi obtata  ,.•  ad  palatium  suum  Franconofurth  rediit, 

(i)  BM,  n»  1523  /".  Ann.  Fuid,:  filios  Utudowiei  ad  se  venientes 
suscepit  totumque  regnum  litotharii  suae  ditioni  subjugaoit. 
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Réginon  (t)ajonle  cependant  que  Louis  le  Jeune  récu- 
péra Arras,  qui,  on  se  le  rappelle,  avait  été  rétrocédé, 
60  866,  par  Lothaire  II  ik  Charles  le  Chauve.  Le  rensei- 
goemenl  parait  inexact,  car  les  chroniques  du  monastère 
de  Saint-Vaast  n'y  font  aucune  allusion,  et  le  21  mai  890, 
on  voit  le  roi  de  France,  Eudes,  accorder  un  diplôme  à 
son  abbé  Rodolphe  (2). 

Le  marquisat  de  Flandre  demeurait  aux  fils  de  Louis 
le  Bègue,  qui,  cette  même  année  (880),  procédèrent  à 
un  partage.  Louis  111  reçut  :  quod  de  Francia  residuum 
erat  ex  patemo  regno  (3),  mais  il  succomba  dès  le 
5  août  882,  et  son  frère  Carloman,  qui  avait  réuni  tout 
rhéritage  paternel,  ne  lui  survécut  que  de  deux  ans  (12  dé- 
cembre 884). 

Le  dernier  descendant  m&le  de  Charles  le  Chauve  était 
alors  un  fils  posthume  de  Louis  le  Bègue,  Charles  le 
Simple,  qui  n'avait  encore  que  cinq  ans.  Il  était  né  le 
17  septembre  879. 

Dans  le  royaume  oriental,  deux  des  fils  de  Louis  le  Ger- 
manique venaient  aussi  de  disparaître  :  Carloman,  le 
22  mars  880,  Louis  le  Jeune,  le  20  janvier  882.  Il  ne 
restait  que  le  troisième,  Charles  le  Gros,  qui  reçut  en  mai 
882,  à  Worms,  Thommage  des  grands  d*Allemagne,  et  fut 
en  outre,  au  mois  de  juin  885,  proclamé  roi  de  France  i 


(<)  RiGiNO,  879  :  ^adolescentes  {Hiudovicus  III  et  Cartomannus)^ 
qwppe  ut  foedcratus  ab  eis  reeederet  Hludowicus  (le  Jeune),  portionem 
rrgni  Htotharii  quam  avus  (Charles  le  Chauve)  paterque  (Louis  le 
Bègue)  tenueratt  ex  iniegro  illi  eoncesserutU,  addita  insuper  Atrabatis 
abbatia  sancti  Vedusti. 

(2)  BOUQUBT,  IX,  iK2. 

(3)  HiMCMAH,  880.  Cî.  Ann.  Vedast.,  880;  yénn.  Ftoriae.,  880. 


Digitized  by 


Google 


(  280  ) 

Ponthion  (1).  Mais  sa  Taiblesse,  son  incapacité  au  milieu 
des  périls  dont  les  Normands  menaçaient  TEurope  centrale, 
provoquèrent  sa  déposition  (Tribur,  novembre  887)  {i\ 

Les  destinées  de  TAIlemagne  et  de  la  France  tendent 
dès  lors,  de  plus  en  plus,  à  se  séparer. 

L*Allemagne  met  sur  le  trône  un  fils  naturel  de  Carlo- 
man,  Arnould  de  Carintbie,  qui  la  gouvernera  jusqu'au 
8  décembre  899  et  aura  pour  successeur  Louis  TEnfant, 
mort  le  24  septembre  91  i,  le  dernier  Carolingien  de  eeue 
branche.  Je  ne  cite  ici  que  pour  mémoire  le  fils  naturel 
d'Arnould,  Zwentibold,  qui  reçut  de  895  à  900  le  gouver- 
nement de  la  Lotharingie  avec  le  titre  de  roi.  Il  sera  ques- 
tion dans  une  autre  partie  de  ce  travail  de  retendue  de  ce 
royaume  de  Lotharingie. 

Une  question  que  je  dois  aborder  cependant  est  celle  de 
savoir  si,  dès  879,  le  Cambrésis  n  été  rattaché  au  royaume 
oriental.  J*ineline  à  croire  que  les  fils  de  Louis  le  Bègue  et 
leurs  successeurs  lont  conservé  et  qu'il  n'a  passé  qu'en  925 
à  TAIIemagne.  Voici  les  arguments  sur  lesquels  se  fonde 
cette  opinion  : 

I''  Lorsque  Louis  III  (de  France)  a  vaincu  les  Normands 

à  Saucourt  (o  août  881),  il  est  obligé  de  tenir  tète,  dans  le 

Cambrésisy  à  une  nouvelle  invasion;  il  établit  son  camp  à 

Ëtrun  sur  TEscaut  (3). 

2^  Rodolphe,  frère  de  Baudouin  II  de  Flandre,  a  été 


(1)  BM,  0*1657  a. 

(2)  BM,  n*  1747  6. 

(3)  Annale»  Vedastini,SS\  (MGU^SS,  II,  19i  :  rex  adunato  exer- 
citu  in  pago  Camaraeensium  venit,  catirumque  ibi  staluii  in  loco  qui 
dieitur  Sirun,  ad  debeUaiionetn  Danorum), 
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corole  du  Cambrésis  (jusquVn  896).  Or  il  est  difficile  d*ad- 
metlre  que  ce  poste  avancé  du  royaume  oriental  eût  été 
confié  à  un  étranger.  De  plu9,  on  voit  Rodolphe,  en  895, 
abandonner  le  parti  de  Charles  le  Simple  (1)  pour  se 
tourner  vers  Zwentibold  :  il  tenait  donc  par  des  liens  pri- 
mitifs au  Carolingien  de  France.  C*est  à  la  suite  de  ce 
changement  de  front  que  Zwentibold,  maître  de  Cambrai, 
a  pu  témoigner  quelque  sollicitude  à  son  chapitre.  Un 
diplôme  de  Charles  le  Simple  (911)  nous  apprend  que,  par 
un  acte  qu'un  incendie  avait  récemment  détruit,  Zwentibold 
avait  attribué  divers  biens  aux  chanoines  (2)  ;  encore 
en  898,  il  donne  à  la  cathédrale  la  villa  de  Ligny  (3). 

3*  En  899,  Baudouin  II,  qui  avait  également  fait  défec- 
tion en  895,  se  réconcilie  avec  Charles  ;  il  va  au-devant  de 
lui  m  pago  Cameracense  (4). 

Tous  ces  faits  sont  inexplicables,  si  Ton  doit  considérer 
les  rois  orientaux  comme  possesseurs  de  ce  territoire  dés 
879. 

En  France,  les  ascendants  des  Capétiens  font  leur  première 
apparition  sur  le  trône.  Le  comte  Eudes  de  Paris,  fils  de 
Robert  le  Fort,  reçoit  la  couronne  le  29  février  888;  mais, 
dès  893,  Tarchevéque  Foulques  de  Reims  cherche  à  lui 
opposer  rhéritier  légitime,  Charles  le  Simple  (5). 

Charles   invoque  Tappui  d*Arnould  ;  il  a  avec  lui  une 


(I)  AnnaUt  Vedastini,  895,  p.  207. 
(3)  Bouquet,  IX,  515. 
(3)  BM,  n«  «935. 

(i)  AtmaUt  Yedoitinù  899,  p.  309. 

(5)  Charles  est  sacré  à  Reims  le  38  janvier  893.  Cf.  Dûmmlbb, 
Geuh.  des  OMtfr.  Reicht,  111%  583,  n.  3. 
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entrevue  à  Worms,  i  la  suite  de  laquelle  le  roi  d'Aile* 
magne  ordonne  aux  comtes  et  aux  évéques  de  la  région 
mosase  de  lui  prêter  leur  appui.  G*est  à  celle  période  que 
se  rapporte  le  diplôme  du  26  septembre  894  par  lequel 
Charles  garantit  à  l'évéque  Francon  de  Liège  la  restitution 
du  fiscd*Arehies,  situé  dans  lePoreien(l).  On  se  souviendra 
que  le  Porcien  faisait  partie,  depuis  843,  du  royaume 
occidental;  cet  acte  n'implique  donc  aucune  revendication 
de  la  Lotharingie  :  Charles,  dans  roccurrence,  ne  se  pose 
que  comme  le  successeur  de  Louis  III  et  Carloman. 

La  velléité  d'intervention  d*Arnould  ne  fut  que  passa- 
gère, et  la  guerre  civile  continua  en  France.  Charles  et 
Eudes  ont  chacun  leurs  partisans;  ceux  du  Carolingien  se 
groupent  principalement  dans  le  nord  :  Flandre,  Verman- 
dois,  Valois,  Laonnois  (2).  Aussi,  en  896,  Kudes  proposa- 
t-il  un  arrangement  qui  céderait  à  son  rival  une  longue 
bande  de  territoire  s*élendant  de  Reims  à  Boulogne  et 
comprenant  précisément  la  région  où  rhostilité  au  roi 
capétien  était  la  plus  vive  (3). 

Ce  ne  fui  qu'à  la  mort  d*Fudes  (i''  janvier  898)  que 
Charles  réussit  à  se  mettre  en  possession  du  trône. 

Immédiatement,  il  voulut  revendiquer  la  Lotharingie; 
le  13  février,  il  donnée  Sainl-Mihiel  de  Verdun  des  biens 
dans  les  comtés  de  Verdun  et  de  Charpeigne  (4);  en  juin, 
il  envahit  le  pays,  soutenu  par  Régnier  au  Long  Coi  et 
d'autres  mécontents;  il  s'avance  jusqu'à  Aix  et  Nim^ue, 


(I)  BM,  n*  175:2a. 

(3)  MiR^cs.  I,  25  t.  Cf.  FAvaf,  Eudes,  p.  168. 

(3)  Favrb,  Eudet,  pp.  ISS  et  suiv. 

(i)  BoiQHT,  IX,  470. 
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et  oblige  Zvrentibold  è  prendre  la  fuite  (I);  mais  ce  succès 
est  momentané  :  en  octobre,  Charles  rentre  dans  son 
royaume  (2)  et  conclut  la  paix  Tannée  suivante  (3). 

C*est  assurément  à  Tannée  898  qu*il  faut  reporter  un 
acte  que  M.  Duvivier  a  cru  devoir  placer  vers  902;  Charles 
le  Simple  y  confirme,  en  faveur  de  Tévéque  lieidilo,  de 
Noyon-Tournai  (880-902),  diverses  donations,  notamment 
celle  de  Quiévrain  dans  le  Hainaut  (4).  Or,  en  902, 
Charles  n'exerçait  aucune  autorité  dans  ce  dernier  comté 
et  on  ne  comprend  son  intervention  que  pendant  la  courte 
période  où  il  essaie  pour  la  première  fois  d'affirmer  ses 
droits  sur  la  Lotharingie. 

Il  ne  reprendra  celte  tentative  qu'en  911,  lors  de  Tex- 
linction  des  Carolingiens  d'Allemagne  (5).  Cette  fois,  la 
majorité  des  Lotharingiens,  que  les  procédés  lyranniques 
de  Zwenlibold  ont  aliénés,  et  à  leur  tète  Giselbert,  fils  de 
Régnier  au  Long  Col,  favorisent  son  entreprise.  Pendant 
toutes  les  années  qui  suivent,  il  est  le  maître  du  pays;  on 
le  voit  à  Metz  en  janvier  912  (6);  à  Nimègue,  le  12  avril 
912  (7);  à  Herstal,  en  915,  le  19  avril  916,  le  13  et  le 

(I)  BM,  oH925a,6. 

(3)  Rbgino,  898  :  Karotus  nuUo  pcracio  negotio  redit  in  regnum 


(3)  Probablement  à  Saint-Goar,  899.  BM,  n*  1930  a. 

(4)  DuTiviBR,  Le  Hainaut  ancien,  p.  325.  Une  donation  du  comte 
Hilduin,  antérieure  au  diplôme  de  Charles  (Duviviaa,  Actes  inti- 
reuant  la  Belgique,  p.  3),  doit  donc  être  reportée  également  à  898 
au  plus  tard. 

(5)  BM,  n«20lia. 

(6)  Sur  cet  itinéraire,  Wittich,  Richer  {Forschungen,  III,  pp.  105 
et  suiv.). 

(7)  Bertholbt,  Histoire  du  Luxembourg,  II,  lxxv. 
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24  juin  919;  à  Aix-la-Chapelle  le  26  juillet  917;  à  Tbion- 
ville  le  9  juillet  919;  il  conrère  des  diplômes  (1)  à  l'église 
de  Cambrai  en  911  (décembre,  deux  actes),  en  917,  en 
920;  à  Péglise  de  Liège,  915,  vers  9IS,  920;  à  Tabbaye 
d^Echternacli,  915 (deux  actes);  à  Tabbaye  de  Prûm,916; 
à  Téglise  de  Trêves,  913,  919  (deux  actes)  (2);  à  Saint- 
Maximin,  912;  à  Téglise  de  Toul,  912  (deux  actes),  922;  à 
Stavelot,  912;  à  Saint-Mihiel-sur-.VIeuse,  913,  915;  i  fab- 
baye  de  Maroilles,  921  (deux  actes)  ;  au  comte  Thierry,  922. 
Par  ce  dernier  acte,  Charles  faisait  donation  de  Fabbaye 
d'Egmond,  située  non  loin  d'Alkmaar,  dans  la  province 
actuelle  de  Nord-Hollande  (3).  Il  avait  donc  réussi  à  se 
mettre  en  possession  de  la  Frise  occidentale.  Cette  situa- 
tion ne  parait  pas  encore  avoir  été  établie  en  914,  car  à  la 
date  du  9  juillet  (4),  Conrad  1"^  conlirmait  les  immunités 
de  révéché  d*lltrechtct  il  le  faisait  à  la  demande  du  comte 
Waltger;  or  nous  apprenons  par  un  diplôme  d*Othon  i*' 
(944)  (5),  que  Waltger  avait  été  comte  du  pagus  frison  de 
Lake  et  Isla  (Leck  et  Yssel,  le  triangle  qui,  à  lest  de  Rot- 
terdam, est  enfermé  entre  ces  deux  cours  d*eau). 


(1)  Table  des  Chartes,  et  Bouquet,  t.  IX. 

(2)  Le  diplôme  en  faveur  de  t^églîse  de  Trêves,  reascigoé  par 
Wautbrs,  Vil,  78  (13  juin  935)  et  public  par  db  Lhhtinghs,  Cro' 
nique  de  Croonendaet^  I,  465,  est  assurément  faux. 

(5)  Bouquet,  IX,  558. 

(i)  MGH,  Diplom.,  I,  25. 

(5)  /6ic{.,  I,  440.  Le  diplôme  de  Henri  I*'  en  faveur  d*Utrecht, 
tôid.,  I,  62,  qui.  d'après  Bôuhee-Ottbntbal  n*  52,  se  place  entre 
919  et  951,  est  donc  vraisemblablement  postérieur  à  922  et  proba- 
blement même  à  925,  date  de  Poccupation  de  la  Lotharingie  occiden- 
tale par  le  roi  allemand. 
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Quant  aui  deux  autres  régions  de  la  Frise»  il  est  certain 
que  Charles  le  Simple  n*en  a  jamais  été  le  maître. 

Leglay  a  publié  dans  son  Glossaire  topographique  du 
Cambrésis  (p.  1)  un  acte  daté  du  20  décembre  911,  en 
foveur   de  Téglise  de   Cambrai,  mais   sur   Tauthenticilé 
duquel  il  émet  des  doutes  (pp.  141  et  suiv.)  qui  ne  me 
paraissent  pas  justifiés.  Trois  points  le  mettent  en  défiance  : 
le  lieu  de  délivrance,  actum  villa  Cruciaco,  qui  est  inconnu  ; 
la  difficulté  qu*il  y  a  d*idenlifier  la  villa  Leslorphem...  pago 
Indensi  super  flumine  Sarteria;  enfin,  la  mention  d*un 
pape  Crespin  qui  ne  figure  point  dans  la  liste  des  pontifes 
romains.  Je  laisse  de  côté  la  recherche  du  pagus  Indensis, 
que  je  reprendrai  dans  un  autre  chapitre;  mais  je  constate 
que  nous  possédons  de  Charles  le  Simple  un  diplôme  por- 
tant la  même  date  et  délivré  également  :  villa  Cruzliaco  (1  ). 
Le  noiariusy  des  deux  côtés,  est  le  même  :  Hugo  regiae 
dignitatis  nolarius  ad  vicem  Herivei  archiepiscopi  subno- 
tavit.  Ce  même  Hugo  reparait  dans  des  diplômes  de  912 
pour  Saint-Maximin,   pour   Bonmoutier   de   Toul,   pour 
Stavelot,  qui  tous  trahissent  le  même  rédacteur.  Enfin,  la 
mention  d*un  comte  Letardus,  qui  était  assurément  Tun 
des  fidèles  de  Charles,  puisqu*il  assiste  en  916  au  placilum 
de  Herstal  (2),  mais  qui  n'est  cité  nufie  part  ailleurs,  me 
semble  exclure  Thypothèse   du  faux.  L'objet  même  de 
l'acte  —  collation  d'un  marché  et  du  droit  de  monnayage 
—  convient  parfaitement  à  l'époque.  Cruciacum  peut  être 
rttntles  nombreux  Crécy  du  nord  de  la  France;  Charles 
avait  passé  une  partie  de  Tannée  h  Compiègne;  il  se  rend 


(I)    B0DQDBT,IX,K15. 

(3)  BouQuiT,  IX,  526. 
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à  Metz  où  il  se  trouve  le  t*' janvier  912  (1);  sans  doute  il 
a  passé  par  Laon  et  s*est  arrêté  probablement  le  20  déeero- 
bre  à  Crécy-sur-Serre,  où  il  est  permis  de  supposer  que 
révéque  de  Cambrai  est  venu  lui  rendre  hommage. 

Quant  au  pape  Crespin»  martyr  romain  dont  les  osse- 
ments reposaient  à  Lestorphem,  il  n'y  a  là,  je  pense,  qu*une 
confusion  assez  excusable  pour  la  chancellerie  carolin- 
gienne. On  trouve  dans  les  actes  des  saints  Jean  et  Paul  (2) 
le  récit  de  l'interrogatoire  qu*un  certain  Julianus  (en  362) 
fait  subir  aux  martyrs  Crispin  et  Crispinien.  Dixit  ad  eum 
Julianus  :  die  nobis  et  tu  nomen  tuutn.  Respondit  Cris- 
pinianus  :  dicor  servus  servorum  Christi.  Est- ce  la  aource 
de  Terreur? 

Conrad  de  Franconie»  qui  occupe  le  trône  d'Allemagne 
depuis  le  mois  de  novembre  911  jusqu'au  23  décembre  918, 
a  essayé  de  reconquérir  les  territoires  que  Charles  avait 
enlevés  à  son  royaume;  mais  ses  trois  expéditions,  en  91 1 
et  912,  demeurent  stériles  (3). 

Henri  I**  de  Saxe,  qui  succède  à  Conrad  (mai  919  — 
2  juillet  936),  aura  la  chance  d'être  soutenu  par  Giselberi, 
qui  s'est  brouillé  avec  Charles.  Néanmoins  sa  première 
tentative  échoue  (4)  (en  920),  et  bien  que  les  hostilités 
continuent  durant  l'année  suivante  entre  le  roi  de  France 
et  quelques-uns  de  ses  vassaux  lotharingiens,  une  entente 


(1)  BirtB,  f,  319. 

(2)  AA.  SS.  27  jain,  t.  Vil,  p.  230.  Le  manuserit  se  trouvait  à 
Corbie. 

(5)  BM,  n*  3016  6,  3018  a,  3038  o. 
(4)  BO,  D«  1  a. 
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s*é(ablU  entre  les  deux  rois.  Ils  se  donnent  rendez-vous  sur 
le  Rhin,  le  7  novembre  921,  à  la  hauteur  de  Bonn,  et 
accompagnés  d*un  cortège  nombreux  de  fidèles,  ils  se  jurent 
solennellement  amitié  sans  qu*il  soit  fait  allusion  à  aucun 
abandon  de  territoire  (i). 

Charles  le  Simple  est  donc  demeuré  en  possession  de  la 
Lotharingie  entière,  mais,  pas  plus  que  Charles  le  Chauve, 
il  ne  parait  avoir  élevé  de  prétentions  sur  une  portion 
quelconque  de  la  rive  droite  du  Rhin,  et  lors  de  Tentrevue 
de  Bonn,  Charles  se  tient  sur  la  rive  gauche,  Henri  dresse 
son  camp  sur  la  rive  opposée,  qui  était  comprise  dans  TA  val- 
gau,  c*est-à-dire  dans  Tun  des  quatre  pagi  ripuaires  que 
Ion  a  cru  pouvoir  rattacher  à  la  Lotharingie.  C*est  dans  une 
barque,  au  milieu  du  fleuve,  que  confèrent  les  deux 
monarques  (2). 

Cependant  on  pourrait  invoquer  en  sens  contraire  le 
diplôme  par  lequel  Charles,  le  i  mars  922,  confirme  les 
biens  des  chanoines  de  Toul.  Cet  acte  est  dressé  sur  la  rive 
du  Rhin  :  In  villa  Embredie  :  cum  pro  diversis  regni  noslri 
negoliis  ad  locum  qui  vocalur  Disborch  devenissemus  (3). 

H  est  difficile  de  douter  qu'il  s'agisse  bien  ici  de  Duys- 
bourg,  dans  le  Ruracgowe,  et  la  villa  Embreche  me  semble 


(I)  BO.,  n«2c. 

(3)  Paetutn  Bonnerue  (Miraics,  f,  37)  :  Convenerunt,, 
reget^  .*  domnus  enim  Carohu  super  Rheuum  flumen  ad  Batmam 
Cmitrum^  et  Hreninu  Beinricue  ex  altéra  parte  Rhem.  Et  ea  tantum 
diemutuis  se  visibus  intttentes  super  ripas  ejusdem  fluminis  hue  et 
«/fra...;  tferum  feria  quarta  vu  idus  novembris  in  medio  Bheni  flumi- 
nis^ principes  in  navibus  quisque  suis,  in  tertiam  ascenderutUy  quae 
aneorata  in  fluminis  medio  gratia  eorum  eoUoquii  fixa  eraL 

(3)  BouQCBT,  IX,  353. 


Digitized  by 


Google 


(  288  ) 

évidemment  correspondre  k  Emmerich»  qui  est  située  en 
face  de  Duysbourg,  sur  la  rive  gauche  (1).  Mais  de  là  à  con- 
clure que  Duysbourg  fût  compris  dans  les  Étals  de  Charles, 
il  y  a  de  la  marge.  Ne  s*est-il  pas  rendu  à  Worms  en  894 
pour  s*y  rencontrer  avec  Arnould  de  Carinthie,  et  ne  pou- 
vait-il de  même,  pour  conGrmer  les  résolutions  prises  à 
Bonn  Tannée  précédente,  aller  jusqu'à  Duysbourg  pour  y 
revoir  Henri  I"'? 

Wittich,  dans  un  travail  sur  Richer  et  les  ducs  Giselbcrt 
de  Lotharingie  et  Henri  de  Saxe,  a  accumulé  hypothèses 
sur  hypothèses  pour  expliquer  ce  passage  :  Othon,  père 
de  Henri,  était  peut-être  comte  de  Duysbourg,  et  Charles 
le  Simple  aura  peut-être  reçu  dans  cet  endroit  Thommage 
de  Henri  pour  ce  comté  dont  il  réchnmi  peut-être  la  suze- 
raineté (2). 

Tout  ceci  n*a  aucune  vraisemblance;  car  il  faut  songer 
que  la  situation  de  Charles  était  fort  ébranlée  à  ce  moment. 
Un  nouveau  prétendant  a  surgi,  le  marquis  Robert,  frère 
du  roi  Eudes;  ses  partisans,  parmi  lesquels  figure  Gisel- 
bcrt de  Lotharingie,  se  préparent  à  Un'  décerner  la  couronne 
(29  juin  922).  Est-ce  bien  le  moment  que  choisira  le  pauvre 
Charles  pour  exiger  du  roi  Henri  un  serment  d'allégeance, 
alors  qu*il  ne  peut  plus  guère  compter  que  sur  lui  pour 
sauver  son  trône?  Dans  cette  circonstance  comme  à  Worms 
en  894,  il  s'agissait  moins  sans  doute  de  la  rencontre  offi- 
cielle de  deux  souverains  que  de  l'entrevue  d'un  suppliant 
avec  celui  qu'il  considérait  comme  son  allié  et  son  protec- 
teur. 


(1)  Ne  pas  confondre  avec  la  ville  d'£mmerîch,qui  se  trouve  plus 
bas  sur  la  rive  droite  du  fleuve. 

(2)  Forschungm^  \\\,iiO. 
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Malheureusement  pour  Charles»  I*auitu(lc  de  Henri  P'  ne 
tarda  pas  à  se  modifier.  Kobert  de  France  lui  fit-il  des 
promesses  relatives  à  la  Lotharingie?  Toujours  est-il  qu'au 
commencement  de  923,  Henri  et  Robert  tinrent  à  leur 
Cour  une  conférence  sur  la  Roer(1)  et  qu*elle  eut  pour 
résultat  Tabandon  de  Charles. 

C'était  la  rupture  du  traité  de  Bonn. 

Robert  remporte  le  15  juin  sur  Charles  la  victoire  de 
SoissonSy  et  le  Carolingien  vaincu  tombe  entre  les  mains 
du  comte  Héribert  II  de  Vermandois,  dont  Robert 
avait  épousé  la  fille  Béatrice.  Il  meurt  en  captivité,  en 
929  (2). 

Cependant  la  bataille  de  Soissons  a  coûté  la  vie  à  Robert 
lui-même.  C  est  son  gendre  Raoul  de  Bourgogne  qui  occu- 
pera le  trône  du  15  juillet  923  au  14  janvier  934.  Raoul 
réussit  partiellement  à  se  faire  reconnaître  par  les  Lotha- 
ringiens  (3). 

Mais  dès  la  fin  de  923,  Henri  I*',  dans  une  première 
expédition,  se  met  en  possession  de  la  partie  orientale  du 
pays  (4),  et  deux  ans  plus  tard»  il  obtient  la  soumission  de 

(1)  Flodoard,  923;  BO,  n*  7  6. 

(2)  Atm.  Fuld,,  9^9.  Le  continuateur  do  Regino  met  cette  mort 
par  erreur  à  925. 

(3)  923,  18  décembre.  Le  trésorier  Waltcr  de  Saint-Martin,  dé 
Tours,  donne  à  i*abbaye  de  Brogne  des  terres  en  Hesbaye,  du  con- 
sentement de  Hugues,  beau-frère  du  roi  Raoul  (anno  i  régnante 
Radulfo..).  GaUia ChrUt .  IV, in$tr.,  c.  60.  Cf.  Waitz,  I/einrich I,  70 
et  71. 

(i)  Cwitin.  Begin.,  923  ;  Jnn.  Colon,  brèves  {âÊGli,  SS,  X Vf,  730) , 
923:  Henricut  rex  constituitur;  Atm.  Aquenses  (/Aid.,  XXIV,  36), 
923  :  ttenrieut  primus  regnare  cœpit,  BO,  n*  10  c. 

Dans  les  documents  de  Stavelot,  on  compte  encore  en  922  d*après 
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la  Lotharingie  entière  (1).  L'autorité  des  rois  d'Allemagne 
s'étend  de  nouveau  jusqu'à  l'Escaut. 

Cette  situation  ne  subira  plus  de  modification  essentielle 
durant  tout  le  moyen  âge,  et  je  ne  renseigne  que  fort 


les  années  de  Charles  (Ritz,  iâ;  Wautbrs,  Table  des  Chartes,  I, 
p.  336).  Pour  les  actes  suivants,  Wauters  compte  à  tort  les  années 
de  Henri  f***  à  partir  de  923  (p.  338)  ;  les  actes  qu'il  enregistre  en  933 
doivent  donc  être  reportés  à  937.  Un  acte  de  933  (Uitz,  37)  donne 
VF»  année  pour  IX«. 

A  Trêves,  on  compte  les  années  de  Henri  depuis  933. 

Un  acte  de  Tarchevêque  de  Cologne  (i  i  août  933,  Ennbk,  Codex 
diphm,  Colon,^  \,  AiO)  porte  :  Regnanlibus  christianissimis  regibui 
Carolo  et  Heinrieo,  C'est  que  le  diocèse  s'étendait  sur  les  deux  rives 
du  Rhin.  On  ne  peut  donc  être  surpris  que  d'autres  documents  de 
Cologne  comptent  l'avènement  à  partir  de  919,  c'est-à»dirc  du  cou- 
ronnement en  Allemagne. 

Une  charte  de  IJège  (Anselm.  Gcsta,  MGH^  55.,  III,  301)  est 
inconciliable  ;  clic  donne  933,  15*  année  de  Henri,  d'après  un  autre 
manuscrit,  41*. 

A  Gorze,  à  Saint-Evre  de  Toul,  on  commence  à  935. 

(1)  Flodoabo,  Annales,  935;  Heinrieo  cuneti  se  Lotharienses 
commitlunt,  Cont,  Reginonis^  935  :  Heinrieo  rege  coadunatnm  et  con- 
stabiUtufn  Lothariense  regnum  in  sua  potestate  habente.  60,  n^  ii  d. 

Floooard,  j^nnalesy  935,  raconte  que  le  duc  de  France,  Hugues, 
conclut  h  cette  date  une  trêve  avec  les  Normands,  dans  laquelle 
n*étaient  pas  comprises  les  terres  d'Arnoul  (de  Flandre),  de  Helgaut 
(de  Ponthicu)  et  de  Raoul  {de  Gaugeio),  Il  ne  peut  s'agir  ici  ni  de 
Gaugeium  (Goyck)  en  Brabant,  ni  de  Gouy  en  Ostrevant,  mais  bien 
de  Gouy  en  Arrouaise  (doyenné  de  Cambrai).  Cet  événement  se  place 
donc  avant  la  conquête  de  la  Lotharingie  occidentale  par  Henri  I*'; 
c'est  ce  qui  concorde  d'ailleurs  avec  Tordre  du  récit  de  Flodoard.  Si 
ce  chroniqueur  note  que  Hugues  laisse  le  Cambrcsis  en  dehors  du 
traité,  c^est  assurément  que  ce  territoire  faisait|  à  ce  monuint,  partie 
intégrante  du  royaume  occidental. 


Digitized  by 


Google 


(-291) 

brièvement  les  tentatives  que  firent  les  derniers  Carolin- 
giens de  France  pour  reprendre  la   frontière  du  Rhin. 

G*est  d*abord  Louis  IV»  le  fils  de  Charles  le  Simple, 
qui,  à'  la  mort  de  Raoul  de  Bourgogne,  est  rappelé  par 
Hugues  le  Grand  lui-même. 

Dès  938,  Louis  noue  des  relations  avec  les  vassaux  tur- 
bulents de  la  Lotharingie;  il  envahit  le  pays.  Othon,  fils 
et  successeur  de  Henri  l^^^doit,  h  plusieurs  reprises,  lui 
opposer  ses  forces.  En  octobre  942,  le  traité  de  Voyse- 
sur-Meuse  réconcilie  les  deux  adversaires.  Louis  IV 
renonce  à  ses  prétentions  (1). 

Sous  le  règne  d*Othon  H  (973-983),  Lothaire,  fils  de 
Louis  IV,  complote  une  nouvelle  agression;  la  tentative 
qu*il  fait,  en  978,  pour  surprendre  à  Aix-la-Chapelle 
Tempereur  en  personne,  a  pour  conséquence  Penvahis- 
sement  de  la  France  par  Tarmée  allemande  et  le  siège 
de  Paris. 

En  980  (probablement  le  5  juillet),  Lothaire  conclut 
avec  Othon  II  le  traité  de  Margut-surChiers  (arrondis- 
sement de  Sedan),  par  lequel  il  abdique  tout  droit  sur 
la  Lotharingie  (2). 

Il  n*en  reprend  pas  moins  les  armes,  après  Tavènement 
d*Olhon  IH,  et  il  réussit  à  s'emparer  de  Verdun  (985),  que, 
deux  ans  plus  tard,  Louis  V  restitue  à  Othon  (987)  (3). 


(I)  Flodoabd,  043  (sans  indication  de  lieu)  ;  Dudon  de  Saint- 
Qaentln  (MGU^  55,  IV,  96)  :  m  loeo  super  Motam  qui  dicitur 
Veusegus.  On  a  proposé  Vouziers  (sur  l*Aisne)  ou  Visé;  c'est  bien 
plotôt  Voysesur-Meusc  (Laib,  édit.  de  Dudon^  p.  196;  Kalckstbin, 
GcMchiehit  des  franzôsischen  Kônigthums^  p.  233,  note  3). 

(S)  Lot,  Les  derniers  Carolingiens^  p.  118. 

(3)  /M.,  pp.  445  et  suiv.;  p.  195.  Lettres  de  Gerberi  (édit. 
Havel),  lettre.  100,  mars  987. 
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L'enirevue  de  Margut,  de  même  que  celle  qui  avait 
eu  lieu  en  947  à  Douzy-sur-Chiers  entre  Othon  !•'  ei 
Louis  IV  {\)f  semblent  établir  d*une  manière  irréfutable 
que  eet  affluent  de  la  Meuse  servait  à  ce  moment  de 
frontière  entre  les  deux  royaumes.  On  en  a  conclu  que  le 
pagus  de  Castrices  et  le  pagus  de  Mouzon  faisaient  alors 
partie  de  la  France  (2).. D*autre  part,  deux  textes  qui  se 
rapportent  è  960  et  971  montrent  qu*à  cette  époque  Tauto- 
rite  impériale  s'exerçait  à  Mézières  (dans  le  pagus  Cas- 
trensis)  (3)»  et  en  997»  Oihon  III  confirme  les  possessions 
du  monastère  de  Mouzon  (4). 

M.  Lot  en  tire  la  conséquence  que  les  deux  pagi  en 
question  n*ont  pas  cessé  d*appartenir  à  TAlIcmagne  (5). 
Les  entrevues  de  Douzy  et  de  Margut  deviennent  alors 
inexplicables  (6). 

Je  pense  qu'une  autre  interprétation  est  possible. 
Mézières  se  trouve  dans  la  boucle  du  fleuve»  sur  la  rive 
droite.    En  870,   le  traité  de  Meersen  avait  attribué  à 


(i)  Flodoard,  Annales,  0i7;  Hist.  Rem.  (MGU,  55,  XIII,  584» 
587). 

(2)  LoKONOif,  .4tla$y  texte,  pp.  83  et  suiv. 

(5)  Flodoard,  Annahif  960;  Hist.  mon.  Mosom.  MGU^  55»  XIV» 
613. 

(i)  MGH,  DipL  II,  655  (6  avnl  997). 

(5)  Les  derniers  Carolingiens^  pp.  30,  note  3,  65,  note  i,  180. 

(6)  L'entrevoe  de  Douzy  est  attestée  par  Flodoard,  947,  et 
Richer,  I.  Il,  63;  eclle  de  Margut,  par  Sigebert  de  Gembloux,  980, 
et  Richer,  1.  III,  80,  81.  Sigbbbrt,  980  :  Olho  imperator  et  Lothanus 
rex  conveniêntes  super  Charum  fluvium  pacificanfur^  datis  invicem 
saeramentis  :  et  Lotharius  rem  Lolharingiam  abjurât.  RiCBSt,  980  (I. 
III,  c.  80)  :  Et  quia  circa  fluvium  Mosàm  régna  amborum  eonlimi' 
tabanti  in  locum  qui  Atargolius  dieitur  eis  sibi  oeeurrere  ptaeuit. 
Belgicae  pars  que  in  lite  fuerat^  in  jus  Ottoniê  transHt. 
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Charles  le  Chauve  le  pagus  Castriiiu»  et  le  pagtis  Moso- 
mensiSf  mais  il  est  possible  qu'en  879  ou  en  925,  lors  du 
retour  de  la  Lotharingie  entière  à  TAIIemagne,  les  rois  de 
France  aient  conservé  la  rive  gauche  de  la  Meuse  de 
Tembouchure  de  la  Semoy  à  Tembouchure  du  Chiers  et 
la  rive  droite  du  Chiers,  pour  regagner  la  Meuse  au-dessus 
de  Stenay,  là  où  commence  le  Dormois. 

En  943»  Louis  IV  assiège  le  château  de  Mouzon  qu*oc- 
cupait  rarchevèque  Hugues,  chassé  de  Reims,  et  il  ne 
parvient  à  en  reprendre  possession,  en  948,  qu'avec  l'aide 
des  Lotharingiens  qu'Othon  I*'  avait  mis  à  sa  disposi- 
Uon  (1)  :  preuve  évidente  que  Mouzon  éiaii  à  la  France. 

Il  faut  supposer  alors  que  le  traité  de  Margui  aura 
rectifié  la  frontière  en  la  reportant  à  la  Meuse.  Et,  en  effet, 
les  entrevues  ultérieures  entre  les  souverains  d'Allemagne 
et  de  France  ne  se  feront  plus  sur  le  Chiers,  mais  sur  la 
Meuse. 

En  1006,  Henri  II  et  Robert  le  Pieux  se  rencontrent 
9upra  Mosam  (2),  et  dix-sept  ans  plus  tard  à  Mouzon 
(10  août  1023). 

C'est  très  improprement  qu'on  parle  à  ce  propos  de  la 
conférence  d'ivoy  sur  le  Chiers  (3).  Henri  II  avait  pris  son 


(i)  Flodoard,  Hisi.  Remensii  eccL,  MGfl,  55,  XIII,  583,  589; 
/4nfia/e«,043,  947,  948. 

(2)  Diplôme  de  Robert  II  pour  Saint-Bénigne  de  Dijon  (Bouquet, 
X,  589)  :  acium  publiée  supra  Mosam  apud  regale  coUoquium  gUtriO' 
sisshni  régis  Rodberti  aique  Ueinrici  régis  . .  • 

(3)  M.  HiiiLY,  Histoire  de  la  formation  territoriale  des  États  de 
l'Europe  eenlrale,  I,  p.  24-f ,  dit  bien  à  tort  que  «  l'accord  d'ivoy  fixa 
pour  des  sîèeles  par  des  bornes  précisés  •  la  ligne  frontière  de  la 
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quartier  à  Ivoy,  Robert  était  demeuré  sur  la  Meuse;  Fin- 
tention  des  conseillers  de  Tempereur  était  de  suivre 
rétiquette  ordinaire  et  de  ménager  Tentrevue  au  milieu 
du  fleuve,  mais  Henri  II  voulut  témoigner  au  roi  de  France 
plus  de  condescendance;  il  rappela  la  parole  biblique  : 
Quanto  magnus  es,  humilia  te  in  omnibus ^  et  prenant  les 
devants,  il  se  transporta  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse  (I). 

Lincident  est  caractéristique  et  prouve  incontestable- 
ment que  le  thalweg  formait  à  cet  endroit  la  limite  des 
deux  royaumes. 

Encore  en  1033,  Conrad  II  et  Henri  I*'  de  France  se  don- 
neront rendez-vous  à  Deville  sur  la  Meuse,  en  aval  de 
Mézières  (2). 

Quant  au  diplôme  d*Othon  III  (en  faveur  de  l'abbaye 
de  Mouzon,  6  avril  997),  il  a  précisément  pour  objet  de 
confirmer  les  possessions  que  le  monastère  avait  reçues 
entre  le  Chiers  et  la  Meuse,  c*est-à-dire  dans  la  zone  qui 
de  française  redevenait  allemande,  ou  dans  d*autres  parties 


France  et  de  la  Germanie.  Les  documents  contemporains  ne  nous 
apprennent  rien  de  semblable.  Hirsch  aussi  met  dans  son  sommaire  : 
Zusammenkunft  zu  Ivois.  (tteinrieh  II,  III,  p.  IX.) 

(1)  RoDULPHUS  Glabbr,  III,  3  (BoiTQUBT,  X,  28)  :  nam  eum  ait- 
quando  ad  invicetn  coUoquendum  super  Motam  fluvium,  qui  tima  est 
utrituque  regni,  convenissent,  pluresque  ex  ambabut  partibut  mtKtla- 
rent  indeccns  eue  ut  quis  iUorumn  tantorum  scUicet  regum^  genut 
humiUant^  quasi  in  allerius  Iratisirel  auxilium  :  hoc  eliam  fore 
potissimutn^  ut  in  fluminis  medio  navibus  portarenlur  simul  loeuturi. 
Sed  VÎT j  crudUissimi  iUud  uterque  in  mente  habens  ••  quanto  magnus 
ei ,  humiUa  te  in  omnibus.  Primo  namque  mane  surgens  imperator, 
transiit  cum  paticti  ad  regem  Francorum, 

Cf.  Gesta  ep.  Camer.,  III,  37. 

(3)  H.  Bbbsslau,  Jahrbûcher,  Konrad  il.  II,  483  et  saiv. 
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TABLEAU  DES  ROIS  QUI  01 

depuis     Louis     le     Débonnaire    jusq 


OUEST  DE  l'eSCAUT.  ENTRE  ESCi 

Louis  le  Débonnaire 

(Lothaire  et  Charles  le  Chauve 

Charles  le  Chauve,  août  843,  f  6  octobre  877.  L 

L 

Charles  le  Chauve,  ac 

Louis  11  le  Bègue.     .     .     .    877,  f  10  avril  I 

(Louis  111  et  Carloman 8 

Louis  111,  880, 1 5  août  883.  L 

Carloman,  5  août  882, 1 12  décembre  884. 

Charles  le  Gros,  juin  885,  déposé  nov.  887.  ^ 

Eudes,  29  lévrier  888,  t  !•'  janvier  898.  i 

I 

Charles  le  Simple  (sacré  893),  898- IS  juin  923.  < 

Robert  l^,  29  juin  922, 1 15  juin  923. 

Raoul,  13  juillet  923,  t  14  janvier  934.  Raoul,  923-92S      • 

Louis  IV,  19  juin  936,  1 10  septembre  954  Henri  K,  925    . 

Lothaire,  12  novembre  954,  f  2  mars  986.  ^ 

Louis  V  (associé  à  son  père),  8  juin  979,  f  21  ou  ^ 

22  mai  987. 

Hugues-Capet,  3  juillet  987, 1 2 1  octobre  990.  t 

Robert  11  (associé  à  son  père),  25  déc.  987, 
t  20  juillet  1031. 
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ir  RÉGNÉ  SUR  LA  BELGIQUE 

l'au    commencement     du     XI*     siècle. 


R  ET  MEUSE.  EST  DE  LA   MEUSE. 

.    .    .    28  OU  29  janvier  814,  f  20  juin  840. 

juin  840-aoûl  843.) 

taire  K    .     .     .    août  843.  t  29  septembre  855. 

kirell octobre  855, 1 8  août  869. 

1870, 1 6  octobre  877.      Louis  le  Germanique,  août  870, 1 28  août  876. 

■  Louis  le  Jeune,  août  876,  f  20  janvier  882. 

».) 

Bs  le  Jeune 879,  f  20  janvier  882. 

^te  le  Gros,  mai  882,  déposé  novembre  887. 
■ould.  .  .  .  novembre  887, 1 8  décembre  899. 
■is  TEnfant,  4  février  900,  t  24  septembre  911. 
Wes  le  Simple (898),  91M5  juin  923. 

923  et  923-925. 

923  et  925,  t  2  juillet  936. 

»on  h' 7  août  936,  t  7  mai  973. 

on  II  (couronné  en  Lotharingie,  26  mai  961), 

t  7  décembre  983. 
ton  III  (couronné  en  juin  983),  t  23  janvier  1002. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


(  295  ) 

de  TEmpire  (1).  On  remarquera  que  Mouzon  se  trouve 
entre  deux  bras  du  fleuve,  dont  le  principal  est  le  plus 
occidental. 

Il  résulte  de  tout  ceci  que  les  pagi  de  Castrices  et  de 
Mouzon  furent^  au  X*  et  au  XI'  siècle,  partagés  entre  les 
deux  royaumes,  et  que  la  Meuse  et  le  Chiers  d*abord,  la 
Meuse  plus  tard,  formèrent  dans  cette  région  le  /fines 
utriusqae  regni,  comme  le  dit  Raoul  Glaber. 

Les  premiers  Capétiens  ne  purent  songer  è  faire  revivre 
sur  la  Lotharingie  les  prétentions  de  la  dynastie  carolin- 
gienne. 


(1)  MGM.  Diplom.,  Il,  65». 

Les  lieux  cités  sont  (en  dehors  des  trois  églises  de  Mouzon)  : 
Bi9erHacum  (Brcvilly),  Secia  (Sachy),  Dosiacum  (Douzy),  Madreium 
(Ifairy),  Tilania  (Tétaigne),  Hercumbriê  (Escombrcs),  Àmblinimont, 
(Âmblimoiit},  Villare  (Vlllcrs-Cernay  ?),  Givonna  (Givonne,  Sedemis) 
(Sedan),  tous  situés  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse,  et  la  plupart  entre 
la  Mease  et  le  Chiers.  En  outre,  Botoniairtit  (Bouzaincourt,  pcufta 
Barrensis)^  Mon»  Sancli  Remigii  (Saint*Remiinont,  Meurthe-et- 
Moselle).  RomeUaeum  et  Aleicurt  (Remilly  et  Âillicourt)  sont  à  la 
Térité  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  mais  ils  avaient  sans  doute 
quelques  dépendances  sur  la  rive  droite,  comme  semble  le  prouver  le 
\titedcsAnnatesMo$omagenses{JUGH,SS,  III,  161  ):/^e«itt7tactim  ma- 
gmtm  et  parvum.  Edont  (Odunt,  dans  ces  mêmes  A  nnales)  correspond, 
d'après  M.  Longnon,  à  Yoncq  (Ardenncs,  au  sud-ouest  de  Mouzon). 

Je  n*aî  pu  identifier  Bermanvisnis^  Radinum,  Bundelinieurt. 

11  y  a  de  plus  des  biens  donnés  par  le  comte  Godefroid  et  qui 
appartiennent  tous  à  TEmpirc. 
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III. 

Uabbé   Womar  de  Sainl^Pierre  de  Gand. 
(Par  Léon  VANDEaKiNDERE,  membre  effectif  de  la  Commission.) 

M.  Duvivier  publie  dans  son  Recueil  d*acle$  intéressant 
la  Belgique  (1)  une  charte  récemment  acquise  par  la 
Bibliothèque  nationale,  h  Paris,  et  dont  le  Liber  Iraditio- 
num  de  Saint-Pierre  de  Gand  ne  nous  avait  conservé  que 
le  résumé  (Van  Lokeren,  p.  46,  n^  46).  Elle  concerne  une 
donation  faite  à  Tabbaye  par  Eilbodo. 

Cette  charte  présente  un  intérêt  particulier,  parce  qu'elle 
permet  de  donner  une  date  précise  à  Tavènement  de  Fabbé 
Womar,  le  successeur  de  Gérard  de  Brogne.  Van  Lokeren 
avait  cru  que  Gérard  avait  conservé  la  direction  effective 
du  monastère  de  Saint- Pierre  jusqu'à  la  fin  de  954  et  que, 
par  conséquent,  on  ne  pouvait  compter  les  années  de 
Womar  qu*à  partir  de  95S.  Mais  comme  cette  date  ne 
correspond  à  aucune  des  indications  chronologiques  four- 
nies par  les  actes  et  pr  le  Liber  iradilionum,  Féditeur  est 
obligé  è  chaque  pge  de  signaler  les  discordances.  Pour 
justifier  sa  conclusion,  il  argumentait  du  fait  que  le  réfor- 
mateur de  Tabbaye  avait  assisté  le  3  décembre  954  à  la 
translation  des  reliques  de  saint  Gudwall  et  de  saint  Ber- 
tulphe  (Charles  et  documents^  p.  xlvhi,  note  10).  En 
réalité,  on  ignore  quand  eut  lieu  la  translation  de  saint 


(1)  Page  333. 
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Bertulphe;  c*est  ce  que  fait  remarquer  Hotder-Egger 
{HGHy  SS.y  XV,  637,  noie  4)  :  Vila  Bertulfi  Renticensis  : 
qw  anno  non  constat,ul  tamen  conjiciendum  est,  non  multo 
posl  a.  944.  Il  n*y  a  donc  pas  à  en  tirer  de  conaéquence. 
Quant  aux  reliques  de  saint  Gudwall,  elles  ne  furent 
apportées  que  plus  tard,  sous  le  règne  de  Lothaire  (954- 
986),  mais  avant  la  mort  de  Gérard  (959),  qui  était  pré- 
sent à  la  cérémonie.  Seulement,  il  n*en  résulte  pas  qu1i 
fut  encore  revêtu  de  la  dignité  abbatiale;  les  Annales 
S.  Bavonis  nous  apprennent  qu*il  Pavait  résignée  (évidem- 
ment dans  les  deux  monastères)  dès  953  :  anno  953 
S.  Gerardus  abbas  Gandensis  resignavity  et  les  Annales 
Blandinienses,  de  leur  côté,  datent  de  cette  même  année 
953  ravènemenl  de  Womar  :  Domnus  abba  Womarus 
abba  ordinatur  ab  episcopo  Folberlo  in  Cameraco  {MGH, 
S5,  V,  25). 

Aussi  Holder-Egger,  dans  une  note  jointe  à  son  étude 
sur  les  Saints  de  l'abbaye  de  Saint- Bavon,  avait-il  déjà 
établi,  de  façon  sommaire,  qu'il  fallait  s'en  tenir  à  cette 
date  de  953(1). 

Examinons  maintenant  les  données  chronologiques  de 
la  charte  récemment  retrouvée:  actum...  Il  Non.  Octobris 
indictione  Illy  inclito  rege  Lothario  in  sceptris  Francorum 
atmum  JtX""**  11"""*  agente^  et  proximo  mane  abbate 
Womaro  anno  regiminis  ejusdem  cœnobii  XX^  lir. 

Les  années  de  Lothaire  se  comptent  soit  à  partir  de  son 


(1)  OswALD  Holdbr-Eggbr,  Zu  den  Heiligengetehichten  des  Oenter 
^Bonosklotters  dans  les  Historiscbb  Aufsatzb  dbm  Andbnkbn  an 
G.  Waitz  gbvidiibt,  p.  660.  Dans  le  même  sens,  Sackub,  Die  Chi- 
niaeenser,  1, 135. 
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couronnement,  12  novembre  954,  soil  i  partir  de  la  mort 
de  son  père  Louis  IV,  10  septembre  954.  Fréquemment 
aussi,  comme  le  constate  M.  Giry  (Manuel  dé  diplama- 
tique,  p.  729),  on  a,  de  façon  sommaire,  compris  dans  son 
règne  Tannée  954  tout  entière;  la  chancellerie  de  Saint- 
Pierre  de  Gand  avait  adopté  ce  style,  —  on  le  verra  plus 
loin,  —  et  si  M.  Omont,  dans  la  Bibliothèque  de  l'École 
des  chartes  (1)  a  cru  devoir  attribuer  à  l'acte  d*Eilbodo 
la  date  de  956,  c*est  évidemment  qu*il  a  pris  pour  point 
de  départ  le  couronnement  du  roi  (12  novembre  954), 
alors  qu'en  réalité,  pour  les  moines  de  Blandin,  le  second 
jour  avant  les  nones  de  la  vingt-deuxième  année  de 
Lothaire  répondait  au  6  octobre  975.  C*est  ce  que  confirme 
d'ailleurs  Tindiction  III. 

Mais  comment  interpréter  les  mots  :  proacimo  fnane...^ 
etc.  ?  La  tournure  n*est  ni  claire  ni  correcte;  il  ne  parait 
pas  douteux  cependant  qu'il  faille  Pentendre  en  ce  sens 
que  Womar  était  dans  la  vingt-troisième  année  de  son 
ministère  et  que  cette  vingt-troisième  année  devait  s'ache- 
ver le  matin  suivant,  c'est-à-dire  le  7  octobre. 

Si  donc  je  ne  m'abuse,  c'est  le  7  octobre  953  qu'il  est 
entré  en  fonctions.  Il  résultait  déjà  d'une  charte  d'Arnoul 
le  Vieux  (Van  Lokbren,  n"*  22),  que  ce  n'avait  pas  été  avant 
le  10  juillet,  car  à  cette  date,  en  953,  le  comte  s'intitule 
lui-même  :  princeps  et  rector  monasterii...  quod  vocatur 
Blandinlus  (2). 


(i)  inventaire    des     nouvelles    acquisiiions    de    la    Bibliothèque 
nationale,  t.  LIX,  1808,  p.  101. 
(3)  Cf.  HoLOBB-EoGBB,  loc.  cit. 
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L*étude  attentive  des  documents  prouvera  loulefois  qu'ici 
comme  pour  le  roi  de  France Jcs  rédacteurs  de  Saint-Pierre 
n*ont  pas  tenu  compte,  dans  leurs  calculs,  du  jour  initial: 
le  17  juin  962  est  déjà  ciié  dans  la  dixième  année  de 
Womar;  le  11  avril  969  dans  la  dix-septième,  ce  qui 
ferait  remonter  le  point  de  départ  bien  au  delà  du  10  juillet. 

Il  apparaît  comme  évident  que  Tannée  953  tout  entière 
représente  pour  eux  la  première  année  ;  954,  la  seconde, 
et  ainsi  de  suite. 

Comme  il  s*agil  ici  d'une  chronologie  qui  peut  aider  à 
déteroiiner  la  date  de  certains  événements  importants  de 
rhistoîre  de  Flandre,  je  passerai  en  revue  chacun  des 
actes  qui  se  rapportent  à  Womar. 

Je  cite  d'après  le  recueil  de  Van  Lokeren. 

N^  20.  —  Mi -août  de  la  deuxième  année  de  Womar, 
c'est-à-dire  :  août  954.  Il  est  vrai  que  le  texte  ajoute  :  dou- 
zième année  du  roi  Louis.  Van  Lokeren  en  a  conclu  qu'il 
fallait  dater  :  948.  Mais  comment  faire  remonter  si  haut 
l'avènement  de  Womar?  On  verra  d'ailleurs  que  bon 
nombre  de  données  relatives  aux  rois  sont  fautives.  Il  faut 
ici  XIX  au  lieu  de  Xil. 

N*  27.  —  !•'  octobre  de  la  neuvième  année  de  Womar, 
de  la  cinquième  de  Lothaire.  La  cinquième  année  de 
Lothaire  nous  donne  958,  ce  qui  correspond  à  la  sixième 
ionée  de  Womar;  il  faut  donc  lire  VI  au  lieu  de  IX. 
Van  Lokeren  a  mis  :  959. 

N*  31.  —  17  juin  962,  dixième  année  de  Womar,  neu- 
vième année  de  Lothaire,  indiction  V,  ce  qui  est  exact. 

N»  52. — 18  octobre  962,  indiction  V,  neuvièmeannée  de 
Womar  :  ceci  est  impossible,  puisque  le  17  juin  962  éuiit 
déjà  mentionné  dans  la  dixième  année;  il  faut  lire  X  au 
lieu  de  IX. 
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Treizième  année  de  Lothaire  :  il  faul  IX,  et  l*on  con- 
state une  première  fois  que  le  rédacteur  ajoute  arbitraire- 
ment quatre  unités  aux  années  de  Lothaire, 

N^  33.  —  30  juillet  963,  onzième  année  de  Womar. 
Exact. 

N*  36.  —  28  mars  964,  indiction  VII,  onzième  année  de 
Womar,  quinzième  année  de  Lothaire. 

Cet  acte  présente  de  multiples  diflicultcs;  e^est  celui 
par  lequel  les  exécuteurs  tesiamentaires  du  comte  Arnoul 
le  Vieux  font  une  donation  à  Tabbaye.  Or  les  Annales 
renseignent  au  2  juillet  suivant  une  donation  émanant 
d*Arnoul  lui-même  (Van  Lokeren,  n^  37),  ce  qui  implique 
qu*il  n'était  pas  mort  le  28  mars  964. 

En  outre,  Flodoard  et  la  Genealogia  Bertiniana  rap- 
portent son  décès  à  Tannée  965  (37  mars,  d'après  toutes 
les  sources).  Il  est  vrai  que  les  Annales  Blandinienses,  les 
Annales  Elnonenses  majores  et  minores  et  la  Genealogia 
comilum  Flandriae  (SS.  IX,  318)  indiquent  964. 

Les  données  chronologiques  de  la  charte  ne  sont  pas 
concordantes.  La  onzième  année  de  Womar  serait  963,  ce 
qu'il  faut  écarter.  L'indiction  Vil  correspond  à  964;  la 
quinzième  année  de  Lothaire,  si  on  la  réduit  à  la  onzième, 
en  défalquant  les  quatre  unités  signalées  plus  haut,  revient 
aussi  à  964. 

Je  serais  tenté  de  conclure  que  pour  Womar,  il  faut 
lire  XII  au  lieu  de  XI,  que  la  date  du  diplôme  est  bien  le 
28  mars  964,  qu'Arnoul  le  Vieux  est  mort  la  veille 
(27  mars  964  et  non  965),  enfln  que  l'acte  renseigné  par 
les  Annales  au  2  juillet  de  celle  même  année  renferme 
une  inexactitude. 

N*  37.  —  2  juillet  964,  indiction  VII,  douzième  année 
de  Womar,  quinzième  (lire  onzième)  de  Lothaire. 
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Il  est  probable,  comme  il  résulte  de  Tétude  du  Duméro 
précédent,  que  la  date  du  mois  doit  être  fautive;  les  autres 
indications  sont  justes. 

N*  59.  —  29  octobre  965,  douzième  année  de  Womar 
(lire  XIII). 

N*  41 . —  H  avril  969,  indiction  XII,  dix-septième  année 
de  Womar,  ce  qui  est  exact  ;  vingtième  année  de  Lothaire 
(lire  XVI). 

N-43.  —  15  et  26  octobre  970,  indiction  XIII,  dix- 
buitième  année  de  Womar  :  exact.  Vingt  et  unième  année 
de  Lothaire  (lire  XVII). 

Ji^  il,  —  17  septembre  971,  indiction  XIV,  dix-neu- 
vième année  de  Womar  :  exact.  Vingt-deuxième  année  de 
Lothaire  (lire  XVIII). 

N"  45. —  31  janvier  972,  indiciion  XV,  vingtième  année 
de  Womar;  exact.  Dix-neuvième  année  de  Lothaire.  On 
remarquera  que  ce  dernier  chiffre  est  également  exact  : 
Tacte  émane  du  comte  Arnoul  II. 

N*  47.  —  2  décembre  973,  indiction  I,  vingt  et  unième 
année  de  W^omar  :  exact;  vingt-quatrième  année  de 
Lotliaire  (hre  XX). 

N"  51.  —  21  janvier  979,  indiction  VII,  vingt-septième 
année  de  Womar,  vingt-sixième  année  de  Lothaire.  Exact 
(diplôme  de  Godefroid  de  Verdun). 

Je  n'ai  pas  fait  figurer  dans  cette  liste  la  charte  qui 
provoque  ces  observations  et  dont  le  résumé  a  été 
imprimé  par  Van  Lokeren  sous  la  date  du  C  octobre  972, 
au  lieu  de  975.  Le  Liber  Iraditionum,  en  effet,  défigurant 
complètement  les  éléments  chronologiques,  porte  :  indic- 
tion XV,  vingtième  année  de  Womar,  vingt-troisième  de 
Lothaire  (lire  XIX). 

Tome  viii%  5-  séuie.  20 
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Dans  un  autre  texte  (Van  Lokbren,  n^  19),  la  mention 
du  nom  de  Womar  est  évidemment  fautive,  comme  le 
constate  Holder-Egger  :  X  Kai  Decembris  anno  quo  Lndo- 
viens  rex  fuit  reclausus  et  tempore  Amulfi  marchysi  et 
abbatis  Womari.  L'année  où  Louis  IV  fut  emprisonné  par 
le  chef  normand  Harold  est  94S;  il  ne  peut  être  question 
alors  de  Womar  à  Saint-Pierre. 

Quant  à  la  singulière  erreur  par  laquelle  le  rédacteur 
du  Liber  (raditionum  donne  constamment  quatre  années 
de  trop  à  Lothaire  et  fait  ainsi  débuter  son  règne  en  950» 
elle  pourrait  être  invoquée  comme  conGrmaiion  d'un  pas- 
sage de  Richer,  d*après  lequel  Lothaire  aurait  été  associé 
au  trône  du  vivant  de  son  père  :  pâtre  régnante  coronam 
etsceptrum  regnaturus  accepit  (livre  111,  c.  CIX). 

M.  Lot  (Les  derniers  Carolingiens,  p.  318)  dénie  abso- 
lument la  réalité  du  fait.  Si  Lothaire,  dit-il,  avait  été  cou* 
ronné  avant  la  mort  de  Louis  IV,  il  aurait  été  inutile  de 
recourir  en  934 à  Télection  des  grands;  il  eût  été  déjà  roi 
de  droit. 

Je  ne  songe  pas  à  contester  la  valeur  de  ce  raisonne* 
ment.  On  peut  admeure  toutefois  que  si  ce  couronnement 
anticipé  n'a  pas  eu  lieu,  on  y  a  cru  avec  une  certaine  per- 
sistance dans  des  parties  éloignées  du  royaume. 

Chifllet,  commentant  deux  chartos  du  comte  Albéric  de 
Màcon,  a  déjà  Tait  remarquer  (1)  que,  appartenant  à  Tan- 
née 971,  elles  sont  datées  de  la  vingtième  année  du  règne 
de  Lothaire,  et,  tirant  parti  d'un  passage  de  Flodoard,  qui 


(!)  CniPFLRrius,   Probationes   historiae    Trenorciensis ,    pp.  284 
et  285,  cité  dans  Bouquet,  IX,  6U. 
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montre  le  roi  Louis  atteinty  en  Bourgogne,  d*une  grave 
maladie,  les  Bi^nédictins  de  Saint-Maur  en  ont  eonelu  que 
ce  fut  Tocrasion  d^associer  son  jeune  fils  au  trône,  et  c*est 
ainsi  probablement  que,  dans  le  mémoire  cité  plus  haut, 
Holder-Egger  parle,  sans  aucune  formule  dubitative,  du 
couronnement  de  Lothaire  en  9S1. 

II  faut  noter  cependant  que  la  date  de  951  n*explique 
pas  encore  Pécart  de  quatre  années  dans  la  chronologie 
gantoise. 

Un  autre  fait  nous  rapprochera  peut-être  de  la  solution 
de  ce  petit  problème.  Louis  IV  avait  été  malade  déjà,  à 
Laon,  Tannée  précédente  (Flodoard,  9S0)  :  Rege  Lauduni 
aegritudine  decubante.  Or  les  Annales  Blandtnienses  rap- 
portent sa  mort  à  cette  même  date  (MGH^  SS,  V,  p.  25)  : 
950.  Bludovicus  rex  obiiL  Lotharius  filius  ejus  successit. 

Quelle  que  fût  Porigine  de  celte  rumeur,  certainement 
démentie  par  la  suite,  elle  n*a  pas  disparu  du  texte  des 
Annales,  et  il  semble  que  c*est  bien  là  quil  faut  chercher 
Texplication  des  quatre  années  supplémentaires. 

En  résumé,  il  ne  peut  subsister  de  doutes  sur  la  chro- 
nologie de  Womar;  c'est  en  953  et  probablement  le 
7  octobre  qu'il  a  été  promu  à  la  dignité  abbatiale. 

Mais  on  a  pu  constater  que  la  chancellerie  de  Saint- 
Pierre,  au  X^  siècle,  ne  compliquait  par  ses  calculs,  qu  elle 
ne  prenait  point,  pour  la  supputation  des  années,  la  date 
du  jour  de  Favènement,  soit  de  ses  abbés,  soit  des  rois  de 
France.  Enfin,  elle  ne  parait  pas  avoir,  à  cette  époque, 
fait  usage  du  style  de  Pâques,  car  le  31  janvier  972  et  le 
21  janvier  979  ne  peuvent  en  aucune  façon,  étant  donnés 
les  autres  éléments  chronologiques,  être  rapportés  à  973 
et  à  980.  De  même  pour  Pacte  des  exécuteurs  teslamen- 
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taires  d*Arnoiil  le  Vieux;  il  est  daté  du  28  mars 964.  Or, 
Pâques,  cette  année,  tombait  le  3  avril;  il  eût  donc  fallu, 
pour  être  conforme  au  vieux  style,  dire  963;  d'autre  part, 
la  charte  ne  peut  être  rapportée  à  965,  qui  a  célébré 
Pâques  le  26  mars  et  qui,  ayant  commencé  le  3  avril,  n*a 
pas  eu  de  28  mars  (1). 


(1)  Cette  coDsta talion  fait  tomber  les  réserves  que  j*avais  cru 
devoir  opposer  aux  conclusions  du  travail  de  M.  Des  Marez  sur  un 
diplôme  d*Arnoul  le  Vieux  {Bull,  de  la  Commission^  1896,  p.  S08)| 
et  elle  confirme  pour  ce  diplôme  la  date  de  941. 
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Un  document  inédit  relatif  à  Jacques  VanArtevelde. 
(Par  Guillaume  Des  Harez,  docteur  en  philosophie  et  lettres.) 

La  lettre  suivante,  que  nous  avons  trouvée  au  dépôt  des 
archives  de  la  ville  dTpres,  nous  a  paru  si  intéressante  que 
nous  avons  cru  utile  de  la  porter  à  la  connaissance  des 
historiens.  Les  documents  relatifs  à  Jacques  Van  Artevelde 
sont  très  rares  ;  celui  que  nous  présentons  aujourd'hui  ne 
laisse  pas  de  jeter  une  vive  lumière  sur  le  caractère  du 
célèbre  capitaine  gantois. 

Cétail  pendant  le  siège  de  Tournai  par  les  alliés.  Fla- 
mands, Brabançons,  Hennuyers  et  Anglais.  Un  ménestrel 
brabançon,  Herman  de  Boughere,  s'approche  des  rem- 
parts de  la  ville  en  jouant  un  air  militaire.  Un  musicien, 
se  trouvant  à  Tintérieur  de  la  cité,  lui  répond  par  le  même 
air  et  Tinvite  h  s'approcher  des  murailles.  Pendant  que  les 
deux  ménestrels  s'entretiennent,  des  Anglais  surviennent 
et  s'emparent  de  la  personne  de  Herman  de  Boughere.  Ils 
le  conduisent  dans  la  tente  du  maréchal  d'Angleterre,  qui 
se  dispose  &  mettre  le  prisonnier  à  la  torture,  lorsque  trois 
Flamands  viennent  réclamer  le  Brabançon  de  la  part  de 
Jacques  Van  Artevelde.  Le  maréchal  d'Angleterre  livre  le 
prisonnier,  qui  est  conduit  fort  tard  dans  la  soirée  devant 
Jacques.  Celui-ci  le  soumet  &  la  torture  et  exige  de  lui 
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qu*îl  déclare  que  le  seigneur  de  Duvenvoorde  (1),  de 
Farinée  du  due  de  Brabant,  Pavait  envoyé  dans  la  ville. 
Pour  sauver  sa  vie,  Herman  de  Boughere  accuse  le 
seigneur  de  Duvenvoorde.  Jacques  Van  Artevelde,  pour 
prix  de  sa  déclaration,  lui  promet  monts  et  merveilles 
et  le  prisonnier  apprend  de  ceux  qui  se  trouvent  dans  la 
tente  que  Jacques  a  Tintention  de  le  conduire  devant  les 
villes  de  Flandre,  et  que  devant  le  peuple  de  Flandre  il 
devra  accuser  davantage  encore.  Guillaume  de  Duven- 
voorde. Heureusement,  le  prisonnier  s'échappe  et  regagne 
le  camp  brabançon.  Le  4  octobre  1340,  le  duc  de  Brabant 
tient  à  Bruxelles  une  assemblée  où  arrivent  les  barons, 
chevaliers,  écuyers  du  duché  ainsi  que  les  échevins  de 
Bruxelles,  Louvain,  Anvers  et  Malines.  Devant  cette 
réunion,  Herman  de  Boughere  fait  le  récit  des  tortures 
que  Jacques  Van  Artevelde  lui  a  fait  endurer  et  de  la 
fausse  accusation  qu1l  a  été  obligé  de  porter  contre  le 
seigneur  de  Duvenvoorde. 

La  lettre  qui  nous  fait  connaître  ces  événements  et  que 
nous  publions  ci-dessous  est  adressée  par  le  magistrat  de 
Malines  à  celui  dTpres. 


(I)  Guilltume  de  Ouveavoorde,  seigneur  d*Oostertiout,  était 
chtmbellaQ  du  comte  Guillaume  de  Haioaut.  Il  apparaît  fréquem- 
ment dans  les  négociations  entre  Edouard  III  et  les  princes  belges  au 
commencement  de  la  guerre  de  Cent  ans.  Voy.  les  nombreuses  men- 
tions de  son  nom  dans  WAirrias,  Tabie  chronologique,  t.  IX. 
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4  octobre  1340. 

Cracbteghen  lieden  ende  wisen  heren,  lieven  vrienden,  den 
vocgbt,  scepenen  ende  den  rade  van  der  stede  van  Ypre,  com- 
moengemeestere,  scepenen  ende  raed  van  der  stnd  van 
Mechelne,  salut  ende  aile  gocde  vHenscap.  Gbi  heren,  wij  doen 
u  te  wetene  dal  wij,  bi  verzocke  ende  ombiedenc  cens  edels 
ende  niecbteghs  princen,  ons  liefs  hereii  niijns  bercn  van  Bra- 
banl,  gbescnd  hadden  tote  Brucsclle  op  den  vierden  dagh  in 
october  naest  leden,  van  onsen  medescepenen  ende  van  onsen 
rade,  ter  welkcr  slad  ende  op  den  dagh  vorseeght  onse  vor- 
ghenoemde  goede  liede  in  jeghenwordecbeiden  vnn  mijnhere 
van  Brabant,  sinen  baenrochen,  ridderen,  cnapen,  den  glie- 
meinen  scepenen  ende  rade  van  der  stad  van  Brueselle, 
een  deel  van  den  scepenen  ende  rade  van  den  steden  van 
Lovene  ende  van  Anlwerpen,  die  oec  aidaer  ten  seiven  daghe 
omboden  waren,  anezaghen  enen  cnape,  die  hiet  Herroan  de 
Boughcre,  van  Stocbeem,  uten  lande  van  Loen,  dewelke  Her- 
man  onghehouden,  ombedwonghen  ende  ongheschofliert  seide 
vor  hen  allcn,  ende  tuighde  aidaer  claerleke  ende  oppenbaer 
de  zaken  ende  de  gheschienesse  van  hem,  ende  nani  dat  ghe- 
iuighnesse  ende  die  gheschienesse  op  sine  ziele  ende  op  sijn 
utterste  aise  kersteman,  welke  zaken  ende  gheschienesse  van 
Herinanne  onse  vorseeghde  goede  liede  ons  vort  vertrocken 
hebben  ende  gheseeght  ghelikerwijs  datd  hierna  bescreven 
voight  :  In  den  iersten,  soe  tuighde  Herman  vorseeght  in  aile 
dier  manieren,  sijns  danes  ende  ombedwonghen,  ghelijc  dat 
vorseeght  es,  ende  seide  datd  gheviel  dat  hi  ende  sijn  gheselle 
ghinghen  te  ghadcre  ute  den  heere  van  Brabant,  enen  rey 
pipende  omme  de  blide  te  sien  worpen  ter  stad  weerd  van  Dor- 
reke,  ende  dat  op  ene  van  den  poerten  van  Dorrekc  een 
pipere  lagh.  die  denzelven  rey  pijpte,  die  de  vorseide  Her- 
man ende  sijn  gheselle  pijpten.  Doe  sprac  die  pipere,  die  op 
die  poerte  lagh,  tote  Herroanne  ende  sinen  gheselle  dat  zij 
naerre  quamen  coenleke,  men  en  schote  ghene  meneatreie. 
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mon  souge  nict  schieten.  Doen  gliinc  Hcrinan  naerre.  Daer 
vraeghde  hem  deghene^  die  binnen  la^h,  in  wat  heere  dat  hi 
laghe.  Hi  antwoerde  :  int  heere  van  Brabanl.  Vorl  vraeghde 
hi  hem  ocht  heere  iet  saen  henenlrecken  soude.  Hi  antwoerde 
dat  hijs  niet  en  wiste.  Hierenbinnen  quamen  anc  hem  drie 
inghelsche  liede,  ende  vraegbden  hem  wat  hi  daer  le  blasene 
hadde  ende  jeghen  die  van  binnen  te  sprekene,  ende  teghen 
hem  ane  dat  hi  ule  der  stad  comen  ware,  ende  seiden,  hi 
rooeste  met  hen,  vorc  haren  mcester  ^haen.  Daer  leidden  sine 
met  forchen  vor  den  marschalc  van  Ingheland  in  dinghelsche 
heere.  Daer  vraeghde  hem  de  marschalc  wat  hi  vore  de  stad 
dade.  Hi  antwordde  dat  hi  met  sincn  gheselle  daer  pipende 
ghinc,  ende  dat  hidaergheen  argh  in  en  addc.  Vort  vraeghde 
hi  hem  met  wicn  dat  hi  ware.  Hi  seide  dat  hi  ware  met  mijn 
heren  Willeme  van  Duvenvoerde.  Doen  antwordde  de  mar- 
schalc datd  een  goed  man  ware.  Doen  dedcn  die  marschalc 
opieiden,  en  deden  spannen,  ende  seide  dat  hi  die  waerheit 
vernemen  soude,  wacrd  aisoc  aise  hi  seide,  men  soutien  quite 
laten.  Vort  tuighde  dezelve  Herman,op  sinen  ced  ende  op  sijn 
eere,  aise  hi  aldus  ghespannen  was,  dat  quamen  drie  Vlamin- 
ghe  van  Jaeops  weghen  van  Artenvelde,  ende  versochten  den 
marschalc  dat  roenne  hen  leverde.  Doen  ward  hî  gheievert 
dien  Viaminghen,  dien  leidden  int  vlaemsche  heere  in  ene 
cleine  tenlken  bi  Jaeops  tente  van  Artenvelde.  Van  daer,  alst 
diep  in  den  avond  was,  ward  hi  van  drien  Vlamingen  gheleid 
in  der  scepen  tente  van  Ghend,  vor  Jacoppe  van  Artenvelde, 
dien  hi  vant  leenende  op  enen  sfaf.  Daer  sprac  hem  Jaeop  ane 
ende  vraeghde  hem  wat  hi  te  nacht  in  de  stad  hadde  ghe- 
maect.  Hi  antwordde  hem,  ende  seide  op  sine  ziele  dat  hi  nie 
in  de  stad  en  quam.  Doe  sprac  hem  Jaeop  weder  ane,  ende 
seide  dat  goed  ware  dat  hi  lijede,  eer  men  hem  pijnde;  doe 
antwordde  hi  hem  dat  hi  wat  lijen  en  wiste,  dat  hi  men  (sic) 
hem  doen  mochte  dat  hi  woude.  Daer  toghen  sij  hem  onwer- 
deleke  sinen  roc  ute,  ende  ontenopten  sine  andere  twee  rocke 
tote  sinen  bloeten  hemde,  ende  bonden  sine  bande  op  ainen 
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ru^hr,  ende  leidene  over  sinen  rugghe  op  ene  planke,  ende 
bondenc  swaerleke  ende  sterkeleke  met  zeelen  daerop,  ende 
snedcn  hem  themde  vor  iherte  af,  ende  slaken  dat  stue  vâc 
sinen  hemde  int  water  ende  leîdent  hem  op  sijn  anschijn, 
ende  staken  hem  enen  stoc  in  sine  keele,  ende  ghoten  hem 
eene  ghcltc  watcrs  ochle  meer  in  sine  keele,  wrieiselden  hem 
ee n  zecl  omme  sijn  hoeft  met  enen  wreiselstocke,  ende  omme 
sinen  lichame  dieghelikc,  soedat  dwatcr  dat  hem  ingheghoten 
was  den  navel  niet  gbcliden  en  conste.  In  deser  swaerre  pinen 
ende  in  dese  swaren  tormentc  sprac  hem  Jacop  ane,  dat  hi 
Jijede  ende  seidc  daden  mijnheerc  Willem  van  Duvenvoerde 
in  de  stad  ghesend  hadde.  Hi  andwordde  noch,  soe  hi  iersten 
conste,  dat  hi  wat  lijen  en  wiste.  Daer  ghinghen  zij  hem  weder 
toe,  ende  ghoten  hem  water  in  te  wijf  werven,  ende  seidc  hem 
Jacop  ane  dat  hi  een  waerd  seidc,  daltene  mijnhecre  Willem 
daerin  ghesend  hadde,  hi  soudenc  quitc  latcn,  want  hi  wist 
wale,  ende  seiden  hem,  aise  hi  lijcn  woude,  dat  hi  thoeft 
ruerde.  Ende,  want  naturlec  es  dat  elc  mcnsche  schuwetdie 
doed,  soe  seide  Hcrman,  omme  sijn  leven  te  verlenghcne 
ende  dies  groets  torments  telivcrecrt  te  sine,  lieghende,  dat  hi 
ooedc  dede,  dat  waer  ware  dattcne  mijnhecre  Willem  dacr 
ane  ghcscnd  hadde;  ende  tuight  vort  ende  seeght  up  sijn  ced, 
hadde  hi  quitc  moglien  sijn  met  dien  dat  men  hem  sijn  hoeft 
afgheslaghen  hadde,  hi  en  hadde  mijnhcre  van  Duvenvoerde 
niet  beloghen.  Vort  tuight  hi  ende  seeght  up  sijn  ced  ende  op 
sijn  ecre  dat  hi,  tote  op  dien  dagh  dat  hi  ghevaen  waes,  noit 
waerd  ghesproken  en  hadde  jeghen  mijnhere  van  Duven- 
voerde. Vort  tuight  hi,  op  sijn  ced  ende  op  sijn  cere,  dat  hem 
Jacop  aneseide  dat  hi  hem  soude  doen  ghenesen,  ende  soude 
hem  goed  doen,  ende  een  hère  van  hem  maken,  ende  scndde 
omme  een  paer  cledere  te  Ghend  weerd  te  sinen  hehoef.  Doen 
vernam  de  vorseide  Herman  ane  deghene  die  in  de  tente  wa- 
ren,  dattcne  Jacop  brenghen  soude  vor  de  stede  ende  vor 
diand  van  Vlaendren  ende  doen  hem  oppenbare  zegghcn  vor 
tfolc  dat  hi  gheseegt  hadde  in  sire  pinen  ende  in  sinen  tor- 
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oienle,  ende  dat  hi  mijnbere  van  Duvenvoerde  nocli  meer 
soude  moten  belieghen,  dat  hem  swaer  ende  leed  gheweest 
badde,  hadde  hi  daertoe  worden  bedwonghen.  Soe  dede  hi  dea 
raed,  aise  mens  minste  mocdde,  dat  hi  onlghinc  ende 
ontquam,  alsl  God  woude,  ende  quam  tote  in  mijnsheren 
tente  van  Duvenvoerde  op  dicn  zelven  tijd  dat  mijnhere  van 
Duvenvoerde  zat  endeat  bi  mijnhere  van  firabani,  daerbi  was 
mijnbere  van  Agiraont  ende  andere  groetc  heren;  ende  doen 
nammcne  een  van  mijnsheren  ridderen,  mijnsheren  Willems, 
heer  Jan  van  Immerselc,  aise  hi  hem  dose  dinghe  vertrockeo 
hadde  ghehjc  alsezij  vorscreven  sijn,  endelciddene  vor  mijn* 
hère  den  hertoghe,  daer  niijnliere  Wilieui  was  ende  andere 
heren,  alsoe  aise  vorscreven  es  ;  daer  seîde  mijnhere  Jan  dat 
hi  vcrtrocke  wat  die  dinghe  waren  cer  raijnheere  Willem  iet 
wiste  wntd  was  ochte  ^ezen  soude.  Ende  daer  vertoegb  de 
vorseide  Herman  ghelikerwijs  dat  die  dinghe  te  maie  gheval- 
len  zîjn  ende  boven  bcscrcven.  Waerbi,  ghi  heren,  wij  u 
vriendcicke  bidden  ende  met  eerenste  dat  ghi  alsulken  raed 
hierop  hebben  wilt,  ende  dese  zaken  alsoe  ter  herten  neraen 
dat  dit  ghebetert  worde  mijnhere  van  Brabant,  sinen  rade, 
sinen  stcden  ende  den  ghemeinen  lande  van  Brabaot;  waerbi 
dat  dusghedaneghc  ondact  nrmnier  en  geschie  noch  en  ghevalle, 
ende  gbelijc  dat  ghi  begheeren  soude  dat  wij  daden  van  dus- 
ghedaneghen  zaken,  waerd  dat  se  in  onsen  lande  ghevieleo. 
Âlthoes,  ghi  heren,  ghcbied  ons.  God  si  icet  u,  ende  hieraf 
laet  ons  weten  uwen  goeden  wille. 

Au  dos  :  Wisshc  angacnde  den  vcriidcne  van  flerman  de 
Boughere,  bij  der  slad  van  Mechelen  ghesonden  nn  vooght 
ende  scepenen  van  Ypre. 

Arch.  de  ta  ville  d'Yprei.  —  Documentt 
trouvés  dans  une  liasse  portant  pour  sus- 
cription  :  Quittances  d'aides  et  sobsides  sans 
intérêt  apparent.  (In?.  Lambin,  Comptoir  Tré- 
sorerie, Loquet  iO,  n»  9.) 
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Rapport  de  M.  de  PauWf  membre  effectif  delà  Commission. 

M.  Des  Marez  a  rendu  un  grand  service  à  Thistoire  en 
exhumant  et  communiquant  la  pièce  ci-dessus  à  la  Com- 
mission royale  d*histoire  aux  fins  de  publication.  Mais  deux 
observations  sont  nécessaires  pour  saisir  la  portée  de  ce 
document. 

La  première  concerne  le  caractère  même  d'ArteveldCy 
qui  semble  représenté  comme  un  tortionnaire.  Comme  le 
faisait  déjà  remarquer  M.  Moke  en  1841,  le  tribun  gantois 
n'était  pas  exempt  de  la  rudesse  de  ses  contemporains  : 
<  Si  son  génie  devança  son  époque,  ses  mœurs  furent 
celles  de  son  temps.  »  Or  on  sait  que  la  torture,  comme 
institution  légale,  n*a  été  abolie  dans  les  divers  pays  de 
TEurope  qu'au  cours  du  XVIU*  siècle. 

La  seconde  remarque  est  plus  importante;  elle  fixe  la 
valeur  de  la  pièce.  Ce  n'est  point  une  lettre  des  échevins 
de  Matines  à  leurs  collègues  dTpres,  car  on  se  demande 
ce  que  viendraient  faire  ceux-là  dans  une  affaire  qui  n'était, 
à  aucun  titre,  de  leur  compétence;  et  d'ailleurs,  les 
recherches,  faites  dans  les  comptes  de  ces  deux  villes, 
prouvent  qu'il  n'y  eut  pas  de  lettre  écrite  à  cette  époque; 
e*est  le  rapport  fait  pour  Ypres,  l'une  des  trois  grandes  villes 
composant  la  Triade  légale  de  Flandre,  par  les  échevins  de 
Mechelen,  chef-lieu  du  canton  de  Stochem,  au  pays  de  Looz, 
d*où  était  originaire  Tinculpé  Herman  de  Boughere.  Dans 
ces  conditions,  ce  document  apparaît  comme  une  des  pièces 
du  procès  qui,  d*après  les  lois  en  vigueur  à  cette  époque, 
8*insiruisait  régulièrement,  et  ses  aOirmations  n*ont  que 
la  valeur  de  la  version  présentée  par  le  prévenu.  Or  ce 
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régime  judiciaire  avait  précisément  été  introduit,  avec 
toutes  ses  garanties,  en  1339  par  le  fameux  traité  que,  de 
son  temps,  on  appelait  déjà  du  nom  d*Artevelde. 

Quant  au  fait  en  lui-même,  il  a  trait  aux  divers  indices 
de  faiblesse  ou  de  trahison  de  la  part  du  duc  de  Brabant 
et  de  ses  sujets  pendant  le  siège  de  Tournai.  Les  comptes 
de  la  Ville  de  Gand  établissent  qu'elle  présenta  sa  justifi- 
cation au  duc  et  aux  trois  villes  de  Brabant  qui,  avec  le 
comte  et  les  trois  villes  de  Flandre,  devaient  juger  Paffaire 
définitivement. 

12-16  octobre  1340. 

Item,  Joes  Rase  voer  sdonresdaechs  naer  sente  Denijs  dach 
an  den  hertoghe  van  Brabant  ende  an  de  steden  van  Brabant 
omme  de  onscult  te  doene  van  den  zaken  die  gheschiet  soiiden 
hebben  gheweest  an  enen  garsoen  was  met  minen  heere 
Willemevan  Duvenvoerde,  tsiere  teerevan  5  daghen,  20  ft. 

(Rekening  van  Cent,  1340-1344;  imprimé,  t.  il,  p.  35.) 

Sous  le  bénéfice  de  ces  considérations,  je  conclus  à 
rimpression. 
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Frère  Jean  Angeli.  Épisode  des  conflits  entre  le  clergé 
séculier  et  le  clergé  régulier  à  Tournai  (1482-1483). 

(Par  l'abbé  Paul  Deheuldbe,  bachelier  en  droit  canon.) 

Jean  Angeli  (1)  n'est  pas  inconnu  en  histoire.  Déjà 
en  1728,  Duplessis  d'Argentré  a  publié  la  condamnation 
de  ses  doctrines  par  l'Université  de  Paris  (2)  et  signalé 


(I)  Nous  avons  adopté  Torthographe  suivie  dans  la  plupart  des 
documents  et  par  la  majorité  des  auteurs.  Notre  héros  est  aussi 
désigné  sous  les  noms  d*Ange,  d'Angèle  ou  Lange. 

A  cette  époque,  il  y  avait  un  autre  franciscain,  nommé  aussi  Ange, 
qui  était  vicaire  général  de  la  province  d'Italie.  V.  Waddimg,  Annalei 
Minorum,  Rome,  1735,  t.  XIV,  p.  270. 

(i)  DuPLBssis  d'Ar«bntré,  Colleetio  judiciorum,  Paris,  4728,  t.  I, 
2«  partie,  p.  304.  —  Bulobus  (De  Boulav),  Historia  UniversitcUis 
Parisiensis,  Paris,  1655-4673,  t.  V,  p.  752,  et  à  notre  époque  Paul 
FaEDBfticQ,  Corpus  documentorum  inquisitionis  hœreticœ  pravilatis 
Neerlandieœ,  Gand,  1889,  t.  I,  p.  450,  ont  reproduit  cet  intéressant 
document. 

D'autres  auteurs  se  sont  aussi  occupés  d'Angeli  et  de  ses  erreurs  : 
BocHBLLus  (Boucbbl),  Bibliothèque  canonique,  avec  les  additions  de 
Blondbau,  Paris,  4689,  1. 1,  p.  786. —  Dupin,  Histoire  ecclésiastique , 
Paris,  4740.  —  Hbrhant,  Histoire  des  hérésies,  Rouen,  1712,  1. 1, 
p.  317.  —  Flbuit,  Histoire  ecclésiastique,  Angers,  4777,  t.  XVI, 
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qu*il  en  est  question  dans  un  ouvrage  imprimé  en  1663, 
sous  le  titre  :  Jean  Gerson^  Sermon  touchant  la  hiérarchie 
de  l'Église. 

Cependant  plusieurs  documents  qui  le  concernent  —  et 
ce  ne  sont  pas  les  moins  intéressants  —  sont  restés 
ignorés  jusqu*ici.  Le  dossier  que  nous  publions  contient: 

1^  Les  plaidoiries  d*un  procès  intenté  à  cette  occasion 
devant  le  Parlement  de  Paris  (13  novembre  1483); 

3®  La  condamnation  des  doctrines  d'Angeli  par  TUni- 
versiié  de  Paris  (5  février  1483); 

Z^  Le  procès-verbal  de  cette  condamnation  (5  février 
1483); 

4^"  Une  lettre  de  la  Faculté  de  théologie  de  Paris  au 
chapitre  de  Tournai  (7  février  1483); 

S^  Le  procès-verbal  de  Taccord  conclu  entre  le  chapitre 
de  Tournai  et  le  couvent  des  Cordeliers  de  cette  ville 
(l»' mars  1483); 

6"^  La  rétractation  des  doctrines  d'Angelî  faite  en  la 
cathédrale  de  Tournai  par  le  frère  Dalousie,  au  nom  des 
Cordeliers  (3  mars  1483). 

Ces  documents  proviennent  de  divers  dépôts  littéraires 
de  Paris  et  drs  art  hives  de  la  cathédrale  de  Tournai. 
M.  Tabbé  Cauchie,  professeur  à  TUniversité  de  Louvain,  a 


p.  U6.  —  HUtoirede  VÉgHfe gallicane,  Paris,  1749,  t.  XVII,  p.  Si7. 
—  LucHBT,  Principes  du  droit  canonique  universel,  Paris,  1788, 
p.  16;  L'Esprit  des  lois,  liv.  I,  ehap.  iV  et  liv.  V,  cbap.  VII.  — 
HovBiLAiiT  DB  Bauwklaerb,  Essai  chronologique  pour  servir  à  ChiS' 
toirede  Toumay,  Courtray,  4805-l81i,  t.  XIX,p.t28.  — Altmbter, 
Les  précurseurs  de  la  Réforme  aux  Pays-Bas,  Bruxelles,  4886,  t.  I, 
p.  257.  -^  HrbobniiÔthki,  Histoire  de  V Église,  traduction  de  Bélet, 
2«  édition,  Paris,  1896,  t.  IV,  p.  7i6. 
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bien  voulu  les  roeiire  &  notre  disposition.  Nous  nous  faisons 
un  devoir  de  lui  en  témoigner  notre  reconnaissance. 

Au  simple  énuméré  de  ces  pièces,  on  voit  que  la  cause 
de  Jean  Angeli  est  intéressante  à  étudier.  Si  elle  ne  consti- 
tue pas  une  page  de  l'histoire  de  l'inquisition  proprement 
dite,  elle  se  rattache  du  moins  à  celle  des  hérésies  qui 
ont  préparé  le  prolesianiisme.  Elle  nous  met  aussi  en 
présence  des  fameuses  luttes  qui  divisèrent  au  XV""  siècle 
le  clergé  séculier  et  les  ordres  mendiants;  à  ce  point  de 
vue,  les  prédications  d'Angeli  ayant  fait  naître  un  conflit 
judiciaire  entre  le  chapitre  de  Tournai  et  les  Cordeliers  de 
cette  ville,  il  nous  sera  permis  de  suivre  les  diverses  étapes 
de  la  procédure  employée  pour  en  amener  la  fin.  C'est  ainsi 
que  cet  épisode  local,  qui  se  passa  dans  l'une  de  nos  villes 
dépendant  alors  de  la  monarchie  française,  a  eu  du  reten- 
tissement au  sein  de  deux  importantes  corporations  de  la 
France  médiévale  :  PUniversité  et  le  Parlement  de  Paris. 
Les  plaidoiries  qui  eurent  lieu  devant  cette  dernière  cour, 
nous  offrent  un  curieux  spécimen  des  usages  judiciaires  de 
l'époque;  d'antre  part,  on  voit  se  révéler,  aussi  bien  à 
Tournai  qu'à  Paris,  les  tendances  gallicanes  qui  depuis 
longtemps  déjà  se  faisaient  jour  en  France. 

De  plus,  les  documents  que  nous  publions  feront  voir 
une  communauté  compromise  dans  l'hérésie  d'un  de  ses 
membres;  un  accord  est  conclu  entre  cette  communauté 
et  le  chapitre  de  Tournaf;  les  parties  décident  qu'une 
rétractation  sera  faite  publiquement  en  la  cathédrale  et, 
chose  digne  de  remarque,  ce  n'est  pas  rhéréiique  lui^ 
même  qui  se  rétracte,  c'est  un  de  ses  frères  au  nom  du 
eouvent  des  Cordeliers.  Ce  sont  là  des  faits  et  une  procé- 
dure d'un  caractère  tout  particulier,  dont  nous  n'avons 
trouvé  aucun  exemple  dans  l'important  Corpus  document 
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lortim   inquisitionis  hcerelicœ  pravitaiis  neerlandkœ  de 
M.  Paul  Fredericq  (\). 

Cependant,  au  poinc  de  vue  des  doctrines,  les  prédica- 
tions de  frère  Angeli  ne  nous  révèlent  pas  un  aspect 
complètement  neuf.  Récemment,  M. Gauchie  a  publié  une 
étude  sur  un  autre  hérétique  de  Tournai,  Nicole  Serru- 
rier, ermite  de  Sainl-Augusiin  (2).  Les  doctrines  de  Jean 
Angeli  sont  sur  plusieurs  points  analogues  aux  siennes. 
Nous  ne  manquerons  pas  de  faire  ressortir  cette  analogie. 
Nous  grouperons  aussi,  chemin  faisant,  d*autres  renseigne- 
ments épars  sur  les  conflits  et  les  hérésies  du  même  genre 
qui  agitèrent  nos  pays  antérieurement  à  la  Réforme  (3). 

Le  dossier  de  frère  Angeli  nous  révèle  dans  Thistoire 
de  ses  doctrines  trois  étapes,  qui  formeront  les  trois  points 
de  notre  exposé  : 

1**  Sa  prédication  à  Tournai  ou  Texposé  de  ses  doctrines; 


(1)  2voI.,Gand,  1889-1896. 

(2)  Nicole  Serrurier,  hérétique  du  XV*  siècle^  dans  les  Analectbs 

POUB   SERVIE   ▲    l'histoire    BCCLliSIASTIQUB    DE    LA  BELGIQUE,  U  XXIV, 

1893,  pp.  2ii  et  suiv.  Depuis  cette  époque,  Denifle  et  Châtelain 
ont  public  le  t.  IV  du  CharttUarium  Univcrsitaiiê  Parisicnsis,  Paris, 
1896.  Au  numéro  1951*,  ils  mentionnent  i'édit  contre  Nicole  Ser- 
rurier (10  mai  lil2).  Ils  nous  apprennent  aussi  sa  promotion  au 
grade  de  licencié  de  la  Faculté  de  théologie,  le  2  mai  liOO  (n*  1763) 
et  le  citent  parmi  les  maîtres  en  théologie  non  régents  (n«  1793). 
—  M.  Gauchie  m'a  prié  de  rectifier  Porthographe  du  nom  d'un 
notaire,  Hermannus  Lutkehus,  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  Luikehns. 
V.  Fredericq,  ouvrage  cité,  t.  Il,  p.  410. 

(3)  V.  Ullmann,  Reformatoren  vor  der  Reformations  vornehmlieh 
in  Deutschland  und  Niederlanden,  Hambourg,  18il-181â,  â  vol.; 
Hbrvamt,  ouorage  cité;  Altmeyer,  ouvrage  cité,  Bruxelles,  1896, 
2  vol. 
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~  2*  L*intervention  du  chapitre  de  Tourna»,  du  Parlé- 
ment  et  de  rUiiiversilé  de  Paris,  pour  mettre  fin  à  Tagita- 
Uon  qu*elles  provoquèrent; 

3*  L*accord  intervenu  entre  le  couvent  des  Cordeliers 
et  le  chapitre  de  Tournai,  et  la  rétractation  solennelle 
en  la  cathédrale. 


I.  —  Les  doctrines  de  Jean  Anqeli. 

Les  ordres  mendiants,  en  prenant  part  aux  fonctions  du 
ministère  paroissial,  troublèrent,  dès  leur  apparition  (1), 
Tunion  qui  exisuiit  entre  le  clergé  séculier  et  le  clergé 
régulier.  Ce  fut  en  vain  que,  dès  le  XIII*  siècle,  les  sou- 
verains pontifes  intervinrent  en  vue  de  procurer  la  paix  : 
la  lutte  continua.  Au  XV*  siècle,  elle  était  arrivée  è  son 
apogée.  L'Université  de  Paris  y  prenait  une  part  active. 
Adversaire  des  ordres  mendiants,  dès  leur  naissance,  elle 
eondamna  à  plusieurs  reprises  (2)  les  propositions  émises 
en    leur    faveur;    elle   alla  même  jusqu'à  soumettre  à 


(1)  Les  ordres  mendiants,  oq  le  sait,  sont  au  nombre  de  quatre  : 
les  Dominicains,  fondés  vers  4â06;  les  Franciscains,  vers  1208;  les 
Carmes,  vers  1156,  et  enGn  les  ermites  de  saint  Augustin,  formés  do 
ooogrégations  diverses,  nées  au  XII 1*  siècle  et  réunies  par  Eugène  iV 
en  1244. 

(2)  Citons  Jean  Gorel,  condamné  par  rUniversité  le  S  jan- 
vier i409.  Cfr.  BuLOBUS,  ouvrage  eilé,  U  V,  p.  189,*  Duplessis  o*Ar- 
oiMTiii,  ouvrage  cUéy  t.  I,  2*  partie,  p.  178;  Dbniflb  et  Cuatblain, 
ouvrage  cité,  t.  IV,  p.  162«  Nous  aurons  Toccasion  de  citer  quelques 

*  antres  condamnations  au  cours  de  cette  étude. 

Tome  viii%  5"*  série.  21 
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.son  examen,  jusqu^i  censurer  ou  du  moins  jusqu*i  blft- 
.mer  les  bulles  des  souverains  pontifes  (1). 

Au  moment  où  apparut  Angeli,  Sixte  IV  occupait  le 
trône  pontifical.  Celait  un  ancien  général  des  Francis- 
cains (2),  qui  avait  porté  la  pourpre  cardinalice  sous  le  nom 
de  François  de  la  Rovère.  Élevé  aux  honneurs  du  ponti- 
ficat, Sixte  IV  n'oublia  pas  ses  anciens  frères  :  il  leur 
accorda,  par  la  bulle  Regimini  du  31  août  1474,  de 
nombreux  privilèges  (3).  Le  clergé  séculier  s'en  émut  et 
toute  la  chrétienté  fut  le  théâtre  de  luttes  auxquelles 
réglise  de  Tournai  ne  resta  pas  étrangère.  Plusieurs  fois, 
des  religieux  mendiants  tournaisiens  furent  condamnés  : 
Jacques  Clerc  le   fut,   le   3  septembre   1355,  par  son 

(I)  V.  Topposition  à  la  bulle  d*Âlexandre  V  en  faveor  des  ordres 
mendiants,  dans  Buloios,  ouvrage  eité^U  V;  Doplbssis  D^ÂaciNTaé, 
ouvrage  cUé,  1. 1, 2*  partie,  pp.  480-181  et  353;  Dknifli  et  Chatelaui, 
ouvrage  eilé,  t.  IV,  pp.  173-213. 

(3)  A  cette  époqoe,  l'ordre  des  Franciscains  était  d^jà  divisé  en 
deux  branches  principales  :  les  Observantins  et  les  Conventuels; 
mais  il  était  encore  gouverné  par  un  seul  général.  Ce  fut  Léon  X  qui, 
en  1517,  par  sa  bulle  ite  in  vineam,  sépara  les  deux  partis  et  en  fit 
deux  ordres  distincts,  gouvernés  par  des  supérieurs  différents. 
Cfr.  Diaxs,  Histoire  Hltéraire  et  bibliographique  de$  Frères  mineurs  de 
Vobservance  de  taint  François  en  Belgique  et  dans  tes  Pays-Bas, 
Anvers,  1885,  Introduction. 

(3)  Cette  bulle,  connue  sous  le  nom  de  Mare  magnum^  a  été 
publiée  par  Wadoing,  ouvrage  cité^  U  XIV,  p.  99,  et  par  Cocquilinis, 
BuUarum  amplissima  eoltectio^  Rome,  1743,  t  III,  p.  139.  —  La 
même  année.  Sixte  IV  concéda  une  bulle  analogue  aux  Dominicains. 
V.  CocouELiNBS,  ouvrage  cité.,  1. 111,  p.  143.  Il  avait  également  accordé 
un  mare  magnum  aux  ermites  de  saint  Augustin  par  la  bulle  Dum 
fruetus  uberes  le  7  février  1474.  V.  Privilégia  data  umverso  ordini 
fratrum  Eremitarum  saneli  Auguslini,  Rome,  1^67,  pp.  36  et  suiv. 
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é^éque  Philippe  (1)  et  Nicole  Serrurier  par  le  concile  de 
Constance  (2).  En  1448,  le  cordelier  Cartier  avait  aussi 
attaqué  la  juridiction  des  séculiers  (3).  Ce  fut  peu  de  temps 
après,  en  carême  1483,  sous  Tépiscopat  de  Ferry  de  Cluny, 
qu*apparui  le  cordelier  (4)  Angeli.  Envoyé  par  le  gardien 
du  couvent  de  Paris,  il  se  présenta  à  Tournai  pour  exercer 
le  ministère  de  la  prédication.  Le  chapitre  jouissait  i  cette 
époqw  de  pouvoirs  de  juridiction  très  étendus  (5);  Angeli 
dut  demander  son  autorisation,  puis  il  prêcha  à  la  cathé- 
drale, à  Téglise  de  Stint-Piat  et  dans  d'autres  paroisses  de 
la  ville  (6). 


(1)  V.  FiBDBRiCQ,  ouvrage  cité^  t.  Il,  pp.  142  et  aniv. 

(2)  V.  Caucbib,  ouvrage  eité^  pp.  265  et  suiv. 

(3)  V.  FiBDiRicQ,  ouvrage  eité^  1. 1,  pp.  327  et  suiv. 

(4)  On  désignait  sous  le  nom  de  Cordetiers  les  différents  ruieaux 
de  Parbre  franciscain,  qui  restaient  attachés  à  la  strieto  observaneede 
la  règle  de  saint  François.  V.  H^ltot,  Hitfoire  des  ordres  monas^ 
tiques,  religieux  et  mililaires^  Paris,  1718,  t.  VII. 

(5)  L*avocat  Vaudetar,  dans  une  plaidoirie  que  nous  rapportons 
plus  loin,  déclare  que  le  chapitre  avait  sur  tout  le  diocèse  des  droits 
de  juridiction  aussi  étendus  que  ceux  de  Tévéque  et,  en  plus,  droit 
de  patronage  sur  toutes  les  églises  de  la  ville,  ressortissant  du 
diocèse  de  Tournai,  même  sur  celle  des  Cordcliers.  Un  tel  pouvoir  ne 
doit  pas  nous  étonner;  dans  son  Histoire  de  Tournai  (édition  de 
la  Société  historique  et  littéraire  de  Tournai,  1868,  t.  III,  p.  314), 
Cousin  nous  en  explique  Torigine  :  Avant  le  Xlll*  siècle,  le  chapitre 
était  curé  de  toutes  les  paroisses  de  la  ville  et  il  envoyait  des  chape- 
lains de  la  cathédrale  pour  y  exercer  les  fonctions  du  ministère.  Au 
XIII*  siècle,  une  personne  pieuse  ayant  pourvu  h  la  sustentation  des 
ministres  du  culte  dans  chaque  paroisse,  on  y  envoya  un  prêtre 
particulier,  mais  qui  resta  \icaire  perpétuel  du  doyen  et  chapitre 
de  Notre-Dame. 

(6)  Tournai  comptait  i  cette  époque  neuf  paroisses:  Notre-Dame, 
Saint- Piat,  Saint- Quentin,  Saint-Pierre,  Saint- Jacques,  Saint-Nicaise, 
Sainte- Marie- Magdeleinc,  Sainte- Catherine  et  Sainte- Marguerite. 
Cfr.  Cousiify  ouvrage  eiti^  t.  IV,  p.  90. 
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Les  Frandscains,  en  ee  moment,  étaient  dans  la  joie. 
Sixte  IV  leur  avait  oeiroyé  tout  récemment  la  bulle  Sacri 
Praedicatorum  en  confirmation  de  la  bulle  He^tmtnt  (1). 
Cesx  ce  qui  explique  en  partie  comment  le  frère  Angeli, 
après  avoir  enseigné  plusieurs  doctrines  orthodoxes  et  édi- 
fiantes, eut  Paudace,  après  le  dimanche  de  la  mi-carème 
(1 7  mars  i  482),  d  attaquer  le  clergé  séculier,  de  publier  cer- 
taines bulles  et  privilèges  de  son  ordre  et  même  d'émettre 
des  propositions,  qui  furent  ensuite  taxées  de  scandaleuses. 
Il  alla  jusqu'à  déclarer  que,  n'étant  pas  du  nombre  des  pré- 
dicateurs qui  se  rétractent,  il  divulguerait  son  enseignement 
à  Paris  et  dans  tout  Tunivers,  dùt-il  même  subir  la  peine  du 
bûcher  (2). 

On  peut  ramener  à  cinq  chefs  principaux  celles  de  sea 
doctrines  qui  furent  censurées  par  la  Faculté  de  théologie 
de  Paris. 

A.  Pouvoir  de  juridiction  (3)  : 

1 .  Les  frères  mineurs  présentés  i  Tévèque  et  approuvés 
par  lui  sont  de  véritables  curés  et  à  meilleur  litre  même 
que  les  curés  séculiers,  puisqu'ils  reçoivent  leurs  pouvoirs 

(1)  Cette  bulle  Sacri  Prœdicalorutn  ac  Minorum  du  24  juillet  1479 
était  appelée  DuUa  aurea.  Non  seulement  elle  confirmait  les  privi- 
lèges contenus  dans  le  Mare  magnum^  mais  en  contenait  aussi  de 
nouveaux  pour  les  Dominicains  et  les  Franciscains.  V.  Waddin«, 
ouvrage  cilé^  t.  XIV,  pp.  224  et  suiv.;  Cocqcelinbs,  ouvrage  cité^ 

t.  iir,  p.  173. 

(2)  Celle  peine  du  bûcher  était  invariablement  infligée  aux  impé- 
nitents et  aux  relaps  abandonnés  au  bras  séculier.  V.  Tanon, 
Hiitoiredet  tribunaux  de  l'InquitUion  en  France^  Paris,  1895,  p.  474. 

(3)  Il  est  curieux  do  rapprocher  ces  propositions  des  doctrines  de 
Jean  Corel,  condamné  le  2  janvier  1409  (V.  Bulobus,  ouvrage  dté^ 
t.  V,  p.  189;  DuPLBSSis  d'ArgbntrA»  ouvrage  cilé^  t  I,  2*  partie. 
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da  souverain  pontire,  tandis  que  les  séculiers  ne  les  tiennent 
que  de  l'évéque  (proposition  I)  ; 

2.  Un  paroissien  peut  accomplir  auprès  d'un  frère 
mineur  le  précepte  de  la  confession  annuelle,  même  sans 
Tautorisation  de  son  curé  (1)  (proposition  II); 

p.  178,  et  DiNiFLs  et  Châtelain,  ouvrage  cité^  t.  IV,  p.  762),  de 
Nicole  Scrraricr  (V.  Caucbik,  ouvrage  ciféj  p.  3tO),  d'un  cordelicr 
en  1448  (V.  Predbiicq,  ouvrage  citi^  t.  I,  p.  3i^),  de  Bartlié- 
leroy,  condamné  par  TUniversité  de  Paris  le  4  décembre  1491  (V. 
BuLOKCs  ouvrage  cité^  t  V,  p.  558,  et  Doplessis,  t.  I,  2*  partie 
p.  250),  du  carme  Carlier  en  4459  (V.  Frbdeucq,  ouvrage  cité, 
pp.  343  et  suiv.),  de  Denis  Soncaine,  frère  mineur  de  Cambrai, 
condamné  en  1463  (V.  Fredericq,  ouvrage  cité,  t.  I,  p.  399),  du 
dominicain  Gallus,  condamné  par  FUniversilé  de  Paris  en  1505 
(V.  Dl'plbssis,  ouvrage  cité^  t.  I,  2*  partie,  p.  347,  et  Bcloeus, 
ouvrage  cité,  t.  VI,  p.  1 8). 

(1)  L'obligation  des  fidèles  de  remplir  auprès  de  leurs  curés  le 
précepte  de  la  confession  annuelle  a  été  vivement  controversée 
jusqu'au  XVI*  siècle.  Jean  de  Poilly  alla  si  loin  en  faveur  des 
curés,  qu'il  prétendit  que  le  Pape  même  ne  pouvait  accorder 
dispense  sur  ce  point.  1!  fut  condamné  par  Jean  XXII  en  I3âl. 
Alexandre  V,  le  !•' août  1409,  et  Eugène  IV,  le  16  janvier  1447, 
renouvelèrent  cette  condamnation  (v.  Dinifli  et  Châtelain,  ouvrage 
et'//,  t.  IV,  p.  674).  Les  religieux  mendiants,  de  leur  côté,  préten- 
daient avoir  le  droit  d'entendre  les  confessions,  même  sans  le  con- 
sentement du  curé  :  ils  s'attirèrent  h  leur  tour  les  condamnations 
de  leurs  évéques  et  de  l'Université  de  Paris  (v.  la  note  précédente). 
Ferry  de  Cluny,évèque  de  Tournai  (1474- 1483),  convoqua  un  synode 
i  Bruges  en  1481.  Nous  lisons  au  chapitre  IV  des  statuts  qui  y 
furent  publiés:  •  Nous  ordonnons  aux  curés  d*amener  leurs  paroissiens 
i  confesser  souvent  leurs  péchés  ou  au  moins  une  fuis  l'an  eacerdoti 
proprio  ecitieel  Rectori  parochialis  eceletiœ  aut  alleri  de  ejus  licencia.  • 
Cfr.  Jacques  Le  Groox,  Summa  ttatutorum  iynodalium  cum  prœvia 
tifnùpii  vilœ  efn$eoporum  Tornaeensium^  Lille»  1726,  p.  87;  llovia* 
LAirr  Di  Baowblairi,  ouvrage  cité,  t  XIX,  p.  135. 
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3.  Le  curé  qui  enseigne  que  ses  paroissiens  sont  tenus 
d'accomplir  auprès  de  lui  le  précepte  de  la  confession 
annuelle,  est  excommunié  et,  s*il  célèbre,  il  encourt  Tirré* 
gularilé  (1)  (proposition  V); 

4.  Si  un  curé  refuse  de  donner  le  sacrement  de 
TEucharistie  h  un  paroissien  qui  s'est  adressé  à  un  frère 
mineur  pour  accomplir  le  précepte  de  la  confession 
annuelle,  le  frère  mineur,  qui  Ta  confessé,  peut  le  lui 
conférer  (proposition  III). 

B.  Avantages  pécuniaires  au  profil  des  ordres  men- 
diants (2)  : 

1.  Les  religieux  mendiants  peuvent  recevoir  des  hono- 
raires pour  Fadministration  du  sacrement  de  Pénitence  : 
il  n'en  est  pas  ainsi  des  prêtres  séculiers  (proposition  IV); 

(I)  L'irrégularité  est  un  cmpécliemcnt  canonique  qui  rend  inhabile 
à  recevoir  les  ordres  ou  à  exercer  les  ordres  reçus.  Parmi  les  diffé- 
rentes causes  d'irrégularité  se  trouve  la  violation  des  censures, 
notamment  de  Tcxcommunicalion. 

(â)  La  règle  de  saint  François  prescrivait  à  ses  religieux  la  pau- 
vreté absolue,  non  seulement  pour  les  individus,  mais  aussi  pour  la 
communauté.  On  ne  larda  pourtant  pas  à  admettre  qu^ijs  pouvaient 
recevoir,  pour  les  besoins  journaliers,  certains  biens,  à  Tcxclusion 
pourtant  des  immeubles.  V.  Junomann,  Ùissertationes  selectœ  in 
huloriam  ecclesiaslicam,  Ratisbonne,  1886,  t.  VI.  pp.  174  ctsuiv.  — 
Ce  droit  leur  fut  contesté.  C'est  ainsi  qu'à  Tournai,  Nicole  Serrurier 
se  plaignit  que  les  curés  empêchaient  leurs  paroissiens  de  donner  des 
aumônes  et  de  faire  des  legs  aux  mendiants.  Cfr.  Caucbib,  ouvrage 
cité,  p  251.  Dans  la  bulle  Sacri  Prœdicatorum,  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  Sixte  IV  défend  aux  ordinaires,  vicaires,  officiauxet 
curés  d'empêcher  les  Franciscains  de  recevoir  des  aumônes.  Ce  fut 
probablement  pour  s'opposer  aux  réclamations  provoquées  par  celte 
bulle  qu'Ângeli  réclama  des  avantages  pécuniaires  pour  son  ordre. 
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:  2.  Les  religieux  mendiants  sont  exempts  de  payer  la 
quarte  due  aux  eurés  par  la  Clémentine  Dudum  (1)  (propo- 
sition VII). 

C.  A  Uaques  contre  la  conduite  du  clergé  séculier  (2) . 
Celui  qui  fait  célébrer  la  messe  par  un  prêtre  tenant 

avec  lui  une  femme  suspecte,  pèche  mortellement  (pro- 
position VI). 

D.  Attaques  contre  le  culte  des  saints, 

C  est  sans  doute  pour  attaquer  le  culte  favorisé  par  les 


(1)  Cfr.  Clementinœ,  liv.  III,  t.  VII,  de  sepulturis.  Ce  caDon,  pro- 
inalgué  au  concile  de  Vienne  (1311-1312),  aalorîsait  les  religieux 
mendiants  i  célébrer  dans  leurs  églises  les  funérailles  de  leurs  frères 
et  de  tous  ceux  qui  y  faisaient  élection  de  sépulture,  mais  à  condition 
de  leur  remettre  la  quarte  ou  portion  canonique  de  tout  ce  que  les 
funérailles  leur  rapportaient  :  De  quitus  etiam  quarla  sive  canonica 
poriio  dari  $ive  exigi  non  consuevit  vel  non  débet  de  jure  .*  necnon  de 
daiis  aut  qualilercumque  donatis  in  morte  seu  in  moriig  articuto  in 
infirmitale  donantis  vel  dantis  de  qua  decesserit. 

Cette  portion  portait  le  nom  de  quarte,  parce  qu'elle  fut  établie 
sur  le  modèle  de  la  quatrième  portion  qui  était  due  à  la  mère  comme 
légitime  sur  Théritage  de  son  (ils.  Cfr.  Van  Espen,  Jus  ecdesiasncum 
uninersum,  Louvain,  1700,  t.  Il,  p.  1262. 

(2)  La  conduite  de  certains  membres  du  clergé  séculier  constituait 
dans  les  mains  des  religieux  mendiants  une  arme  dont  ils  aimaient  à 
se  servir.  Nicole  Serrurier  faisait  le  même  reproche  à  ses  adversaires 
(t.  Caucbib,  ouvrage  cité,  pp.  251-252);  et  Cousin,  Histoire  de 
Tournai,  t.  IV,  p.  217,  nous  rapporte  qu'en  1428  le  carme  Thomas 
désapprouvait  publiquement  les  vices  des  membres  du  clergé  qui 
tenaient  femme  avec  eux  et  violaient  la  chasteté. 

Le  A  octobre  liSI,  Tévéque  de  Tournai  Ferry  de  Cluny  dans  le 
synode  de  Bruges  portait  un  statut  pour  mettre  fin  aux  exeès  des  clercs. 
Cfr.  Jacqdbs  LbGkoux,  ouvrage  cité,  pp.  90  et  100;  Hovbblant,  ouoro^e 
eiié,  i.  XIX,  pp.  108  et  121  ;  Altmbyb»,  ouvrage  cité,  t.  I,  p.  209. 
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séruliers  (1)  qu*Angeli  émit  cette  proposition  étrange  : 
Il  y  a  quèlquei  saints  qui  sont  enragés  (proposition  IX). 

E.  Pouvoir  du  souverain  pontife  : 

1.  Le  pape  pourrait  détruire  tout  le  droit  canon  et  en 
constituer  un  nouveau  (2)  (proposition  VIII)  ; 

2.  Le  pape  a  juridiction  sur  les  âmes  du  purgatoire  et, 
s'il  voulait,  il  pourrait  le  vider  tout  entier  (3)  (proposi- 
tion X); 


(i)  Nicole  Serrurier  s'était  attaqué  au  culte  de  saint  Aotoinc 
rermîtc,  parce  qu*il  était  favorisé  par  le  clergé  séculier.  Gfr  Caugbib, 
ouvrage  cité,  pp.  252  et  suiv.  La  proposition  d'Augeli  est  plus  vague ^ 
nous  pensons  cependant  que  c'est  le  même  mobile  qui  Ta  fait  agir. 

A  Tournai  même,  longtemps  avant  Tapparition  du  protestantisme, 
d'autres  hérétiques  s'étaient  attaqués  au  culte  des  saints.  Citons 
Jacques  Clerc,  condamné  le  3  septembre  I3tf5  (cfr.  Frbdbbicq, 
ouvrage  cité,  t.  Il,  pp.  143  et  suiv.)  et  Jean  le  Vitrier  en  1492 
(cfr.  LB  MÂMB,  t.  I,  p.  490,  et  Duplbssis,  ouvrage  cité,  t.  I,  3*  partie, 
p.  341). 

(2)  Cette  proposition,  telle  qu'elle  est  énoncée*  est  évidemment  con- 
traire à  la  théorie  catholique.  D'après  celle-ci,  le  pouvoir  pontifical  a 
des  limites  dans  le  droit  divin  et  la  fin  de  la  société  ecclésiastique.  Le 
souverain  pontife  peut  interpréter  le  droit  canon,  l'expliquer,  veiller 
à  sa  conservation,  le  modifier  pour  le  plus  grand  bien  de  l'Église, 
mais  i  condition  de  ne  rien  changer  au  droit  divin;  il  n'a  nullement 
le  pouvoir  de  le  détruire. 

(3)  D'après  la  plaidoirie  de  l'avocat  Vaudetar  en  faveur  du  cha- 
pitre de  Tournai  (voir  plus  loin,  document  II),  un  mendiant  aurait 
prêché  h  Meaux  qu'il  suffisait  de  donner  deux  sous  pour  sauver  une 
âme  du  Purgatoire.  Cette  proposition  a  été  condamnée  par  l'Univer- 
sité de  Paris  le  22  novembre  1483.  V.  Duplbssis,  ouvrage  cité,  i,  I, 
2*  partie»  p.  306;  Histoire  de  l'Église  galUcane,  Paris,  1749,  t.  XVII, 
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3.  Le  pape  pourrait  retirer  i  un  ecelésiastique  la  moitié 
des  revenus  de  son  bénéfice  et  les  donner  à  un  autre, 
même  sans  en  exprimer  la  cause  (proposition  XI); 

i.  Celui  qui  s^oppose  à  la  volonté  du  pape  agit  en 
païen  et  encourt  rexcommunication.  Personne  ne  peut 
reprendre  le  pape,  sinon  en  matière  d*hérésie  (1)  (proposi- 
tion XII). 

Il  parait  évident  qu'Angeli  prêcha  ces  doctrines  pour 
s*opposer  à  TUniversité  et  aux  séculiers»  qui  refusaient  de 
reconnaître  les  privilèges  accordés  récemment  aux  ordres 
mendiants. 

Il  prétendit  également  que  la  bulle  donnée  par  Sixte  IV 
aux  frères  mineurs  avait  été  préchée  à  Paris  et  approuvée 
par  rUniversité  (2)  (proposition  XIII). 


p.  ii7;  Flbukt,  Hittoire  ecelétiaitiquê,  Angers,  1777,  U  XVI,  pp.  146 
et  saiv. 

Nous  pouvons  voir  dans  ces  propositions  des  revendications  contre 
les  séculiersy  qui  ne  voulaient  pas  reconnaître  les  indulgences 
accordées  aux  ordres  mendiants. 

(i)  L*avocat  Vaudetar  fait  remarquer  que  cette  proposition  est 
fausse  (voir  plus  loin,  document  II);  il  est  permis  de  reprendre  le 
pape,dit-il,^ra^fosffyno/i»tiper6e  et  il  s*appuie  sur  les  chapitres  Si  guid, 
de  rtêcriptis,  Magne  xxiT  et  la  glose  de  Iranslatione  episcoporum»  Je 
D*ai  pu  identlGer  avec  nos  collections  modernes  des  Décréta  les  les 
ciMpitres  cités  par  Tavocat. 

(9)  Nous  avons  ici  une  application  du  Placet  ou  droit  revendiqué 
par  rÉtat  de  subordonner  à  son  agrément  la  promulgation  des  lois 
ecclésiastiques.  Cet  usage,  déjà  préparé  par  les  démêlés  de  Boni- 
face  Vlli  et  Philippe  le  Bel  et  par  le  grand  schisme  d'Occident,  avait 
reçu  une  application  par  la  pragmatique  sanction  de  Bourges,  en  1438. 
Louis  XI  loi  donna  force  de  loi  par  son  ordonnance  du  8  janvier  1475. 
A  partir  de  cette  époque,  toutes  les  lettres,  bulles  et  actes  pontifîcaux 
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II.  —  Intervention  du  chapitre  de  Tournai,  du  Parlement 
ET  DE  l'Université  de  Paris* 

A  peine  frère  Ângeli  a-t-ii  lancé  ces  audacieuses  doc- 
trines, que  le  chapitre  cathédral  de  Tournai  s*en  émeut.  Il 
mande  devant  lui  le  hardi  prédicateur  et  exige  une  rétrac- 
tation de  sa  part.  G*cst  en  vain;  Angeli  comparait»  mais 
refuse  de  se  rétracter.  En  présence  de  cette  obstination,  le 
chapitre  prend  une  première  mesure  de  répression  :  il  lui 
relire  le  pouvoir  de  prêcher.  Mais  les  cordeliers  trouvent 
un  moyen  de  tourner  cette  défense  :  le  dimanche  suivant 
(24  mars  i  482),  ils  sonnent  les  cloches  pour  annoncer  un 
sermon  d'Angeli  en  leur  propre  église.  Informé  de  cet  acte 
d'insubordination,  lécha  pitre,quiprétendaitavoirégalement 
juridiction  sur  leur  église,  sollicite  et  obtient  Tintervention 
du  bailli  royal  (1).  Des  sergents  se  rendent  au  couvent 


ne  purent  être  publiés  sans  rassentimcnt  du  pouvoir  royal.  Le  con- 
cordat de  Léon  X  et  François  I*'  (1516)  avait  comme  fin  principale 
d'abroger  la  pragmatique  sanction.  Il  ne  changea  pourtant  rien  à 
cette  situation  ;  le  Parlement  refusa  de  s'y  soumettre  sous  prétexte 
qu'il  était  opposé  aux  libertés  giillicancs.  V.  MOllsh,  De  placito 
regio,  Louvain,  4877,  pp.  15  et  suiv.  et  pp.  ^9  et  suiv. 

(4)  Le  pouvoir  royal  était  exercé  dans  les  provinces  de  France  par 
les  sénéchaux  et  les  hailiis  :  ce  dernier  titre  était  généralement 
réservé  aux  représentants  du  roi  dans  les  provinces  du  nord  et  de 
PesL  Jusqu'au  milieu  du  XV*  siècle,  les  baillis  ont  joui  <lc  grandes 
attributions  dans  l'ordre  financier,  administratif,  militaire  et  judi- 
ciaire. Comme  juges,  ils  avaient  une  certaine  compétence  propre»  en 
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pour  défendre  à  Angeli  de  prêcher  (1);    les    religieux 
cèdent»  mais  délèguent  un  autre  de  leurs  frères  pour  faire 
la  prédication^ 

A  partir  de  ce  moment^nous  perdons  toute  trace  d'Angeli. 
Néanmoins  la  lutte  se  poursuit  :  le  chapitre  exige  des 
cordeliers  la  rétractation  des  erreurs  de  frère  Angeli; 
ceux-ci  s*y  refusent,  prétendant  que  ce  n'est  pas  à  eux,  mais 
i  rUniversité  et  à  Rome  quil  appartient  de  condamner 
les  doctrines.  Cette  nouvelle  résistance  provoque  une 
aggravation  de  la  peine  portée  contre  Angeli  :  ordre  est 
donné  à  tous  les  curés  de  la  ville  de  ne  recevoir  chez  eux 
aucun  eordelier  pour  prêcher  ou  pour  célébrer  la  messe  ; 
à  la  demande  du  chapitre  de  Tournai,  le  vicaire  général  de 
Cambrai  étend  cette  défense  aux  églises  de  Tournai  res- 


ptrticuHer  poar  les  cas  royaux  et  pour  les  causes  où  un  noble  était 
intéressé;  ils  coonaissaicnt  en  outre  par  voie  d*appel  des  causes 
portées  devant  les  juges  inférieurs  ;  le  Parlement  de  Paris  recevait 
rappel  des  sentences  des  baillis  et  sénéchaux  de  son  ressort.  Dès  la 
seconde  partie  du  XV*  siècle,  leur  puissance  commença  i  décliner. 
Des  ordonnances  de  1453,  1493  et  1498  leur  adjoignirent,  pour 
administrer  la  justice  en  leur  nom,  des  lieutenantt,  gradués  en  droit 
{hommes  de  robe\  à  moins  qu'ils  ne  fussent  eux-mêmes  hommes  de 
robe.  Dans  Tordre  militaire,  ils  furent  supplantés  par  les  gouver- 
neurs, qui  ne  tardèrent  pas  à  être  considérés  comme  représentants 
officiels  de  la  royauté.  Nous  comprenons  ainsi  le  recours  des 
Cordeliers  aux  gouverneurs  de  Tournai,  dont  il  va  être  immédiate- 
ment question,  et  le  refus  quMls  essuyèrent.  V.  Esmbin,  Cours 
éUmentaire  d'histoire  de  droit  français^  Paris,  1898,  pp.  3.*J4  et  suiv. 
(I)  On  désignait  sous  le  nom  de  sergents  les  officiers  inférieurs  de 
radministration,  chargés  d'exécuter  les  ordres  du  roi,  du  Parle- 
ment» des  baillis  et  des  prévôts. 
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sortissant  du  diocèse  de  Cambrai  (1).  Malgré  cette  mesure, 
les  religieux  se  présentent  encore  à  Téglise  de  Saint-Piat, 
qu'ils  considéraient  comme  indépendante  du  chapitre  (2); 
ils  y  trouvent  un  prédicateur  de  Péiroite  observance,  mais 
ils  le  font  descendre  de  chaire  de  vive  force  et  lui  substi- 
tuent un  de  leurs  collègues,  nommé  Legueu.  Celui-ci 
s'empresse  de  publier  les  récents  privil^es  accordés  aux 
Franciscains.  En  punition,  le  chapitre  leur  interdit  Taccès 
de  réglise  de  Saint-Piat,  qui  leur  reste  fermée  depuis  le 
dimanche  de  la  Passion  (2i  mars)  jusqu'au  dimanche  pré- 
cédant l'Ascension  (12  mai  1482).  C'est  sans  doute  ici  que 
nous  devons  placer  le  recours  que  flrent  les  Cordeliers  aux 
gouverneurs  de  Tournai  contre  les  peines  qu'ils  subis- 
saient; ceux-ci  refusèrent  d'intervenir  et  renvoyèrent  les 
plaignants  devant  le  chapitre  (3). 

De  son  côté,  le  chapitre,  voulant  assurer  le  respect  de 
ses  droits,  adresse  au  bailli  un  exploit  contenant  défense 
pour  les  religieux  de  prêcher  et  de  célébrer  messe  nouvelle, 
sans  payer  l'offrande  qui  lui  est  due.  Colard  du  Haveron, 


(i)  L'£scaut  formait  les  limites  des  diocèses  de  Tournai  et  de 
Cambrai.  Les  paroisses  de  Tournai  situées  sur  la  rive  droite  du 
fleuve  appartenaient  au  diocèse  de  Cambrai.  Cfr.  Piot,  Les  limites  et 
les  subdivisions  de  l'ancien  diocèse  de  Tourmù,  dans  les  Annalbs  di  la 
Société  d^Émulatiom,  Bruges,  1870,  p.  475. 

(â;  Les  Cordeliers  prétendaient  que  cette  église  était  du  patronage 
de  Tcvéque  et  qu'ils  y  avaient  reçu  juridiction  par  statut.  Cfr.  docu- 
ment II,  plaidoirie  de  Thiboust. 

(3)  L'occasion  de  Tinterdit  de  Saint-Plat  et  le  recours  aux  gouver- 
neurs sont  relatés  dans  la  plaidoirie  de  Vaudelar.  Les  autres  rensei- 
gnements sont  presque  tous  extraits  des  plaidoiries  de  Thiboust* 
V.  document  II. 
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sergent  royal,  est  chargé  de  l'exécuter.  Le  Jeudi-Saint, 
i  avril,  il  pénètre  dans  Téglise  des  Cordeliers  pendant  la 
cérémoDie  du  Mandatum  (1)  et  nonobstant  la  présence 
des  fidèles,  les  cite  devant  le  bailli  :  il  leur  signifie  en 
outre  qu'appel  ne  peut  être  interjeté  que  devant  le  Parle- 
ment de  Paris.  Les  religieux  refusent  de  comparaître  et 
en  appellent  au  Parlenoent. 
Avec   cette   intervention  du  Parlement  (2),  le  conflit 


(\)  On  désigne  de  ce  nom  la  cérémonie  du  Jeudi-Saint  dans 
laquelle  Tévéquc  ou  le  plus  digne  de  Téglise  lave  les  pieds  de  douze 
pauvres,  en  mémoire  de  Jésus- Christ,  qui,  à  pareil  jour,  lava  les 
pieds  de  ses  apôtres. 

(2)  11  nous  parait  utile,  pour  permettre  au  lecteur  de  suivre  faci-r 
lement  la  suite  du  conflit,  de  rappeler  brièvement  la  procédure  suivie 
en  cette  cour. 

Au  premier  rang  siégeaient  les  président  et  conseillers  et  après  eux 
les  baillis,  sénéchaux  et  procureurs;  voici  en  résume  la  succession 
des  actes  juridiques,  formant  la  procédure  du  Parlement  : 

a.  Ajournement  des  parties  ou  acte  leur  assignant  le  jour  où  elles 
devaient  paraître; 

6.  Présentation  ou  comparution  des  parties; 

c.  Litis  contesiatio  ou  exposé  de  la  cause  par  les  parties; 

d.  Débat  oral  et  plaidoiries.  —  Quand  ce  premier  débat  était  ter- 
miné, le  Parlement  pouvait  immédiatement  porter  la  sentence,  ou 
bien  il  entendait  les  plaidoiries,  jugeait  quelques  points  préliminaires 
ou  accessoires,  puis  donnait  un  appointement  d'instruction.  Cet 
appoîntcmcnt  était  de  plusieurs  sortes  :  si  la  cour  croyait  ne  dcvou 
examiner  que  les  raisons  proposées,  elle  donnait  Vappointement  au. 
conseil;  si  elle  voulait  examiner  les  actes  écrits  invoques  par  les 
parties,  elle  donnait  Vappointement  à  mettre  ou  à  produites  enfin,  si 
elle  demandait  que  les  parties  lui  transmissent  i)ar  écrit  les  raisons 
déjà  proposées,  elle  délivrait  Vappointement  à  bailler  par  manière  de 
mémoire.  Au  XV«  siècle,  les  parties  appointées  à  produire  et  au 
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enfrn  Amis  une  phase  nouvelle.  Cette  cour  s*étaii  attribué, 
dès  le  XIII''  siècle,  imeeertaine  compétence  en  matière  reli- 
gieuse et  connaissait  même  des  erimes  d'hérésie;  d*un 
autre  côté,  le  bailliage  de  Tournai  et  du  Toumésts  étant 
de  son  ressort,  il  lui  appartenait,  diaprés  les  principes  en 
vigueur  à  cette  époque,  de  recevoir  Tappel  des  religieux. 
Conformément  aux  traditions  juridiques,  les  deux  par- 
ties avaient  choisi  leurs  avocats  :  c'était  Thiboust  pour  le 
couvent  des  Cordeliers,  tandis  que  le  chapitre,  auquel 
8*était  joint  le  procureur  général  du  roi  (1),  avait  confié  sa 
défense  à  Vaudetar. 


conseil  leurs  lettres,  titres  ou  autres  actes  devaieut  le  faire  dans  le 
délai  de  trois  jours; 

e.  Preuves,  enquêtes,  témoins  ; 

f.  Quand  les  preuves  étaient  produites  et  examinées  après  délibé- 
ration et  au  jour  ûxé^  le  Parlement  rendait  son  jugement  en  séance 
du  conseil.  Des  huissiers  étaient  chargés  de  Texécuter. 

Souvent  les  parties  préféraient  terminer  le  procès  par  un  accord  : 
généralement,  en  ce  cas,  le  plaideur  demandait  et  obtenait  que  le 
procès  fût  iuspendu  et  demeurAt  en  l'état.  Si  Taccord  ne  pouvait  se 
faire,  la  cause  reprenait  son  cours.  V.  âubert,  Hiitoire  du  Parle- 
ment  de  Parie  de  l'origine  à  François  P',  Paris,  1894,  t.  II. 

(i)  Le  procureur  du  roi  au  Parlement  remplaçait  le  roi,  présidait 
les  audiences  et  veillait  aux  intérêts  de  la  couronne.  C'était  en 
quelque  sorte  le  minbtère  public  de  cette  époque.  En  matière  civile, 
le  procureur  pouvait  agir  par  voie  d'action  comme  partie  principale 
et  par  voie  de  réquisition  comme  parUe  jointe.  En  d'autres  termes,  il 
pouvait  lui-même  intenter  le  procès  ou  s*unir  aux  parties,  qui  solli- 
citaient son  intervenUon.  Cfr.  Aubbrt,  ouvrage  dté,  t.  I,  pp.  149  et 
i63.  —  De  1479  à  1483,  il  y  eut  des  conflits  relativement  aux  fonc- 
Uons  de  procureur  du  roi  au  Parlement.  Saint-Romain,  légitime  titu- 
laire, avait  été  remplacé  par  Saint-Pons  en  1479.  Ce  ne  fut  qu'à  la 
suite  des  remontrances  du  Parlement  que  Saint -Romain  fut  rétabli 
dans  ses  fonctions  par  Charles  Vifl,  successeur  de  Louis  XI, en  1485. 
Cfr.  AuBiET,  ouvrage  cité,  1. 1,  p.  144. 
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Les  premières  plaidoiries  eurent  lieu  en  novembre  1482. 
Il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  nous  y  arrêter  un  instant  en 
résumant  les  raisons  alléguées  de  part  et  d^autre. 

Les  Cordeliers  opposent  à  leurs  adversaires  trois  chefs 
d^accusation  : 

1^  Les  défenses  portées  par  le  chapitre  sont  injustes. 
En  effeiy  aucune  autorisation  n*est  requise  pour  qu^ils 
puissent  prêcher  dans  leur  église;  ils  y  peuvent  également 
célébrer  messe  nouvelle  sans  être  tenus  à  aucune  rede-* 
vance  ;  or,  rien  ne  peut  les  priver  de  rexercice  de  ce  droit, 
car,  supposé  même  qu'Angeli  ait  prêché  des  choses  répré- 
hensibles,  jamais  ils  ne  Font  approuvé  et  toujours  ils  ont 
montré  envers  le  chapitre  la  plus  grande  condescendance; 

2^  Il  est  contraire  au  droit  de  leur  imposer  Tappel  au 
Parlement,  cette  cause  étant  spirituelle  tant  à  raison  des 
personnes  qu*i  raison  de  la  matière; 

3*  Leur  appel  d*ailleurs  est  parfaitement  fondé;  c*esty 
en  effet,  pendant  les  jours  de  férié  (1)  que  le  sergent  royal 
a  exécuté  la  plainte  portée  par  le  chapitre. 

En  conséquence,  ils  demandent  qu'on  leur  rende  le 
pouvoir  de  prêcher  et  de  célébrer  messe  nouvelle  sans 
aucune  redevance,  et  sollicitent  en  outre  dépens,  dommages 
et  intérêts  (2)  pour  la  violation  de  leurs  droits  i  Téglise 
de  Saint-Piat  ei  dans  leur  couvent. 


(I)  On  désignait  de  ce  nom  les  jours  de  fête  où  Ton  ne  pouvait 
exercer  la  justice.  Cfr.  Deeretalet  Gregorii  IX,  lib.  Il,  c  5  d«  feriis» 
Les  six  jours  qui  précédaient  et  suivaient  la  fête  de  Pâques  étaient 
des  jours  de  fériés. 

(9)  Les  dépeni  étaient  les  frais  de  procureur,  avocats,  sergents, 
témoins,  lettres,  écritures,  commissaires  et  autres  semblables.  Les 
éommaget'inléréli  étaient  réclamés  en  réparation  des  torts  que  la 
ptrlie  adverse  avait  causés.  Cfr.  âobsit,  outrage  cité,  t  II,  p.  i48. 
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Écoutoos  mainteDiDt  Tavocat  du  chapitre  de  Touroai. 

Diaprés  lui,  Pappel  des  parties  ne  doit  pas  être  reçu,  les 
défenses  du  chapitre  étant  légitimes.  En  droite  il  appar- 
tient au  chapitre  d'accorder  ou  de  refuser  juridiction,  dans 
les  églises  de  la  ville  dépendant  du  diocèse,  et  il  a  le  devoir 
de  veiller  à  ce  que  des  doctrines  scandaleuses  n*y  soient 
pas  préchées.  Or,  en  fait^  il  est  évident  que  les  prédications 
audacieuses  d'Angeli  et  la  conduite  de  ses  confrères  légi- 
timent pleinement  les  mesures  qu'il  a  prises. 

Le  chapitre  demande  en  conséquence  que  ces  défenses 
soient  maintenues;  il  réclame  en  outre  dommages  et  inté- 
rêts pour  la  violation  de  ses  droits,  la  révocation  des  doc- 
trines émises  par  Angeli  ainsi  que  la  production  de  la 
bulle  Regimini. 

Les  débats  terminés,  Philippe  Luillier,  avocat  royal  (1), 
déclare,  au  nom  du  procureur  du  roi,  que  les  propositions 
scandaleuses  ont  été  préchées;  il  refuse  provision  (3)  aux 


(4)  Les  avocats  royaux  étaient  nommés  par  le  roi  pour  aider  les 
procureurs  généraux  :  leur  rôle  était  de  défendre  les  causes  du  roi  au 
nom  et  pour  le  procureur  général.  Comme  lui,  ils  veillaient  à  Tobser- 
vation  des  règlements  du  Parlement;  comme  lui,  ils  pouvaient  élre 
partie  jointe  et  intervenaient  dans  des  questions  purement  juridiques. 
Dès  4330,  il  y  eut  deux  avocats  royaux,  dont  Tun  était  clerc  spé- 
cialement chargé  des  affaires  civiles;  Tautre,  laïque,  s'occupait  du 
criminel.  Louis  XI,  en  4465,  en  nomma  un  troisième.  Halle,  auquel 
succéda  Philipjje  Luillier,  dont  il  est  ici  question.  A  la  mort  de  ce 
dernier,  en  4402,  il  n'y  eut  plus  que  deux  avocats  au  Parlement. 
Cfr.  Albert,  ouvrage  cité,  t.  I,  pp.  470  et  suiv. 

(3)  On  entendait  par  provision  Fordonnance  par  laquelle  le  juge 
pourvoyait  au  droit  des  parties.  V.  Aubert,  ouvrage  cité,  t  II, 
pp.  200  et  suiv. 
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Cordeliers  et  prononce  Vttppointemmt  à  produire  et  au 
conseil  {i). 

Nous  ne  possédons  pas  d'autres  pièces  de  ce  procès,  mats 
nous  savons  qu'une  sentence  définitive  ne  Tut  pas  pronon- 
cée :  les  religieux,  dans  Taceord  qu'ils  conclurent  avec  le 
chapitre  et  dont  nous  parlerons  plus  loin,  promirent  for- 
mellement de  le  faire  cesser.  Peut-être  la  cause  aura-t-elle 
élé  suspendue  en  vue  de  permettre  cet  accord  ;  plus  proba- 
blement, après  avoir  constaté  le  fait  et  l'objet  de  la  prédica- 
tion d'Angeli  (2),  le  Parlement  ne  voulut  pas  porter  une 
sentence  définitive  sans  demander  le  jugement  doctrinal  de 
rUniversitéde  Paris. 

Le  conflit  fut  donc  déféré  à  TUniversité.  La  cause  nou9 
apparaît  dès  lors  sous  un  aspect  nouveau.  Devant  le  Par- 
lement, la  question  avait  été  examinée  au  point  de  vue 
juridique;  ici,  c'est  le  c6té  doctrinal  qui  sera  traité.  CeUe 
ttoiversiié,  on  le  sait,  était  le  grand  centre  intellectuel  de 
répoquc.  Dans  l'idée  du  moyen  âge,  l'équilibre  des  nations 
qui  constituaient  la  Répiiblique  chrétienne,  était  basé  sur 
la  distribution  des  divers  pouvoirs  entre  trois  grands 
peuples  :  la  Providence  avait  donné  le  sacerdoce  è  l'Italie, 
l'empire  è  l'Allemagne  et  la  science  à  la  France,  et  cette 
science,  elle  s'incarnait  dans  l'Université  de  Paris.  C'est 
à  cette  reine  du  savoir  que  devaient  être  déférées  les 
questions  doctrinales  si  malencontreusement  soulevées  à 
Tournai.  Le  chapitre  de  cette  ville  avait  vainement  demandé 
aux  Cordeliers  de  rétracter  les  propositions  d'Angeli  :  il 

(I)  V.  plas  haut,  note  â  de  la  page  329. 

(i)  En  effet,  quand  les  propositions  ont  été  envoyées  à  l'Univer- 
sité, le  fait  de  leur  publication  était  prouvé  par  une  information 
judieiaire.  Voir  document  IV. 

TOMB   VIII*,   5"*  SÉRIE.  2â 
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avait  reçu  comme  réponse  que  c*était  à  FUniversiié  ou  à 
Rome  de  (rancber  les  questions  de  doctrine.  Il  dut  donc  sol- 
liciter de  la  Faculté  de  théologie  de  Paris  la  condamnation  de 
quatorze  propositions  extraites  des  prédications  d*Angeli. 

Dès  qu*elles  lui  Turent  soumises,  la  Faculté  désigna  deux 
juristes  pour  les  étudier  :  Rotry,  docteur  de  la  Faculté,  et 
Jean  Laurent,  licencié  en  droit,  hospitalier  et  chanoine  de 
Tournai.  Elle  désigna  également  plusieurs  docteurs  pour 
les  discuter  et  déterminer  les  qualifications  qu*il  convenait 
de  leur  appliquer. 

Après  plusieurs  séances  tenues  par  ces  docteurs  en  la 
maison  du  doyen  et  par  la  Faculté  entière,  celle-ci  se 
réunit  enfin  en  son  local  ordinaire  de  Saint-Maturin,  le 
8  révrier  1483,  afin  de  porter  un  jugement  définitif.  Les 
maîtres,  tant  séculiers  que  réguliers,  s*y  trouvaient  en 
grand  nombre.  Quand  ils  eurent  tous  donné  leur  avis,  le 
doyen  condamna  solennellement  les  propositions  comme 
hérétiques,  opposées  au  droit,  scandaleuses  ou  au  moins 
inopportunes;  il  déclara  que,  vu  Topiniètreté  dont  Angeli 
avait  Tait  ostentation,  il  y  avait  motif  suffisant  de  procéder 
contre  lui  comme  suspect  d'hérésie.  Un  notaire  apostolique 
et  impérial,  nommé  Alexandre  (i),  dressa  procès-verbal  de 
la  séance  et  le  transmit  au  chapitre  de  Tournai,  en  Tinvifant 
à  publier  la  condamnation  d*Angeli. 


(4)  Quatre  notaires  sont  mentionnés  dans  les  documents  que 
nous  publions  :  Alexandre,  notaire  de  la  cour  de  conservation  des 
privilèges  de  PUnivcrsilé  de  Paris,  Griaumc,  Oslo  de  Alrio  et  Gaoley. 
Les  trois  derniers  étaient  notaires  de  la  cour  épiscopale  de  Tournai. 
Griaume  et  de  Atrio  avaient  reçu  leur  mission  du  Saint-Siège, 
tandis  que  les  deux  autres  la  tenaient  à  la  fois  de  Pautorité  pon- 
tificale et  impériale.  Il  y  avait  en  effet  trois  espèces  de  notaires  : 
les  uns  recevaient  leur  mission  du  pape;  d*autres,  de  rempereur; 
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III.  —  La  fin  du  conflit.  Accord  entre  le  chapitre 

ET  LE  COUVENT  DES  CoRDELIERS  DE  ToCRNAI. 

Au  moment  où  TUniversité  censurait  les  doctrines 
d^Angeliy  le  procès  était  toujours  en  suspens  au  Parlement 
de  Paris.  Cette  censure  6t  craindre  une  issue  défavorable 
aux  Cordeliers  de  Tournai  :  ils  crurent  prudent  de  ter- 
miner le  différend  par  un  accord  à  Tamiable.  Cet  accord 
fut  préparé  et  conclu  en  deux  séances,  tenues  Tune  à  la 
salle  du  chapitre  de  la  cathédrale  de  Tournai,  Tautre  au 
couvent  des  Cordeliers  de  celte  ville. 

Le  1*'  mars  1483,  vers  midi,  le  chapitre,  spécialement 
convoqué,  se  réunit  en  son  local  ordinaire.  Antoine 
Duterne,  délégué  du  ministre  (1)  de  la  province  de  France, 
Jean  Barbachon,  custode  de  la  custodie  de  Normandie,  et 
Daiousie,  professeur  de  théologie,  représentaient  les  frères 


quelques-uns  étaient  commîssionnés  à  la  fois  par  ces  deux  auto- 
rites; en  ce  dernier  cas,  ils  prenaient  le  litre  de  publicus  aposto- 
Hta  et  imperiafi  auctoritate  nolarius,  V.  ïiBVSENSyAnaiectespour  $ervir 
à  l'histoire  ecclésiastique  de  la  Belgique,  Louvain,  1803,  t.  XXIV, 
p.  21 5. 

(4)  L'ordre  des  Franciscains,  dirigé  par  le  ministre  général,  était 
divisé  en  différentes  provinces,  présidées  par  un  ministre  provincial; 
les  provinces  se  subdivisaient  en  custodies  ou  ensemble  de  plusieurs 
couvents  d'une  même  province,  placés  sous  la  direction  d'un  custode. 
Les  custodies  elles-mêmes  étaient  divisées  en  couvents,  ayant  à  leur 
tétc  un  gardien.  Cette  organisation  existe  encore  actuellement  chez 
les  Franciscains,  avec  cette  différence  que  les  custodies  ne  sont  plus 
des  divisions  de  province,  mais  des  groupes  de  couvents  trop  peu 
importants  pour  former  eux-mêmes  une  province. 
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mineurs  ;  le  couvent  de  Tournai  avait  spécialement  délégué 
Pierre  Becquet  et  Jacques  Génois;  enfin, Etienne  Pavo 
(Paon^  de  Pauvo?)  et  Etienne  Ermès  servaient  de  témoins. 
Les  religieux  s  engagèrent:  i**  à  rétracter  solennellement 
les  doctrines  d'Angeli  le  lendemain  vers  une  heure  de 
raprès-midiy  après  un  sermon  prêché  à  la  cathédrale; 
3°  à  iaire  parvenir  au  Parlement  de  Paris  une  procuration 
tendant  à  reconnaître  en  ladite  cour  les  droits  du  chapitre, 
ainsi  qifune  copie  de  Taccord  conclu  afin  d'obtenir  cessa- 
tion du  procès;  enfin  Z^  à  retirer  Tappel  qu'ils  avaient 
interjeté  (1)  du  jugement  de  l'Université  et  à  employer 
dans  le  même  but  leurs  bons  offices  auprès  des  autres  ordres 
religieux  qui  s'étaient  unis  à  eux.  Le  chapitre,  de  son  côté^ 
s'engageait  à  rendre  juridiction  aux  Cordeliers. 

La  seconde  séance  ne  fut  que  la  confirmation  de  la  pre* 
mière.  Elle  se  tint  au  couvent  des  Cordeliers  de  Tournai. 
Jean  Malvoisin,  custode  d'Arras,  étant  malade,  sa  cellule 
fnXj  pour  la  circonstance,  transformée  en  salle  capitulaire. 
Tous  les  religieux  s'y  réunirent  et, en  présence  du  secrétaire 
du  chapitre  de  la  cathédrale  et  des  deux  notaires  Griaume 
et  de  Gauley,  jurèrent  d'observer  Faccord  qui  venait  d'être 
conclu. 

Conformément  à  cette  convention,  la  cérémonie  de 
rétractation  eut  lieu  le  lendemain.  C'était  le  troisième 
dimanche  de  carême  (2  mars  1483).  Vers  2  heures  de 
l'après-midi,  une  foule  immense  était  réunie  en  la  cathé- 
drale de  Tournai.  On  y  remarquait  Eustache  Savary,  lieu- 
tenant du  bailli  de  Tournai  et  du  Tournésis,  les  curés  de 

(I)  Les  documents  ne  font  que  mentionner  l*appel,  sans  indiquer 
où  les  religieux  Pont  interjeté;  c^estsans  doute  à  Rome,  seule  auto- 
rité supérieure  en  matière  doctrinale. 
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Saint-Piat  et  de  Sainte-Marguerite,  le  doyen  de  Ja  chré- 
tienté (1)  de  Tournai  et  d'autres  notabilités.  Du  haut  du 
Lichenely  lieu  situé  à  l'entrée  du  chœur,  frère  Dalousie, 
professeur  de  théologie,  adressa  un  sermon  à  la  foule  des 
fidèles.  Puis,  au  son  de  la  cloche,  il  prit  la  parole  au  nom 
du  vicaire  du  ministre  de  la  province  de  France,  du 
custode  de  la  custodie  de  Normandie  et  du  couvent  de 
Tournai,  pour  rappeler  brièvement  les  circonstances  dans 
lesquelles  Angeli  prêcha  ses  erreurs;  puis,  il  publia  Taccord 
conclu  la  veille  avec  le  chapitre  et  rétracta  une  è  une 
les  propositions  condamnées  par  TUniversité  de  Paris. 
Procès-verbal  fut  dressé  de  cette  cérémonie. 

Quant  aux  autres  clauses  de  Taccord,  nul  doute  qu'elles 
n'aient  été  également  exécutées,  bien  que  jusqu'ici  aucun 
document  ne  soit  venu  nous  renseigner  à  ce  sujet. 

Pour  quelque  temps  du  moins  (2),  la  paix  était  rendue 
à  l'église  de  Tournai. 

(1)  Les  doyens  de  chrétienté  ou  doyens  ruraux  universellement 
établis  dans  réglise  d'Occident  dès  le  X*  siècle,  devaient  veiller  au 
maintien  de  la  discipline  ecclésiastique  dans  les  limites  du  territoire 
soumis  à  leur  juridiction.  Ils  jouissaient  au  XIII*  siècle  de  pouvoirs 
très  étendus  dans  les  églises  de  leur  ressort.  Ces  pouvoirs  furent 
restreints  peu  à  peu,  surtout  par  Tinstitution  des  vicaires  généraux, 
définitivement  établis  vers  le  milieu  du  XVh  siècle.  V.  Malbbb?inb, 
Les  doyens  et  leurs  fonctions,  dans  la  Rbvub  catdoliqub,  t.  XXI, 
Louvain,  1863. 

(2)  Elle  fut  encore  troublée  en  1498  par  les  doctrines  de  Jean  le 
Vitrier,  de  Tordre  des  Frères  mineurs  de  Tobservancc,  qui  repro- 
duisit plusieurs  erreurs  d^Ângeli.  Il  fut  condamné  le  2  octobre  4498 
par  la  Faeulté  Ihéologique  de  Paris.  Gfr.  Duplbssis,  ouvrage  cité,  1. 1, 
2*  partie,  p.  340;  Fbbdbbicq,  ouvrage  eité,  1. 1,  p.  490. 


Digitized  by 


Google 


(  338  ) 


I. 

Tournai,  17  mars  \A^(n.  êi.). 

Propositions  extraites  des  paëoicATioNs  faites  a  Tournai 
PAR  Frère  Jean  Ansbli. 

Le  texte  de  ces  propositions  se  trouve  sous  le  numéro  III 
dans  le  document  qui  relate  leur  condamnation. 

11. 

ISocTembre  1482. 
Plaidoiries  ad  Parlement  de  Paris,  lors  du  procès  entre  le 

CHAPITRE  GATHÈDRAL   DE  TOURNAI    ET  LES  CORDELIBRS  DE  CETTE 
VILLE. 

Entre  les  religieux,  prieur  (1)  et  couvent  des  frères  mineurs 
de  Tournay  appellans  de  Golard  du  Haveron  sergent  royal  et 
anticipez  (2)  d'une  part.  Et  les  doyen  et  chapitre  de  rëglise  de 
Tournay  anticipans,  le  procureur  général  du  Roy  adjoinct 
avccques  eulx,  d'autre  part. 

a)  Plaidoirie  de  Thiboast,  avocat  des  Cordeliers  de  Tournai. 

Tbiboust  pour  les  appellans  dit  que  ToASce  des  mendians  est 
de  prescber,  chanter  et  quester^  néantmoins  parties  leur  ont 
défendu  ce  faire,  en  haine  d*aucunes  prédications  qui  ont  esté 


(1)  Le  supérieur  d'un  couvent  Uo  Frères  mineurs  est  géoéralcmeot 
désigné  sous  le  nom  de  gardien. 

(2)  Prévenus. 


Digitized  by 


Google 


(  339  ) 

faictes  par  ung  nommé  d'Angeli,  et  non  pas  par  eulx.  Dit  que 
le  convcnt  de  Touruay  est  fort  notable,  et  de  tout  temps  y  a 
eu  de  bons  prédicateurs  et  grans  clercs  qui  de  tout  temps  ont 
presché  et  enseigné  le  peuple.  Et  pour  ce  que  le  couvent  est 
près  des  murs  de  la  ville,  et  loing  du  peuple,  on  leur  bailla 
par  statut  lieu  en  l'église  de  Saint-Piat  pour  prescher,  qui  est 
dedans  ladite  ville,  où  ils  ont  leur  chaise  et  stacion  ordinaire. 
Or  combien  que  il  leur  feust  loisible  de  prescher  et  annoncer 
la  parolle  de  Dieu  sans  mesprandre  (i  )  vers  queizconques  per« 
sonnes  tant  en  leur  couvent  que  audit  lieu  de  Saint-Piat,  néant- 
moins  lesdits  doyen  et  chapitre  leur  ont  fait  défense  qu*ilz  ne 
preschent  ne  en  leur  maison  ne  audit  Piat.  Et  ont  suscité  le 
vicairre  de  Cambray  pour  leur  faire  semblablement  défense 
de  ne  prescher  es  églises  de  Tournay  qui  sont  dudit  diocèse 
de  Cambray.  Ce  qu*il  a  fait,  et  par  ce  bouche  leur  est  close. 
Dit  que  en  caresme  dernier  frère  Jehan  Angeli  fut  envoyé  à 
franchise  par  le  gardien  des  cordeliers  de  Paris  pour  prescher. 
Or  il  y  alla,  mais  il  trouva  que  il  y  avoit  ung  religieux  qui 
avoit  entreprins  prescher  audit  lieu,  si  alla  à  Tournay,  pria  à 
ceulx  du  convent  qu1lz  luy  donnassent  lieu,  et  pour  ce  qu'il 
venoit  de  l'université  de  Paris,  ne  le  voulurent  refuser,  mais 
ordonnèrent  que  il  allast  vers  chapitre  de  Tournay,  et  s'ilz  luy 
pennectent  prescher  le  souffricroicnt.  Si  alla  à  ce  chapitre, 
luy  fut  permis  prescher  partout,  et  pour  ce  prescha,  et  au 
commencement  à  Saint-Piat,  à  la  grant  église  et  ailleurs,  blasma 
les  estaz  et  vices,  et  après  parla  du  fait  des  marchans,  du 
mariage  et  des  veufvages,  lors  ne  s'en  courrouçoieiit  ceulx  de 
chapitre,  car  il  ne  leur  touchoit  rens,  mais  après  le  dimen- 
che  de  la  mi-caresme  il  commença  parler  des  gens  d'église  et  de 
eculx  qui  sont  concubinaires  publicques,  en  termes  généraulx 
sans  rens  particulariser.  A  ceste  cause  ceulx  de  l'église  en 


(1)  Offenser,  commettre  une  faute. 
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furent  mal  eontens,  et  auâsi  il  dist  qu*il  parlerait  le  dimencbe 
eosuivant  de  ceulx  qui  vendent  les  saereinens.  Si  le  mandèrent 
diapitre,  luy  remonstrërent  qu'il  avoit  mal  parlé,  et  que  on 
savoit  bien  comme  on  avoit  acoustumé  de  vivre.  Respondit 
que  il  n^avoist  blasmë  Tëtat  de  Téglise,  mais  le  voulurent  sous- 
tenir.  Et  quant  vinrent  que  ceste  cause  n*estoit  souffîsante 
pour  luy  faire  ces  défenses,  lesdiCs  doyen  et  chapitre  luy 
disrentque  il  avoit  fait  lire  certaines  bulles  et  indulgences  de 
leur  ordre,  et  pour  quoy  il  Tavoit  fait.  Il  respondit  que  ilz  luy 
avoicnt  fait  recommander  Icursdits  pardons  et  relicqucs,  et 
que  s'il  avoit  recommandé  leur  convent  il  n'avoit  fait  mal. 
Lors  luy  fisrent  défense  de  ne  preschcr.  Or  le  dimencbe 
ensuivant  pour  ce  qu'il  ne  peust  prcscher  en  l'église  de 
Tournay,  les  religieux  fisrent  sonner  le  sermon  aux  Cordelicrs. 
Quant  cbapitre  le  sceut,  allèrent  vers  le  bailli,  obtinrent  com- 
mission pour  faire  défense  audit  Angcli  de  ne  preschcr,  et 
vindrent  plusieurs  scrgens  défendre  audit  Angeli  de  ne  près- 
cher.  Ceulx  du  convent  disrent  lors  que  Angeli  ne  prescheroit, 
et  fisrent  prescher  le  liseur,  et  depuis  ne  prescha  ledit  frère 
Jehan  Angeli,  et  prescha  le  liseur.  Mais  parties  envoyèrent 
quérir  lesdits  religieux  et  Angeli.  Hz  comparurent,  et  leur 
remonslrèrent  que  Angeli  avoit  mal  presché;  ceulx  dudit 
couvent  leur  respondirent  que  il  n'avoit  presché  que  de  la 
licence  desdits  de  chapitre,  mais  ne  furent  pas  contens,  et 
disrent  qu'il  falloit  qu'ilz  désadvounssent  les  propositions  dudit 
Angeli.  Hz  respondirent  que  ce  n*cstà  eulx  à  faire,  mais  est  à 
l'université  ou  k  Rome.  Néantmoins  ilz  offrirent  que  publicquc- 
ment  ilz  feroient  prescher  que  ilz  ne  vouloient  soustcnir  ledit 
Aogeli,  aussi  ne  le  désadvouoicnt  pas  jusques  h  ce  qu'il  en 
feust  discuté,  et  le  dit  pour  monstrer  qu'ilz  se  sont  mis  en 
devoir  de  appoincter  ceste  matière.  Néantmoins  chapitre  ont 
fait  défendre  à  tous  les  curez  de  ne  les  souffrir  prescher  ne 
chanter  messe,  qui  plus  est  en  ladite  église  de  Saint-Piat  on 
leur  a  fermé  l'église,  laquelle  a  esté  fermée  depuis  le  dimencbe 
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de  domioica  in  Passione  jusqucs  au  dimenche  devant  l'Ascen- 
sion. Et  pour  ce  desdites  défenses  lesdits  religieux  ont  appelle, 
dit  que  parties  Touloient  attribuer  à  juridiction  laye  ladite 
matière,  amenèrent  grant  nombre  de  sergens  et  une  com- 
plainte. Le  jeudi -saint  ainsi  que  on  faisoit  le  lavabo^  entra 
dedans  ledit  Hayeron,  et  y  avoit  plusieurs  gens  et  vouloit  on 
iaire  la  prédication.  Néanlmoins  Haveron  entra  dedans  furieu- 
sement, et  les  adjourna  tous  à  comparoir  pardevant  luy  pour 
veoir  exécuter  la  complainte;  luy  remonstrèrent  le  temps  et 
leure  serrince,  mais  il  dit  que  s'ilz  ne  veooient  devant  luy  les 
feroit  bien  comparoir,  dont  et  de  l'exploit  qu'il  veut  faire  ilz 
appellèrent.  Dit  que  la  complainte  porte  que  lesdits  religieux 
ae  peuvent  prescher  et  que  ung  religieux  ne  peut  chanter 
messe  nouvelle  s1l  ne  apporte  son  offrande  qui  est  faicte 
ausdits  de  chapitre.  Dit  que  ilz  les  firent  adjourncr  pnrdevant 
le  bailli  et  requisrent  que  défense  leur  feust  fair.te  de  ne  pour- 
suivre ailleurs  que  en  parlement,  remonstrèrent  que  la 
matière  des  dites  défenses  de  non  prescher  ne  chanter  est 
espiriluelle,  et  Tappellation  est  interjectée  desdits  de  chapitre 
qui  est  hommes  d*église,  et  que  on  ne  le  povoit  faire.  Mais 
aéantmoins  ledit  bailli  feit  les  défenses  dont  lesdits  appellans 
appellèrent.  Dit  que  depuis  la  matière  a  esté  ouverte,  mais  on 
o*y  a  peu  trouver  appointement  sinon  que  on  révocast  les 
dites  propositions,  qui  n*est  à  eulx  h  faire.  Si  concluent  parties 
en  cas  d'appel  mal  fait,  procède  inhibé  et  défendu,  et  que  par 
provision,  aclendu  que  les  défenses  sont  contre  droit  commun, 
leur  soit  permis  prescher  et  chanter  ainsi  qu'ilz  ont  acous- 
tumé  et  siquant  en  leur  convent  el  en  Téglise  de  S.iint-Piat  qui 
est  leur  station  ordinaire,  demande  despens,  dommaiges  et 
intérestz. 


Digitized  by 


Google 


(  342  ) 


B.  —  Plaidoirie  de  Vaudetar,  avocat  du  chapitre  de  Tournai. 

Vaudetar  dit  que  doyen  et  chapitre  oot  justice  et  juridiction, 
et  omnia  jura  episcopalia  en  ce  qui  est  du  diocèse  de  Tournay, 
et  toutes  les  églises  de  ladite  ville  qui  sont  du  diocèse  de  Tour- 
nay sont  k  leur  patronaige  et  en  leur  fons,  et  mesmement 
l'église  des  Cordeliers  est  en  leur  dit  fons,  et  érigée  de  leur 
consentement,  or  de  jure  es  églises  à  eulx  subjectes  on  ne  peut 
prescher  ne  faire  lire  et  publier  bulles  ou  autres  choses  sans 
leur  licence,  et  s'il  y  a  aucune  prédication  scandaleuse  leur 
appartient  la  corriger,  et  défendre  aux  prédicateurs  aux- 
quelz  ils  auraient  doné  congié,  et  qui  auroient  fait  la  prédica- 
tion scandaleuse,  de  ne  prescher.  Dit  que  les  mineurs  de 
Tournay  sont  peu  clercs,  et  pour  ce  que  le  pape  est  cordelier, 
ont  voulu  accroistre  leur  ordre^  et  ont  obtenu  privilège  qui  se 
appelle  mare  magnum,  qui  est  en  efFet  la  bulle  de  pape  Nicolas 
arrestée  céans  autrefois  pour  le  débat  qui  en  fut,  et  ont  en- 
voyé quérir  ledit  Angeli;  chapitre  luy  permirent  prescher 
pourveu  qu'il  ne  preschât  rens  scandaleux.  Dit  que  au  com- 
mencement il  actraict  le  peuple  et  après  publia  certaines 
propositions  fort  scandaleuses,  et  entre  autres  que  les  mendians 
présentez  episcopo  sunt  proprii  sacerdoces  et  veridres  curati 
quam  parochiales,  secundo  parochianus  confessus  dictis  fratri- 
bus  non  tenetur  confiteri  proprio  curato;  tercio  si  curatus 
recuset  recipere  talem  qui  fuerit  confessus  mandicanti,qui  eum 
audivit  sibi  minislrabit  eucaristiam,  et  que  curatus  nichil  débet 
recipere  de  parochianis  pro  confessione  et  sacramentis  secus 
de  mandicantibus,  et  que  liberum  est  unicuique,  aller  à  eulx, 
et  que  papa  potest  evertere  jus  canonicum,  et  cassare  consti- 
tutiones  et  facere  jus  novum,  et  que  qui  contradicit  volun- 
tati  pape  paganus  est  et  excommunicatus  ipso  facto,  et  que 
potest  evacuare  totum  purgatorium  et  envoyer  les  âmes  en 
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paradis.  Or  tout  est  contre  disposition  de  droit*  Ueo  e$l  vray 
que  les  rocndians  le  soutiennent»  et  k  Meauls  noTissimc  (i  ) 
ung  mendiant  a  presché  que  en  baillant  deux  aolz  on  oste  une 
âme  du  purgatoire,  aussi  il  a  dit  comme  dit  est  que  curatus 
paroehialis  nichil  débet  recipere  pro  confessione,  et  que 
secus  erat  in  mandicanlibus.  Dit  que  les  dits  de  chapitre  v4ant 
ceste  erreur,  mandèrent  Angeli.  11  dist  qu*il  n'y  entreroit  ja, 
on  manda  le  Custode,  il  dist  qu'il  ne  aroit  prescbë,  et  lors 
baillèrent  lesdits  Gordclicrs  requeste  aux  gouverneurs,  narra- 
tive que  les  mendians  estoicnt  pour  le  peuple,  et  requirent 
que  leur  feust  permis  de  prescher.  Dits  que  lesdits  gouver- 
neurs les  renvoyèrent  devant  chapitre,  disant  que  à  eulx  ne 
appartenoit  de  s'entremectre,  et  vinrent  en  Féglise  de  Tournay 
et  voulurent  prescher  mare  magnum  et  autres  bulles,  et  pour 
les  mieulx  publier  les  firent  lire  par  ung  jeune  cordelier.  Si 
prindrent  chapitre  une  complainte,  disant  que  nul  ne  povoit 
rens  publier  en  leur  prétoire  sans  leur  congië  et  licence,  et 
que  s*il  y  avoit  aucune  proposition  scandaleuse  k  eulx  appar- 
tenoit la  faire  révocquer,  et  autres  propositions,ct  fut  exécutée 
sa  complainte,  mais  avant  eulx  opposer  parties  appellèrent  en 
la  court  de  céans.  Néantmoins  fisrent  prescher  par  ung  autre. 
Si  obtinrent  commission  chapitre,  et  défense  leur  fut  faite, 
dont  ont  appelle.  Dit  que  les  appellans  ne  sont  recevables,  car 
ilz  ne  povoient  prescher  sans  congié  et  licence,  autrement 
plusieurs  hérésies  se  prescheroient,  et  ne  pevent  soustenir 
oe  dire  que  sint  vcri  curati  et  proprii  sacerdotes,  ymo  de 
jure  leur  est  défendu  audire  confessiones  et  penitencias 
injungere  nisi  episcopus  concesserit,  et  aussi  on  ne  leur 
donne  congié  pour  tous  indifféremment,  mais  pour  deux 
ou  trois»  aussi  de  dire  que  qui  contradicit  pape  paganus 
est,  est  contre  droit,  car  on  peut  remonstrer  au  pape,  alléguant 


(I)  Tout  récemment. 
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le  chapitre  si  quid  de  rescriptts,  le  chapitre  magne  XXIV  et  la 
glose  de  translacione  episcoporum,  et  sic  on  peut  remonstrer 
ati  pape  graciose  et  non  superbe.  Quant  est  de  ta  bulle  mare 
magnum^  dit  que  par  icelle  ilz  veulent  ester  ordinem  hierar- 
chium  et  touttefois  ilz  non  font  pas,  et  allègue  le  chapitre 
violatores,  et  que  les  questions  d*un  prédécesseur  ne  doivent 
être  abrogées  par  les  successeurs,  par  qooy  appart  que  Icsdites 
propositions  sont  contre  droit,  à  ce  que  les  frères  mineurs 
sont  interdictz  pour  presclier.  Dit  que  quant  ilz  le  feroient 
ainsi  que  doivent  ny  auroit  grand  mal,  mais  il  y  a  tant  de  diffé- 
rence que  il  y  fauU  bien  regarder  quant  on  leur  donne  licence. 
Dit  que  ilz  ont  parlé  de  chapitre,  dit  qu*il  y  a  de  notables  gens 
et  endureroient  en  correction  aussi  bénignement  que  lesdits 
religieux,  et  quant  les  gens  d'église  de  Tonrnay  vivroient 
autrement  que  ne  doivent,  on  les  puniroit  bien,  et  les  choses 
scandaleuses  qui  ont  esté  preschées  ne  dévoient  estre  laissées 
sans  estre  réprimées,  et  dit  que  la  faculté  de  théologie  a  estëe 
assemblée  pour  en  ad  viser,  k  ce  que  on  a  fait  fermer  les  portes 
de  Saint-Piat.  Dit  que  défense  leur  avoit  esté  faicie,  et  y  en- 
voyèrent chapitre  ung  notable  religieux  de  Tordre  de  l'ectroite 
reigle  et  le  fisrcnt  preschcr,  mais  lesdits  Gordclicrs  le  firent 
descendre  vi  et  violencia,  et  firent  publier  mare  magnum 
par  un  nommé  Le  Gueu  ou  le  contenu  en  icelle.  Dit  que  leur 
église  et  celle  de  saint-Piat  sont  ou  fons  do  chapitre  et  juridic- 
tion espirituelle,  et  in  signum  juris  patronatus  quant  il  y  a 
aucun  religieux  qui  chante  nouvelle,  il  doit  apporter  l'offrande 
en  chapitre,  mais  chapitre  n'a  pas  acoustumé  la  retenir.  Si 
conclud  que  parties  ne  sont  à  recevoir,  aians  mal  appelle,  et 
oultre  requiert  que  les  défenses  faites  par  chapitre  de  ne  près- 
cher  sans  licence  de  chapitre  tiennent,  et  leur  soit  permis  de 
punir  s'iiz  font  quelque  chose  scandaleuse,  demande  despens, 
dommaigcs  et  intérestz,  et  que  par  provision  ils  révocquenl 
ou  facent  révocquer  par  uog  de  leur  ordre  Icsdites  propositions 
scandaleuses  et  autres  que  lesdits  de  Tournay  monstrèrent 
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avoir  esté  preschëes,  et  employé  les  inforinatioDS  et  articles 
conleous  co  icelles  eslens  devers  la  court,  et  qu'ilz  apportent 
devers  la  court  ladite  bulle  ou  le  double  ou  vidimus  qu'ilz 
0D(.  Et  dit  que  leur  faire  la  provision  par  eulx  requise  sok 
décider  du  procès. 


C.  —  Réplique  de  Thiboust. 

Tliiboust  réplicque,  et  dit  qu'il  y  a  trois  appellans  comme 
il  a  dit,  et  que  les  défenses  sont  abusives  et  contre  droit  com- 
mun. Allègue  la  clémentine  première  de  privilegiis,  et  la  clé- 
mentine super  catbedram,  cl  dit  que  sine  licencia  lesdits  Cor- 
delicrs  peuvent  prescher  maxime  en  leur  convent,  et  leur  est 
permis  de  chanter  et  célébrer,  et  pour  leur  clorre  la  main  de 
ne  prescher  in  propriis  ecclesiis  et  alibi  il  n'y  a  nulle  appa- 
rence, et  n'a  veu  présence  que  parties,  a  plaidé  qu'ilz  aient 
fait  aucune  chose  de  conséquence  ne  h  réprimer,  et  mes- 
mement  que  parties  ont  donné  congié  h  Angeli  h  cause  duquel 
ont  fait  lesdites  défenses,  et  a  presché  en  leur  église  de  Tour- 
nay,  et  si  n'est  de  leur  convent  aussi  d'empescher  qu'ilz  ne 
questent,  aetendu  que  non  habcnt  proprium  les  défenses 
sont  forconnièrcs,  et  sic  leur  faire  les  défenses,  et  unico  verbo 
les  priver  de  leur  vie  il  n'y  a  nulle  apparence,  et  est  son  appel 
dudit  Haveron  bien  fondé,  car  le  jour  de  la  sène  (t)  culx 
estans  h  leur  lavabo  vouloir  exécuter  la  complainte  il  n  y  a 
nulle  apparence,  et  ante  sex  dies  et  post  festum  Pascbe  omnis 
strepitus  judicialis  débet  conquiescere  par  le  chapitre  conques- 
tus  de  feriis,  et  sic  quant  il  n'y  auroit  autre  chose  si  y  a  il 
grief;  et  dit  que  ilz  n'ont  trouvé  conseiller  ne  praticien  à 
Toùrnay  qui  se  soi(  voulu  mesicr  ne  endmectre  d'eulx.  Et 


(I)  Jeudi-Saint. 
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récite  les  possessions  de  ladite  cofbplainle  par  laquelle  appert 
que  parties  dient  que  lesdits  Cordeliers  ne  peuvent  prescher 
sans  leur  licence  es  églises  de  leur  fons,  et  que  l'église  desdils 
Cordeliers  est  en  leurdit  territoire,  ainsi  les  veullent  lyer  ne 
prescher  en  leur  église  sans  congié.  Dit  que  ladite  église  est 
ou  patronnage  de  Tévesque,  car  elle  est  édifiée  en  ung  lieu  qui 
est  commun  entre  eulx  et  la  ville  et  lesdits  évesque  et  cha- 
pitre,  et  aussi  jamais  ne  fut  demandé  congié  de  prescher  in 
clausuris,  aussi  se  dient  estre  en  possession  de  prandre  les 
offrandes  des  Cordeliers  quant  chantent  messe,  quod  seroit 
bien  contre  droit  Quant  à  la  tierce  appellation,  il  y  a  grief  de 
leur  faire  défense  de  ne  poursuivre  Tappellation  qu'ils  avoieot 
faite  desdits  de  chapitre  en  court  dVglise,  car  ilz  sont  gens 
d'église  hinc  inde,  et  s*est  question  de  matière  espirituelle.  A  ce 
que  parties  entrent  es  propositions  dudit  Angeli,  dit  qu'il  D'est 
pour  luy,  et  quant  le  assauldre  (1)  il  si  défend  bien,  et  ne 
prescher  les  propositions  ainsi  que  dient  parties  qu'il  le  fit  et 
ceulx  de  chapitre  mesmes  luy  ont  donné  congié,  et  pour  ce 
s'il  a  mal  dit  se  prennent  à  luy,  quia  pêne  secuntur  suos  auc- 
tores.  A  ce  que  ne  doivent  avoir  provisions  jusques  k  ce  que 
ayent  révocqué,  dit  que  ce  n'est  h  cuIx  de  révocquer,  mais  s'il 
a  mal  presché  serait  ce  h  faire  à  l'université  ou  h  Rome. 


D.  —  Réplique  de  Vaudetar, 

Vaudetar  duplicquc  et  dit  que  ledit  Angeli  religieux  est  ou 
couvent  de  parties,  et  ont  sceu  les  prédications,  et  ne  s'en 
peuvent  excuser,  car  depuis  les  défenses  h  eulx  faictes  ilz 
ont  fait  prescher  par  ung  nommé  Besquet,  et  ung  nommé 
Asselines  leur  religieux,  et  aussi  lire  par  ung  jeune  religieux 


(4)  Attaqae. 


Digitized  by 


Google 


(347) 

ladite  bulle  en  plaine  prëdicacion  en  Tëglise  de  Tournay,  en 
appcllèrent,  ilz  confermèrent  ce  qu'ilz  ont  fait,  et  dit  que  pro- 
vision ne  leur  doit  estrc  faicte  jusques  i  ce  qu'ilz  ayent  révoc* 
que  du  tout  ce  qu*ilz  ont  fait  prescber,  requiert  que  ainsi  soit 
dit,  et  à  dcspens.  Dit  oultre  que  en  exécutant  les  lectres 
royaulx  ilz  respondirent  au  sergent  qu*il  ne  pouvoit  exécuter 
en  leur  monastère,  car  c'est  terre  du  Pape  et  non  du  Roy. 


E  —  Sentence  de  Vavocat  du  roi  au  nom  du  procureur  général. 

P.  Luillier  pour  le  procureur  du  Roy  dit  que  il  y  a  plusieurs 
propositions  qui  sont  scandaleuses  contre  droit  qui  est  inter- 
dict  pour  mettre  pacificacion  entre  les  curez  et  religieux. 
Requiert  que  défense  soit  faicte  ausdits  Cordeliers  de  ne  près- 
cher  aucunes  propositions  scandaleuses,  et  que  le  mare 
magnum  soit  apporté  en  la  court  de  céans,  et  la  bulle  vcue,  il 
en  dira  pour  le  Roy  ce  qu'il  appartiendra,  et  s'oppose  que  les 
Cordeliers  ayent  provision  jusques  h  ce  que  ayent  apporté  la 
dite  bulle  mare  magnum. 

Tbiboust  dit  qu'il  acquiesce  aux  défenses,  mais  quant  est  de 
mare  magnum  ilz  ne  l'ont  point. 

Appoincté  est  mcctre  pardevers  la  court  et  au  conseil,  et 
dedans  trois  jours  pour  toutes  préfixions  et  délais  sur  les  pro- 
visions requises  bine  inde.  Et  sur  ce  que  le  procureur  du  Roy 
a  requis  que  la  bulle  qu'on  appelle  mare  magnum  feust  appor^ 
tée  devers  la  court,  et  que  provision  ne  leur  feust  faicte  jus- 
ques h  ce,  la  court  verra  ce  plaider  et  au  conseil. 

Archives  nationales  à  Paris,  X  4834  :  Registre 
original  des  plaidoiries  en  Parlement.  —  Bi- 
bliothèque nationale  à  Paris  :  Collection  du 
Parlement,  vol.  XX,  p.  790. 
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Paris,»  février  1485  (n.  st.). 

Censure  des  quatorze  propositions  de  Frère  Jean  An€bli 
PAR  LA  Faculté  db  théologie  db  Paris. 

Frater  Johannes  Ângeli  religiosus  fralruni  minorum  in 
quadragesima  novissiroa  publiée  predicavii  articulos  seu  pro- 
positiones  scqucntes  tam  in  ecclesia  Tornacensî  quam  in  paro- 
chiallbus  ecclesiis  saoctorum  Pialî  et  Quiiilîni  Tornacensîbus 
capilulo  prefale  ecclesie  Tornacensis  subdilis,  cui  fratres 
minores  convenlus  civitatis  Tornacencis  favorem  et  assistcn- 
ciam  omnimodam  prebuerunt. 

Primus  articulus.  Fratres  minores  présentât!  episcopo  ci 
admissi  sunt  proprii  sacerdotes  et  veri  curati  et  melius  quam 
presbyteri  parochiales,  quia  facultatem  suam  habeot  a  summo 
pontifice  et  dicti  presbyteri  ab  episcopo  dumlaxat. 

Quidquid  sit  de  prima  parte  propter  equivocationes  isiius 
terroini  «  proprii  »,  dicit  tamen  facultas  quod  propositio  in  se 
et  quoad  omnes  rcliquas  partes  et  probationcm  partis  ultime 
qua  dicilur  «  ab  episcopo  dumtaxat  »  est  scandalosa,  in  fide 
erronea,  ierarchici  ordinis  dcstructiva,  et  pro  conservatione 
ejusdem  ordinis  revocanda  et  abjuranda. 

Secundus  arliculus.  Parocliianus  confessas  dictis  fra tri- 
bus satisfecit  decretali  :  Omnis  utriusque  sexus.  de  pe.  et  re.  (i) 
nec  tenelur  confiteri  proprio  suo  curato  semel  in  aiino,  nec  ab 
co  pelere  licentiam. 


(1)  De  penitenciis  et  remissionibus.  Décret.,  I.  V,  t.  XXXVlll, 
e.l2. 
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Hcc  propositio  ut  jaccl  est  scandalosa  et  juri  communi 
contraria  et  pro  subditorum  ad  prclalos  débite  obediencie  et 
rcvercneie  observa ncia  publiée  revoeanda. 

Terciu»  arliculus.  Si  curatus  recuset  saeramentum  euea- 
ristic  ministrare  paroehiano  cisdem  fralribus  sic  confesso, 
reniât  ille  parochianus  ad  fratrera  qui  eum  audivit  et  ipsc  sibi 
administrabit. 

lire  proposilio,  in  forma  in  qua  jneet,  est  falsa  et  de  heresi 
vcbementer  suspecta,  juri  communi  contraria  et  publiée  revo- 
randa. 

Quartus  arliculus.  Curatus  paroebialis  nicliil  débet  rcci- 
pcre  a  parocbianis  suis  pro  confessione  et  saeramentorum 
ndministratione  secus  est  de  mendicantibus. 

liée  propositio  est  contra  dispositionem  juris  naturalis  et 
divini  cxpressam.  Ideo  falsa  et  notorie  heretica. 

Qiiinlus  articulus.  Curatus  asserens  paroehianos  sues 
oblij^ri  ut  sibi  confiteantur  semcl  in  anno  snb  pena  peccati 
mortalis  est  excommuoiealus,  et  si  celebret  irregularitatem 
ineurrit. 

liée  propositio  est  falsa  et  injuriosa. 

Sexfus  arliculus.  Faciens  eelebrare  missam  per  sacer- 
doteni  tenenteni  secum  mulierem  suspectam  seu  alias  mali 
regiminis  peccat  mortaliter. 

Hec  proposilio  quia  indetcrminate  loquitur  est  dubia,  terne- 
rarin  et  nullo  modo  populo  predicanda. 

Seplimus  arliculus.  Pratres  predieli  non  lenentur  ad 
solutionem  quarto  de  qua  in  clementina  Dudum  <  de  sepul* 
turis  ». 

liée  propositio  est  juri  communi  contraria, 

OclavuH  arliculus.  Papa  posset  totumjus  canonieum  des* 
trucre  cl  novum  constiluere. 

Hec  propositio  est  scandalosa,  blaspbematoria,  notorie  bere- 
tica  et  erronca. 

TOIIE   Vlll%   5"^   SÉRIE.  23 


Digitized  by 


Google 


(  350  ) 

Nonuê  arttculus,  Alîquî  sancti  sunt  furiosi,  gallice  t  csra- 
giez  ». 

Hcc  proposilio  est  scandalosa  et  blasfcmatoria  et  piarum 
a  II  ri  u  m  ofTcnsiva. 

Decimus  arttculus.  Anime  in  Purgatorio  existentes  sunt 
de  jurisdiclionc  Pape,  el  si  vellet  posset  to(um  PurgatQrium 
evacuare. 

Hcc  proposîtio  in  se  est  dubia  et  ad  mentcm  asscrcntis  per 
roodum  jiirisdiciionis  et  ordinarie  poleslatis  de  falsitate  sus- 
pecta et  scandalosa  et  nullatcnus  populo  publiée  predicanda. 

Under.imus  arliculus.  Papa  posset  ab  uno  ecclcsias(ico  tôl- 
ière medieta(em  rcddituum  beneGeiorum  suoruni  et  dare  uni 
alteri  non  expriroendo  aliquam  causaro. 

Hec  proposilio  est  periculosa  et  nullomodo  publicanda  ut 
jacet. 

Duodecimus  arttculus.  Quicumquc  contradicit  volunuti 
Pape  pagnnisat  et  senlcnciam  excommunicacionis  incurrit  ipso 
facto,  et  a  nuilo  Papa  reprcbendi  potest  nisi  in  materia  hcresis. 

Hec  propositio  est  falsa,  scandalosa  et  sapiens  bercsim  mani- 
festam. 

Decimustercius  arttculus.  Bulla  pcr  Papara  modcrnum 
cisdem  fratribus  concessa,  fuit  Parisius  predicala  cl  pcr  almam 
univcrsitnlcm  Parisiensem  approbata,  cl  qui  cidcm  contradicit 
sentenciam  excommunicacionis  incurrit  ipso  Aiclo. 

Hcc  proposilio  est  falsa  etmendacium  manifcstumcontinens. 

Decimusquartus  articulus.  Dictus  frater  Jolianncs  Angeli 
omncs  et  singnios  supradictos  articulos  plurics  asscruit  fore 
veros  cl  eosdem  sustinerc  vellc  Parisius  cl  ubiquc  Icrrarum 
usque  ad  igncm,  ac  illos  numquam  revocare,  diccns  se  non 
esse  de  numéro  prcdicatorum  qui  se  rcvocant. 

Hoc  diclum  est  bominis  protcrvi  et  pcrlinacis  et  suflicieDS 
ad  proccdendum  contra  euro  judiciab'ter,  lamquam  contra 
vchemcnter  de  heresi  suspectum. 
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Déclarât  cciani  prcfata  aima  thcologorum  facultas  quod 
preilictorum  artîculorum  qualificalîo  nullomodo  derogai  nec 
preJDdicat  clémentine  Dudum  de  sepulturis. 

ArchiTes  de  la  cathédrale  de  Tooraai,  GartnL 
G,  fol.  4S9-i60.  —  Édité  par  Buloeus,  Hitto- 
ria  universUatis  Parisiensis,  Paris,  <65&- 

4673,  t.  V,  p.  75S;  DUPLESSIS   D'ARGEKTRt, 

CoUectio  judtciorum,  Paris,  47S8,  t  I, 
2«  partie,  pp.  304-306  (Duplessû  indique 
comme  suit  la  provenance  :  c  E  primo  regis- 
tro  Mss.  censurarum  sacne  facultatis  Pari- 
siensis, fol.  -106.  Idem  monumenlum  in  lucem 
edilum  fuit  in  libre  sic  inscripto  :  Jean  Ger- 
son.  Sermon  toitchant  la  Hiérarchie  de 
VÊglise,  etc.,  imprimé  i  Troies  par  Pierre 
Cbeviliot,  Tan  166i.  Tum  aliqua  ex  parte  inter 
quaedam  extracta  de  judiciis  Parisiensium 
magistrorum  super  potestate  ecclesiastica. 
Bibliotb.  Sorb.  U.  VIII,  43  et  14.  Et  in  Biblio- 
tbeca  canooica  Bochelli  corn  additamentis 
C.  Blondeau,  L  I,  p.  78().  »}  et  Fredericq, 
Corpus  documehtorum  inquisitionU  hœre- 
ticœ  pravitatis  neerlandicœ,  Gand,  4889,  tl, 
pp.  460-454  (d'après  le  texte  de  Duplessis). 


IV. 

Paris,  5  févriiT  1485  fn.  ai.), 

PaOCàS-TEBBAL  NOTARIE  DE  LA  CONDAMNATION  DES  QUATORZE 
PROPOSITIONS  DE  FRàfiE  JeAN  AnGELI  PAR  LA  FaCDLTÉ  DE 
TBÉOLOGIB   DB   L'UnIVERSITÉ   DE   PaRIS. 

Copia  condempnatîonis  xiiti  proposilionum  pcr  frntrcm 
Johannem  Ângeli  cordîgerum  Tornaci  predicatarum,  facte  per 
venerandam  Théologie  facuUalero  Parîsienscm  anno  M*CCCC* 
oetungesimo  secundo. 

in  nomine  Domini  amen.  Ilujus  presentis  instrunicnti 
tenore  cunctis  pateat  evidentcr  et  sit  nolum  quod  cum  apud 
almam  theologorum  facultatem  Parisius  ex  parte  vcnembilis 
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cnpituli  insignis  ecclesic  Tornacciisis  de!a(c  et  prcsentate  exii- 

tissent  quntuordccim  proposiliones  taniquam  erronée  aul  in 

fide  maie  sonanles  in  quodam  papiri  folio  redaele  et  scripte, 

quas  asfercbat  dictuin  capilulum  fuisse  in  civilate  Tornacensi 

publiée  in  diversis  predicationibus  ad  populuro  per  quemdam 

fratrem  Johannem  Angeli  ordinis  fratrum  minorum  predicatas 

et  nssertas,  ut  constnre  dicebat  per  quamdam  inforinationrm 

aucloritate  juslieie  factam,predictefacultatiex  parle ipsius  capi- 

tuli  cum  diclis  propositionibus  presentatam.  Et  super  illarum 

proposilionum  qualificatione  nonnuili  egregii  prefate  faeultatis 

doctores  et  magistri  una  cum  decano  predicte  faeultatis  ad 

ipsas  propositiones  examinandas  et  earum  verilatem  indagan- 

dam  per  ipsam  almam  faeultatem  elecli  et  deputati  fuissent, 

diversisque  dicbus  et  reiteratis  vicibus  tara  in  doroo  decani 

prefate   faeultatis  quam  alibi   predicti  doctores  et  magistri 

deputati  cum  multis  et  variis  argumentstionibus  et  discussio- 

nibus  super  examine  prefatarum  proposilionum  et  earum 

qualificatione  predicteque  informationis  visita (ione  eongregati 

extitissenty  materiaque  predicla  in  multis  eongregationibus 

predicte  faeultatis  agitata,  tandem  anno   Domini   millésime 

quadringentesimo  octuagesimo  secundo  more  gallicano  eompu- 

tando,  indictione  prima,  mensis  vero  fcbruarii  die  quinta,  pon- 

tiGcatus  sanetissimi  in  Christo  patris  et  domini  nostri  domini 

Sixti  divina  providentia  Pape  quarli  anno  duodecimo,  in  mei 

notarii  publiei  prefate  faeultatis  scribe  testiumque  infrascrîpto- 

rum  ad  hoc  vocatorum  presencia,  prefata  aima  theologorum 

facultate  apud  sanctum  Maturinum  Parisius  in  loco  solito  per 

egregium  et  doctissimum  virum  magistrum  Johannem  HuCf 

sacre    théologie  professorem^  ecclesic  Parisiensis  peniiencia- 

rium  ac  prefate  faeultatis  decanum  solemniter  et  per  juramen- 

tum  ad  qualificandas   prefatas  quatuordecim   propositiones 

convocata   et   cougregata    omnibusque   magistris  in    magno 

numéro  lam  seeularibus  quam  religiosis  in  prefata  congrega- 

tione  existentibus,  unus  post  alium  ad  longum  auditis.  Prefata 
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aima  ilicoiogoruin  r.i(!iiUas  post  omnium  et  siiigiilorum  prefa- 
torum  magistrorum  maluras  deliberationes,  per  organum  pre- 
nominatî  magisiri  Jahannis  Hue  decani,  neminc  opponcnte, 
prediclas  quatuontccim  proposiliones  modo  et  forma  et  prout 
conlinetur  in  qnod.im  pnpiri  folio  de  verbo  ad  vcrbum  in 
predicla  congrcgalione  pluries  leclo  et  micbi  notario  publico 
tradito  qualificavit.  Cujus  papiri  folii  dictas  propositioncs  et 
earum  qualificalionem  continentis  ténor  de  verbo  ad  verbum 
sequiturct  est  tnlis  :  Faater  JoHAif.MBS  Angeli  rbligiosus  fra- 
TaoH  HiNOROM,  ctc.  (Côst  It  UxU  que  nous  avons  rapporté  sous 
te  numéro  Ul.)  Le  manuscrit  continue  ensuite  : 

De  quaquidem  qualîficatione  omnibusquc  premissis  egregii 
etdoctissimi  viri  roagistri  Jobannes  Rotry  sacre  tbeologie  pro- 
fessor,  canonicus  prcdicte  ecclesic  Toniaceosis  et  Jobannes 
Parvi  alias  Laurentii  in  artibus  magisler  et  in  jure  cnnonico 
b'centiatus,  hospitalarius  et  canonicus  prefate  ecclesic  Torna- 
eensis  tam  suo  quam  prefali  capituli  nominibus,  nonnullique 
eciam  doclores  et  magistri  in  dicta  congrcgalione  existcntes 
pecierunt  sibi  et  eorum  cuilibct  fieri  atque  tradi  publicum 
inslrumentum  seu  publica  instrumenta  una  ve)  plura. 

Acta  fucrunt  bec  Parisius  in  loco  supradictoSancti  Maturini 
sub  anno,  indictione,  mense,  die  et  ponlificalu  predictis,  pre- 
senlibusad  bec  egregiis  et  doclissimis  viris  magistris  Anlhonio 
Drsi,  iohanne  de  HaIlies,Laurcntio  de  Colonia,Guillclmo  Hum- 
pelande,  iacobo  Luiilies,  Revcrendo  paire  domino  Joliannc, 
abliateRegalisiiionti8(1),Reverendoeciam  paire  dominoiobanne 
abbate  Gai*oliloci  (:2),  ordinis  cisterciensis,  Stepbano  Gervasii, 


(1)  RoyaumoDl,  monastère  de  Tordre  de  Citeaux,  dans  le  diocèse 
de  Beau  vais.  Cfr  Mas  Latrik,  Trésor  de  chronologie,  d'histoire  et  de 
géographie  pour  l'étude  et  l'emploi  des  documents  du  moyen  âge. 
Paris,  1889,  p.  1915. 

(2)  Chaalis»  monastère  de  Tordre  de  Cilcaux,  dans  le  diocèse  de 
Seolis.  Cfr  Mas  LATaia,  ouvrage  cité,  p.  1883. 


Digitized  by 


Google 


(  35i  ) 

Jobanne  de  Tongues,  Johanoe  Quînlini,  sacre  théologie  profes- 
soribus  necnon  quam  pluriinis  aliis  et  în  magno  numéro  tam 
secularibus  quam  rcligiosis  eciam  sacre  théologie  professori- 
bus  testibusad  premissa  vocatis  spccialiter  et  rogalis. 

Et  Ego  Heoricus  Âlexandri  presbyter  in  jure  canonico  Bac- 
calarius,  publicus  apostolica  et  imperialt  auetoritatibus  ac 
venerande  curie  C4)nservMlionis  privilegiorum  famosissimi 
studii  Piirisicnsis  juralus  notarius  necnon  prefate  aime  thco- 
logice  facultatis  principalis  bidcllus  et  scriba,  quia  prescripto- 
rum  articulorum  et  informalionis  pro  parle  capituli  Tonia- 
ceiisis  supradictc  aime  theologice  facultati  presentatioiii  et 
exhibition!,  illorumque  articulorum  examinationi  ac  qualifica- 
tion! ceterisque  premissis  omnibus  et  singulis  dura  sic  ut 
supra  scribuntur  et  tam  per  deeanum  et  deputatos  quam  per 
prefalnm  almam  facullatcm  agercntur,  dicerentur  et  fièrent 
unacum  prenominatis  testibus  presens  interfui  eaque  sic  fieri 
vidi  et  audivi.  Idcirco  huic  ins(rumento  publico  allerius  manu 
fidcliter  scripto  signum  meum  publicuro  consuetum  apposui 
in  fidem  et  testimonium  preniissorum  requisitus  et  rogatus. 


Archives  de  la  cathédrale  de  Tournai.  Car- 
tulaire  G,  fol.  i59-160.  —  BuuEDS,  Uis- 
torta  univenitatU  Paritiensis,  4655-1673» 
t.  V,  p.  T6±  —  DUPLESSIS  d'AbgëNTEÉ,  Col- 
lectio  judicioruin,  Paris,  17i8. 1. 1, 2«  partie, 
pp.  30 1-306  (mêmes  références  chez  Duplessis 
que  ci-dessus  n»  111;.  ~  Kredericq,  Corpus 
documeiuorum  inquiiUionit  hœreticœ  pra- 
vUaiiit  neerlandicœ,  Gand»  1889,  t.  I, 
pp.  450-453  (d'après  le  texte  de  Duplessis). 
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V. 

Paris,  7  février  1483  (n.  st.), 
Lbttkb  db  la  Faculté  db  TaéoLOGiB  db  Pabis  au  ghapitrb  db 

ToUAIf Al,  POUR  LUI  COMMUNIQUER  LA  CBNSURB  DBS  PROPOSITIOlfS 

DE  FnéRB  Jean  Angeli. 

Copia  lîucrarum  facultatis  Théologie  Parisiensis  directas 
▼cnerubilibus  et  circunispectis  viris  doroinis  decano  et  eapilulo 
ecclesic  Tornacensis  anno  Domini  millesimo  cccc<*  octuagesimo 
secundo. 

Nostro  seropcr  officio  consenlaiicum  fuit,  amplissimi  patres, 
eos  ipsos  qui  sacrum  Christi  noraen  sua  religione,  qui  vcram 
fidem  christiano  in  populo  defendunt  nostra  pro  parte  suromis 
honoribus  dccorare.  Qua  eciam  in  re  vcstras  prestancias 
insigne  Tornacensis  ecclesie  collegium  laude  pariter  et  gloria 
dignissimum  judicamus^TOscatholicam  fidem,  ierarchici  ordiois 
digoitalem  errantes  adversus  homines  atque  pullulantes 
hereses  magna  vestra  virtute  defensaslis.  Qui  igitur  vestrum 
sanctissimum  opus  non  magnificet  apud  nos  est  hominum 
nemo,  vestram  însuper  sacra  coram  facultatc  materiaro  cum 
tumma  prudenlia  ardenti  animo  in  priniis  exposuit  et  vir 
sacris  in  litteris  eruditissimus  et  nostrc  facultatis  doctor  cme- 
ritus  raagister  nosler  Jobannes  Rotry,  in  finem  usque  perse- 
verans  accrcscit  et  postmodum  in  ipso  labore  multa  per  tem- 
pora  perdurans  vir  doclus  roorum  honestate  preditus  atque 
diligencie  singularis,  artium  liberalium  preceptor  pariter  et 
canonico  in  jure  licenciatus  Jobannes  Laurentii  vestre  insigais 
ecclesie  pariter  et  venerandi  cetus  bospitalarius  atque  coucano- 
nicus.  Nos  sanc  horum  virorum  diligentiis  inductî  quas  ad  nos 
propositiones  misistis,  una  ceteris  eum  scriptis  examinavimus; 
verum  post  tnagnos  variosque  per  nos  suseeptos  labores  eas 
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quas  dicimus  proposilioncs  thcologorum  ex  more  qunlifîcatas 
sub  noslri  bidelli  atquc  scribe  publico  instrumento  ad  vcslras 
dignitates  reroitlimus  vos  magnoperc  in  Chrisio  Jesu  exoraritcs 
ut  vestro  in  populo  modificalioucs  ipsas  pcr  nos  magno,  ut 
diximus,  labore  confeclas  per  nos  doclos  viros  ad  noslri  salva- 
toris  gloriam,  ad  suc  eccicsie  uiilitaleiu  utquc  ierareliici  ordi- 
nis  honorem  populique  salutcm  publiée  prcdicare  facialis  ncc 
Tcstro  ÎD  tempore  a  pravis  hominibus  sanam  doctrinam  chris- 
tiano  in  populo  conculeari  patiamîni.  Erit  demum  vobis  sempor 
bec  sacra  facullas  ad  prestanda  auxilia  ingenli  studio  atifue 
labore  parafa.  Et  valeal  semper  felix  clara  virlule  atque  doc- 
(rina  predita  veslra  ccclesia  insignis  pariter  et  cetus  vencran  - 
dus.  Exnosiracongregationcgeneraliapudsanctuin  Maturiiium 
Parisius  solemnilcr  cclebrala,  scpiima  mensis  fcbruarii  aniio 
Domini  millesiiiio  quadringentesimo  octuagcsimo  secundo. 
Ad  omnia  vobis  grata  paratissimi,  decanus  et  facullas  tbeologie 
in  universitale  Parisiensi.  Alexandri. 

Arcbifes  de  la  cathédrale  de  Tournai.  Cariu- 
laire  G,  fol.  159. 


VI. 

Tournai,  1"  mars  li83  (n.  st.). 

TeXTB  DB  l'accord  CO?rCLU  BNTB6  LB  CHAPITRE  DB  TOfîRNAI  BT  LB 
COUVBNT  DBS  CORDELIBRS  DE  CBTTB  VILLB,  POUR  METTRE  FIN  AU 
CONFLIT  OCCASIONNÉ  PAR  LES  PRÉDICATIONS  DB  FrÉRBJbAN  AnGBLI. 

Pour  appaisier  par  voye  amiable  le  difféi*eot  qui  est  entre 
messieurs  lez  doyen  et  chapitre  de  Tëglise  de  Tournay  d'une 
part  et  les  custode,  gardien  et  couvent  des  cordeliers  de  cestc 
cite  d'aullre  part  et  rëpareraucunement  les  propositions  scanda- 
leuses preschiées  par  ung  nomme  frère  Jehan  Angeie  cordelier 
ou  caresme  derronier  en  pluisienrs  sermons  par  luy  fais  tant 
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en  ladite  é^lhc  de  Tournay  comme  es  églises  de  Saint  Piat  et 
Saint-Quentin,  atlvisé  est  que  en  ung  sermon  soicmnel  par  ung 
docteur  cordelier  sera  dit  ce  qui  sensuit.  Peuple  dévot  je  suy 
adverli  et  informez  que  ou  caresme  dernier  passé  ung  frère 
Jehan  Angcle  cordelier  (ist  plusieurs  sermons  en  cesic  cité,  et 
en  aucuns  d'iceulx  il  dist  et  presclia  pluîsieurs  propositions  et 
articles  mal  digérez  par  luy  et  non  véritables.  Et  entre  1rs 
aultres  que  les  frères  mineurs  présentez  a  l'évesquc  et  admis 
sont  propres  curez  et  mieulx  que  lez  curez  parocliiaulx.  S*il  a 
dit  ainsi  il  a  mal  dit,  car  nous  ne  sommes  point  vos  curez.  JVn- 
tens  aiissy  qu'il  a  dit  que  ceulx  qui  se  sont  confessez  ausdits 
religieux  présentez  ne  sont  point  tenus  de  se  confe!»scr  à  leurs 
curez  une  fois  Tan  :  je  vous  dys  que  il  ne  devoit  point  ainsi  dire. 
Mais  devez  avoir  vos  curez  en  honneur  et  révérence,  lescpielz 
doivent  cogooistrc  Testât  de  vos  consciences  et  vous  conseille 
et  exorte  que  vous  vous  confessez  a  eulx,  au  moins  une  fois 
l'an  pour  votre  salut.  Et  quant  a  ce^que  il  a  dit  que  lesdits  reli- 
gieux peveot  haillier  le  sacrement  de  Tau  tel  h  ceulx  qui  se  sont 
confessez  a  eulx,  il  a  mal  dit  car  ledit  sacrement  vous  le  devez 
recevoir  de  vos  curez,  ausquelz  de  droit  naturel,  divin  et 
humain  vous  devez  recognoistre  leurs  labeurs  pour  renirelc- 
nement  honneste  de  leur  estât  ainsi  que  de  couslume  loable 
il  est  introduit.  On  dit  en  oultre  qu'il  a  dit  que  celuy  qui  fait 
dire  messe  par  ung  prestre,  tenant  avec  luy  une  femme  sus- 
pecte ou  qui  est  de  mauvais  gouvernement,  peece  mortùlemcnt. 
S'il  a  ainsi  dit  c'est  mal  dit  et  indiscrètement  parlé.  Car  tant  et 
si  longuement  que  l'église  le  tôlière  vous  n'estes  tenu  de  Téviie  r. 
£t  quant  a  certaine  bulle  dont  le  dit  frère  Jehan  Angele  a  parlé 
eo  sesdîls  sermons,  je  vous  dys  que  ieelle  n'a  point  esté  rcecuc 
en  ce  royaume  et  n'en  usons  point,  et  pour  ce  ne  se  dovuit 
ingérer  de  le  presehier  ne  publier.  S'il  a  dit  que  aucuns  siins 
sont  esragieZj  c'est  mal  dit  et  irreverâment  parlé  dez  benois 
s^ios  et  sont  parolles  de  blasfèmes  et  olFcnsives  des  oreilles 
des  boas  et  dévoz  et  dont  prescheur  ne  doibt  jamais  user.  Et 
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au  regard  de  pluisicurs  aultres  propositions  que  on  dit  qu*il  a 
prescliiëes  loucbans  l'autorité  et  puissance  de  notre  saint  père 
le  Pape  et  aultrement,  s'il  en  a  ainsi  parlé  comme  Ten  dit, 
il  en  a  parlé  indiscrètement  et  aultrement  qu*il  ne  devoit.  Et 
se  ne  sont  point  matières  édificatives  ne  prédicables  au  peuple. 
Â  l'occasion  dez  choses  susdites  et  que  lez  custode,  gardien  et 
auUres  du  couvent  desdits  frères  mineurs  avoient  receu  ledit 
frère  Jehan  Angele  oudit  couvent  le  présente  a  messieurs 
de  chapitre  et  le  assiste  a  demander  congié  de  preschier  et 
aultrement.  Espérant  que  il  se  conduiroit  en  sez  prédications 
et  discrètement  et  vérilablement  comme  faire  devoit,  ce 
qu'il  n'a  point  fait  dont  il  leur  desplaist.  Messieurs  de  chapitre, 
qui  ont  le  regard  et  supcrintcndence  que  aucun  ne  prcsche 
chose  scandaleuse  et  contre  vérité  en  cestc  cité  en  la  partie 
qui  est  en  leur  patronnage  et  jurisdiction  espirituele  et 
ausquclz  appartient  de  donner  congié  de  preschier,  ont  este 
mal  contens  et  ont  revoquié  ledit  congié  tant  au  regard 
duilit  frère  Jehan  Angele  comme  dez  aultrez  dudit  couvent 
jusques  a  ce  que  l'esclandre  fait  par  ledit  Angele  fust  réparé. 
Et  à  ceste  occasion  sVst  meu  certain  procez  qui  est  pendant 
en  la  court  du  parlement  a  Paris  indécis.  Ont  esté  aussi 
messieurs  de  chapitre  mal  contens  de  ce  que  aucuns  dudit 
couvent  empeschèrent  preschier  a  Saint-Piat  celuy  qu'ils  y 
avoient  commis  cl  y  firent  preschier  l'un  dudit  couvent  et  dez 
parollcs  qui  y  furent  dictes  par  aucuns  dudit  couvent  non  véri- 
tables, au  préjudice  de  leur  auctorité  et  jurisdiction.  Non  obstans 
toutes  cez  choses  messieurs  de  chapitre  par  cariie  a  Tumble 
supplication  et  prière  de  pluisieurs  notables  suppolz  de  notre 
ordre  et  de  ceux  dudit  couvent,  meus  de  dévotion  pour  la 
révérence  de  monsieur  saint  Franchois  et  en  faveur  de  notre 
ordre  et  pour  le  bien  de  paix,  l'appaisement  dez  consciences  et 
le  salut  du  peuple,  nous  ont,  de  leur  grâce,  donné  congié  et 
licence  de  preschier  en  ladite  église  de  Saint-Piat  et  ailleurs  en 
leurdit  patronnage  et  jurisdiction  et  sont  contens  de  leur  grâce 
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que  le»  religieux  dudit  couvcot  y  preschent,  ainsi  que,  de  la 
grâce  de  messieurs  de  chapitre,  ilz  ont  accoustumë  faire  le 
temps  (lassë,  pourveu  que  ilz  ne  preschent  choses  scandaleuses 
ne  aultrement  que  ilz  ne  doivent.  Et  ne  scavons  ou  est  a  pré- 
sent ledit  frère  Jehan  Angele.  Et  s*il  cstoit  icy  nous  nos  roetle- 
rions  en  notre  devoir  de  luy  faire  réparer  Tcsclandre  par  tuy 
fait,  ainsi  que  faire  se  deveroit,  tellement  que  messieurs  de 
chapitre  en  dcvcroient  estre  contcns. 

Quant  au  procez  pendant  en  ladite  court  de  parlement  en 
cas  d*appel  et  aultrement  touchant  la  complainte  en  e^is  de 
saisine  et  de  nouvellite  (I)  obtenue  par  messieurs  de  chapitre 
pour  avoir  yssue  dudit  procez  seront  obtenues  lettres  de 
congié  de  accorder  se  inestier  est  et  en  seront  tenus  lesdits 
custode,  gardien  et  couvent  de  envoier  procuration  espc- 
ciale  et  souffissante  pour  recognoistre  en  ladite  court  les  pos- 
sessions de  messieurs  de  chapitre  et  passer  Taccord  d'icelles 
parties  ainsi  que  il  sera  ad  visé  et  accordé  par  lez  coiiseilliers 
desdits  de  chapitre  et  desdits  custode,  gardien  et  couvent 
ensamble  en  dedens  le  premier  jour  de  juing  prochain  venant*. 
Feront  aussi  mettre  au  néant  I  appellation  que  eulx  et  aullres 
religieux  dient  avoir  interjettet  de  la  faculté  de  Théologie  à 
Paris  et  declairent  que  jamais  ilz  ne  la  veulent  poursuir,  mais 
8*en  déportent  en  tantqu*il  leur  touche  et  promettent  de  faire 
leur  possibilité  envers  les  aultres  appcUns,  a(1in  que  par  eulx 

a.  Ou  venam. 


(f  )  Pour  cause  de  saisine  et  iiouvellcté.  La  saisine  était  la  prise 
de  possession  d*un  bien  qu*on  revendiquait;  lu  iiouvcUelé  était  la 
possession  récente  de  ce  bien.  Quand  on  avait  la  saisine  pendant  un 
an  et  un  jour,  le  procès  ne  pouvait  être  intenté  pour  cause  de 
nouvelleté.  Cfr  Aubekt,  ouvrage  cité,  t.  Il,  pp.  lOi  et  suiv. 
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ainsi  en  soil  fait.  Aullrement  messieurs  de  chapitre  deroouront 
avec  ladite  faculté  et  soustendroal  ladite  cause  et  ce  que  par 
eulx  a  esté  fait  en  ccste  matière. 


Archives  de  la  cathédrale  de  ToamaL  Caitu- 
faire  G,  fol.  i61  et  i63  (Pièce  intercalée  dans 
le  document  suivant). 


Vil. 

Tournai,  i"  mars  1485  f/i.  sL). 

PbOCBS-VEHBAL  de  l'accord  CO.^CLU  BlfTRB  LB  GBAPITRB  DB  TOUBNAI 
ET  LB  COUVENT  DES  GOROELIERS  DB  CETTE  VILLE,  POUR  METTRE 
PIN  AU  CONFLIT  OCCASIONNÉ  PAR  LES  PRÉDICATIONS  DE  FrÉRB  JeaN 

Angeli. 

Copia  instrumenti  continentis  accordum  seu  concordiani  »c 
paciGcationem  lilis  et  controversie  ortaruni  ad  causam  predi- 
eationis  fratris  Joliannis  Ângeli  de  ordine  fratrum  minorum^ 
qucm  conventus  fratrum  minorum  hujus  civitatis  Tornacensi  > 
sustinuit. 

in  nomme  Dotnini  amen.  Per  hoc  presens  publicum 
iiistrumentum  eunctis  pateat  cvidenter  et  ail  notum  quod 
anno  ejusdero  Doroini  millesimo  quadringentesimo  octuagc- 
simo  secundo  sccundum  inodum  scribcndi  in  ecclesia  g.tlli- 
cana,  indictione  prima,  die  vero  sabbati,  prima  mensis  marcii» 
ante  dominicam  qua  in  sancta  Dci  ecclesia  pro  introitu  misse 
cantatur  Oculi  circiter  duodecimam  horam  ante  prandium 
meridianum  ejusdcm  diei,  pontificatu  sanctissimi  in  Clirista 
patris  ei  domini  nostri  domini  Sixti  divina  providencia  pape 
quart!  anno  duodecimo,  in  noslrorum  notariorum  publicoruin 
et  lestium  subscriptorum  ad  hoc  proplerea  vocatorum  specia- 
liter  et  rogatorum  presencia,  constituti  et  existantes  vcnerabi* 
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les  cl  circiimspccli  viri  domini  presidens  et  capilulum  insignis 
ccclesic  Tornacensîs  în  corum  loco  capilulari  capitularitcr 
oongrcgati  ex  una,  et  venerandi  domini  et  magistri  Anlhonius 
Dittcrnr,  vicariiis  patris  ministri  provincîe  Francie,  Johannes 
Barhnclion,  cuslos  custodic  Normannie,  Franciseus  Dalousic, 
sacre  pagine  professores,  ab  eodem  paire  ministro  et  ex  ejus 
c  xprcssa  ordinalione  ut  dieebant  missi,  ad  pacem  et  concor- 
(iiam  euro  diclis  venerabilibus  dominis  présidente  et  capittilo 
ppefale  ecelesie  Tornacensîs  traclandum  et  inveniendum, 
super  cerlis  lile  et  conlroTcrsia  inter  se  ortis  ad  causnm  pre- 
dicaiionis  certorum  arliculorum  perquemdam  fralrem  Johan- 
Item  Angeli  ordinis  fratrum  minornm  in  pluribus  suis  sermo- 
nibiis  in  haccivilateTornaeensi  publicalorum.Necnon  religiosi 
viri  magistri  Petrus  Becquet,  eciam  sacre  pagine  profcssor  et 
Jacobus  Génois,  baccalarius,  religiosi  ejusdem  ordinis,  nomine 
conventus  fratrum  minorum  Tornacensium,  tam  dicti  patris 
ministri  quam  conventus  dictorum  fratrum  minorum  Torna- 
censium nominibus  asserentcscertum  processum  inler  se  fuisse 
et  esse  motum  et  inchoatum  tam  in  curia  parlamcnli  Parisien- 
sis  quam  alibi,  oecasione  predicationum  faelarum  anno  vel 
circiter  elapso  tam  in  ecclesia  Tornacensi  quam  in  ecclesiis 
parochialibus  sanctorum  Piati  et  Quintini  Tornacensium  per 
dictum  fralrem  Jobannem  Angeli,  unde  maxime  dolebani,  ac 
de  singulis  per  eos  maie  actis  et  verbis  injuriosis  oecasione  pre- 
missorum  contra  prcfalos  dominos  decapitulo  ubicumque  prola- 
lis  veniam  bumiliier  postulantes  ac  in  omni  amieicia  et  cariinie 
in  posterum  cum  eisdem  dominis  vivere  summe  desideratiUs 
et  affectanles,  ut  dieebant,  neenou  litium  amfraclus  d  cxpen- 
sas  eviiare  cupientes  ex  altéra  parlibus,  ibidem,  prcniisMs 
altentis,  misericordiam  rigori  proccshus  preferre  xolentcs  ob 
reverenciam  Dei  ac  beati  Francisci  et  sui  '  ordinis  in  itiilum 
eciam  et  in  favorem  dicti  patris  minislri  et  prenominalorum 

a.  Le  texte  porte  $ui$. 
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nolabilium  siippiilorum  humîlibusquc  precibus  fratrum 
dicii  convcnttis)  inclinât!  eisàtm^  visccrosc  compacicndo,  pro 
bono  pacis  et  concordie  intcr  se  rclincmf«v  scse  accordarunt 
et  amicabilc  appunctuamenlum  intcr  se  factum  el  initom 
fuisse  et  esse  recognoverunt  modo  et  forma  dcscriptis  in  qua- 
dam  papea  ccdulla  gnllicis  vcrbis  concepta  pcr  venerabilem 
virtim  dominum  et  magîslrum  Johanncm  Lnurenlii  canonicum 
et  hospilalariiim  dicte  ecclesie  Tornaccnsis  ibidem  de  vcrboad 
verbum  perlccta.  Ciijus  quidem  ccdullc  ténor  talis  est  :  Pour 
APPAissiEu  PAR  voYE  AMIABLE,  c(c  (Ici  est  intercalée  la  pièce  que 
nous  avons  rapportée  sous  fe  n*  VI.) 

Quod  quîdcm  appunctuamenlum  sic  ut  preferlur  iniium 
dicli  domini  presidens  et  capitulum  ncenon  prenominali 
fralrcs  minores  quibus  supra  nominibus  obscrvare  et  tcnere 
ibidem  inviolnbiliter  bine  inde  bono  zclo  proraiscrunt,  et 
promisit  eorum  quilibet  inquantuni  bujusmodi  negocium 
cos  tnngit  scu  (nngcre  polest  sou  poterit  quomodolibct  in 
futurum.  Actn  fucrunt  hcc  in  dicto  loco  capitulnri  ecclesie 
Tornaccnsis,  prescnlibus  ibidem  dominis  Siephano  Pavonis  et 
mngislro  Slcpbano  Ennetis  prcsbyteris,  testibus  ad  bec  vocalis 
spccialiler  et  rogalis. 

Eisdcm  vero  anno,  indictioue,  mense  et  die,  hora  quasi 
quarta  post  prandium  meridianum  ejusdem  dici  ac  ponlifîcatu, 
prefali  patres,  religiosi  superius  nominali  necnon  fratrcs 
Johanncs  Nalvoisni,  custos  Altrebalensis,  Guillermus  Cbcnier, 
ganiianns,  Matbcus  Clerici,  Pcirus  le  Poittre,  vicarius  conven- 
tus  et  Willelmus  Ficvet,  eciam  fratrcs  minores  ordinis  sancii 
Francisci  in  civilalc  Tornaccnsi  in  caméra  fratris  Johnnnis 
Malvoisni  custodis  dicti  conventus  cxistentes  ibidemquc  per 
corumdem  cus(odem  congregati  propter  infirmitalem  et  cor- 
poris  debilitaiem  ejusdem  custodis  capitulum  facientcs  et 
Irnenics  iterato  post  Iccturam  ccdule  superius  gallice  dcscripie 
bujusmodi  contractus  et  appunctuamenti  per  providum  et 
discretum  virummagistrum  StcpbanumErmclis,prcsb}'icruni, 
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notarium  ft  sccrflaritm  dictorum  dominorum  présidents  et 
capîluli  dicte  ecclesie  Tornacensis  in  eorumdem  fratrum 
minorum  et  convcnlus  prcsencia  faclam,  hujusmodi  tractatum 
et  concordiam  sivc  appunctuamenturo  prou t  in  eadcin  ccdula 
latius  exliterat  expressum  et  declaralum,  laudavenmt  et 
approbavcriint  ac  ratiim  et  gratum  (enuerunt  et  habucrunt 
illudque  tcnerc  et  observarc  eciam  promiserunt  corumdcmque 
quilibct  laudavit  et  approbavit  ac  ratiim  et  gratum  habuitet 
observarc  promisit  in  quantum  ipsos  et  corum  qucmlibct 
hujusmodi  negociuro  tangit  seu  tangerc  potrst  et  poterit 
quomodolibet  in  futurum.  Et  hoc  sub  suis  Gdc  et  juramentis 
in  verbo  sacerdocii  (1),  manibus  pecloribus  appositis,in  noslro- 
rum  notariorum  publieorum  subscriptorum  propterca  ibidem 
comparenlium  et  exîstentium  presencia  slipulanlium  et  reci- 
pientium  vice  cl  nomine  omnium  et  singulorum  illorum  quo- 
rum interest  vcl  intererit  in  futurum  corporniilcr  prcstitis 
ab  cisdcm  et  corum  quolibet  omnibus  et  singulis  frnncisiis, 
libcrtatibus,  privilcgiis,  consuetudinibus  et  couslumiis  quibus 
se  servarc  possent  et  vellent  spccialiler  expresse  renuncian- 
tibus.  De  et  super  quibus  premissis  omnibus  et  singulis  super- 
scriptis  prefatus  magister  Stephanus  Ermetis  supcrius  nomi- 
natus  nomine  dictorum  dominorum  prcsidentis  et  capiluli  et 
pro  eis  suis  magisiris  petiit  a  nobis  notariis  publicis  sub- 
scriptis  sibi  et  diclis  suis  magistris  ficri  atquc  Iradi  publicum 
ÎQStrumcntum  unum  vcl  plura,  dictis  fratribus  minoribus  ad 
hoc  consenticntibus.  Acta  fuerunt  bec  Tornaci  in  nostrorum 
notariorum  publieorum  subscriptorum  ad  prcmissa  propterca 
vocalorum  spccialitcr  et  rogatorum  presencia,  in  locis  pre- 
scripiis,  anno,  indictione,  mense,  die  et  horis  ac  ponlificatu 
prcscriptis. 


(I)  /n  verbo  sacerdocii  ou  saeerdolis.  —  Celait  la  formule  usitée 
dau^  les  serments  des  prêtres. 


Digitized  by 


Google 


(  '^^^  ) 

Kl  qiiin  c^o  Giiillcrmus  Giiaunie,  clcricus  Botliomagcnsis 
(liofTsis,  piiblicns  nposlolira  aucloritatc  vcnrrabilisquc  curie 
rpiscopalis  Tornaccncis  notarius  juralus,  prcdiclis  concordic 
01  apptmctuamcnlo  ceterisquc  prcmissis  omnibus  e(  singulis, 
(Itini  modo  prcscriplo  ngcrenlur,  diccrcntur  et  fièrent  una  eum 
Joliannc  de  Gaulov  %  eciani  clcrico  Tornaccnsi,  publiée  aposlo* 
lira  cl  imperiali  aueloritalibus  et  dielc  curie  episcopalisTorna- 
eonsis  notario  jurato  subscriplo,  prcscns  inlerfui  ac  notam 
su  ni  psi  pariter  cl  rceepi.  Ideirco  buic  publico  prcsenti  inslni- 
niento  oxindc  confecto  manu  propria  fidelilcr  scriplo  signum 
mcum  soliium  cl  consuclum  bic  nie  cadem  manu  propria  sub- 
scribentc  unacum  signo  et  subscriplione  prcfalî  nolarii  appo- 
sui  in  fidem  cl  validius  tcslimonium  omnium  cl  singulornm 
prouiissorum  super  boc  rcquisilus  cl  rogalus.  Griaume. 

Kl  c^o,  Jobannes  de  Gauiey,  elericus  Tornaccnsis,  publicus 
aposlolica  et  imperiali  auctorilalibus  vcnerubilisquc  curie 
cpiscopali^  Tornaccnsis  noiarius  juralus,  quia  prcdiclis  con- 
cordic cl  appuncluamcnto  ceterisquc  prcmissis  omnibus  et 
f ingulis  dum  modo  prcscrijilo  agercntur,  diccrcntur  et  Gèrent 
unacum  discrcio  viro  Guillcrmo  Griaume,  publico  apostolica 
aurioritatc  nccnon  dicte  vcnerabilis  curie  Tornaccnsis  notario 
juralo  suprascripto  prcscns  inlerfui  casque  sic  fieri  vidi  cl 
niidivi.  Ideirco  buic  prcsenti  publico  instrumenlo  exindc  con- 
f'ccU)  ne  manu  propria  dicti  Guillcrmi  nolarii  suprascripli  fide- 
lilcr ;:criplo  signum  meum  soiilum  et  consuclum  bic  me 
propria  manu  subscribcntc  unacum  signo  et  subscriplione 
prcfali  notnrîi  apposui  in  (idem  et  validius  tcslimonium 
omnium  cl  singulorum  prcmissorum  rcquisilus  super  boc  cl 
rogalus.  Jobannes  de  Gauiey. 

Archives  de  la  cutliMrale  de  Tournai.  Cartu- 
lairc  0,  fol.  462-164. 

rt.  Ou  Ganlvy. 
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vin. 

Tournai,  2  mars  1483  (n.  $L). 
Rétracta TiOFf  des  doctrikes  ob  Frérb  Jean  Angbli 

EN  LA  CATHÉDRALE  DE  TOURNAI. 

C*est  le  texte  que  nous  avons  rapporté  sous  le  n^  VI  :  Pour 
kvvk\%\%fi,..  juiqu'à  ce»  mots...  estre  contens. 

ArcbiTes  de  la  cathédrale  de  Toomai.  Cartu- 
laire  G,  fol.  i6i. 

IX. 

TourDai,  i  mars  1483  (n.  et,). 

Procès- verbal  db  la  rétractation  des  doctrines  de  frère 
Jean  Angeli,  en  la  cathédrale  de  Tournai,  par  François 
Dalodsib. 

Copia  instrumenti  reparationis  par  niagistrura  Fraociscuin 
Dalousic  *•  fratrem  minorem,  sacre  théologie  professorem, 
factc  in  ecclesia  béate  Marie  Tornaccnsis  super  articulis  pre- 
dictis  per  fratrem  Johannem  Angeli  in  dicta  ecclesia  ac  aliis 
parochialibus  publicatis. 

In  nomine  Domini  amen.  Per  hoc  presens  publicum  inslru- 
mentum  cunctis  paleat  evidenter  et  sit  notum,  quod  anno 
ejusdem  Domini  millesimo  quadringe^esimo  octuagesimo 
secundo  secundum  modum   scribendi   in  ecclesia   gallicana 

a.  Ou  Daloruie. 

Tome  viii%  5"»*  série.  24 
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indictionc  prima,  die  dominiez,  qua  in  sancta  Dci  ccclcsia  pro 
introitu  misse  cantari  solet  Oeuli,  videlicct  sccunda  raensii 
mareîi  intcr  primara  et  sccundaro  horas  post  prandiura  meri- 
dianum  ejusdcm  dici,  aiit  ceiam  Pontificatus  sancUssimi  îd 
Cliristo  patris  et  Dominî  noslri  Damîni  Sixti  divina  providencio 
pape  quarti  anno  duodecioio.  In  nostrorum  notariorum  publi* 
eorum  et  (eslium  infrascriptorum  proptcr  hoc  spceinliter 
vocatorum  et  rogatoriim  praesenciaconstîtuitis  pcrsonalilcrct 
existens  supra  introitu  m  cliori  ecelesie  Tornacensis  locum 
quidem  vulgaritcr  dictum  <  le  liclicnel  >  infra  camdem  ccclc- 
siam  Tornaccnscm  in  quo  predicnri  solet  vcrbum  Dei,  vencran- 
dus  Dominus  et  magistcr  Franciscus  Dalousic,  sacre  pagine 
professor,  ordinis  fratruro  minorurn  in  bac  civitate  Tornaccnsi 
ex  parle  mngistrorum  Anthonii  Dntcrne  vicarii  patris  ministri 
provincie  Francie,  Johannis  Barbachon,  eustodis  custodîe  Nor* 
manie,  necnon  eustodis,  gardiani  et  conventus  fratrum  mino- 
rum  Tornacensium  commissus  et  per  vcnerabiles  etscientifleos 
viros  dominos  presidentcm  et  capilulum  dicte  ecelesie  Torna- 
censis ad  verbum  Dci  predicandum  admissus  et  receptus,  inse- 
quens  appunctuamentum  per  cosdem  dominos  de  capitule 
necnon  custodem,  gardianum  et  conventum  predictorum 
fratrum  minorum  Tornacensium  die  prcccdcnti  factum  et 
initum  post  prcdicationem  per  eumdem  magistrum  Franciscum 
hodic  in  predicto  loco  <  du  lichenel  >  ad  sonum  campanie, 
more  solito  solemnitcr  factam  in  prescncia  maximi  populi 
ibidem  ad  predictam  prcdicationem  audiendum  congrcgati, 
causis  et  mcdiis  dicti  appunctuamcnti  prius  ut  premittitur 
ibidem  populo  expositis  et  luculcnter  dcclaratis  illud  et  idem 
appunctuamentum  vcrbis  galiicis  conceptum  in  quddam  pnpiri 
cedula  dcscriptum  ibidem  de  vcrbo  ad  verbum  alla  et  intelli* 
gibili  voce  pcrlcgiC^in  modum  qui  scquilur  :  Pour  appaisier» 
etc.,  jusqu'à  ces  mots  :  estre  comteks  (voir  plus  haut,  les 
n«  VI  et  VIII). 
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Quibus  premissis  omnibus  et  singulis.sic  ut  prescribilur 
faetîs  el  actis,  providus  et  discretus  vir  Johanncs  Becquet  taD- 
qiMin  procurator  ac  nomine  dictoruiD  dominoruro  de  capitulo 
petiit  instanter  et  significavit  sibi  et  dîctis  dominis  de  capitulo 
suis  magistris  (icri  atquc  tradi  instrumcntum  publicum  uduid 
Tcl  plura  pcr  nos  notarîos  publicos  subscriptos.  Acta  fuerunt 
hec  in  prenotato  loco  «  du  licbenel  »  prefatc  ccclesie  Torna- 
censisy  anno,  indictione,  mense,  die  et  hora  et  pontifieatu 
predictis,  presentibus  ad  hoe  nobili  viro  Domino  Eustacio 
Savary  milite  locumtenente  *  baillivi  Tornacensis  et  Torna* 
cesiiy  necnon  providis  et  diseretis  viris  Dominis  Nicolao  Le 
Coeq,  Jobanne  Plancquielli,  presbytcris  sanctorum  Margarete 
et  Piali  Tornaeensium  curatis,  Jobanne  Huberti,  decano  chris- 
tîanitatis  Tornacesii,  Simone  de  Roddes,  Luea  Le  Mol,  presby- 
teris»  Jobanne  Orgbct,  Antonio  Richart,  curie  Tornacensis 
notario  et  apparitore  et  Willcrmo  Wiilebault  ac  amplissirais 
aliis  ad  verbum  Dei  ibidem  congregatis  testibus  ad  premisaa 
vocatis  specialiter  et  rogatis. 

Et  egOy  Osto  de  Atrio,  clericus  Tornacensis  dioeesis  publieus 
apostoliea  auctoritate  ac  venerabilis  curie  cpiscopalis  Torna- 
censis notarius  juratus,  quia  omnibus  premissis  dum  modo 
prescripto  flerent  atque  diccrentur  cum  discrclo  viro  Guil- 
lermo  Griamne  eciam  notario  subscripto  et  testibus  prcanno- 
tatis  pcrsonaliter  intcrfui  caque  sic  fleri  vîdi,  scivi  et  audivi. 
Idcirco  huic  prescnli  instrumento  manu  dicti  notarii  scripto 
signum  meum  consuclum  hac  me  propria  manu  subscribente 
apposui  in  Gdcm  et  tcstimonium  premissorum  requisitus 
paritcr  et  rogatus,  de  Atrio. 

Et  quia  ego  Guillermus  Griamne,  clericus  Rolbomagensis 
dioeesis,  publieus  apostolica  auctoritate  ac  Tcnerabilis  curie 
episcopalis  Tornacensis  notarius  juratus,  omnibus  et  singulis 

a.  Oo  tenenti. 
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dum  modo  prescriplo  agerenlur,  diccrentiir  cl  fiereni  unacum 
provido  et  discrcto  viro  Oslonc  de  A  trio  cciani  notarîo  supra- 
scripto  ac  testibus  prénom ina lis  personalitcr  inlcrfui  eaque 
sic  fieri  vidi,  scivi  et  audivi.  Idcirco  huic  puhlico  présent! 
înstrumento  exinde  confeclo  manu  mea  propria  scripto 
signum  meum  soliluro  et  consueturo  hic  me  eadera  manu 
propria  subscribente  unncum  signo  et  subscriptione  jam  dicti 
notarii  apposui  in  fldem  et  testimonium  omnium  et  singulo- 
rum  premissorum  requisitus  specialilcr  et  vocatus. 

Archives  de  la  cathédrale  de  Tournai  Carta- 
laire  G,  fol  46(M61 
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VI. 

Le  métier  des  drapiers  à  Nivelles.  Règlement  de  4 411. 
(Par  EDOUARD  Laloous,  attaché  aux  Archives  générales  du  Royaume.) 

Le  fonds  des  archives  de  Nivelles  (1)  renferme,  enire 
autres  pièces  intéressantes,  une  ordonnance  des  drapiers 
de  la  ville  du  3  juillet  1411. 

Ce  règlement,  donné  sous  forme  de  chirographe,  en 
faveur  des  couturiers,  tondeurs  et  teinturiers  de  cette  ville, 
présente,  comme  tout  document  de  ce  genre,  assez  d'inté- 
rét,  aussi  bien  pour  Thistoire  nivelloise  mèmequ*au  point 
de  vue  des  métiers  en  général,  pour  être  publié  ;  il  a  d'au- 
tant plus  de  valeur  qu*il  est  authentique,  original,  et  que 
Ton  a  peu  de  sources  dans  la  question  qui  nous  occupe. 

Le  texte  même  mérite  quelques  explications  au  point  de 
vue  du  vocabulaire. 

Le  mot  «  maître  »  désigne  tantôt  Tun  des  trois  doyens 
du  métier,  tantôt  un  maître  proprement  dit;  par  exemple,  aux 
articles  5  et  6  :  <  Item  une  apprentier  doit  une  vies  gros, 
affin  que  il  soit  plus  de  huyt  jours  au  dit  mesiier  a  le 
maison  dou  maistre  qiij  tarât  mis  en  oevre  et  pleige  le 
maistre. 


(I)  Archives   sctbinales    de    rarroodUsemenI    de    Nivelles,    à 
Bruxelles,  liasse  n*  1210*. 
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»  Item  qiij  ne  venroit  au  mandement  des  maistres  pour 
les  communes  besoignez  dou  dil  mestier,  il  seroita  quatre 
tournois,  s*il  navoit  dont  loiaul  soigne  ».  Ilem  article  10. 

Par  <  compagnons  »,  le  texte  désigne  des  maîtres  en 
tant  qu*égaux  dans  leurs  relations  entre  eux,  par  exemple 
articles  8, 13,  14,  16. 

«  Varlet  »  signiQe  soit  le  serviteur  privé  d'un  maître,  soit 
le  sergent  du  métier.  Dans  le  premier  cas,  il  correspond  à 
ce  que  Ton  appelle  communément  le  compagnon,  c*est-è- 
dire  Vouvrier  :  articles  %  9,  10,  13,  14. 

Quant  au  document  même,  il  nous  donne  une  date 
exacte  pour  Thistoire  de  la  draperie  nivelloise  :  le  3  juil- 
let 1411.  Il  vient,  à  ce  point  de  vue,  corriger  une  erreur  : 
une  chronique  manuscrite  (1)  et  après  elle  M.  Le  Bon  (2), 
dans  son  travail  sur  les  corps  de  métiers,  reportent  la  con- 
stitution de  la  corporation  des  drapiers  de  Nivelles  à  1421, 
donc  dix  ans  plus  tard. 

On  peut  affirmer  qu^avant  la  date  de  1411  il  y  eut  à 
Nivelles,  comme  à  Liège  et  ailleurs,  si  pas  des  fabriques, 
du  moins  un  commerce  de  draps. 

A  la  fin  du  XIII*  siècle,  le  chapitre  de  la  ville  s*éleva 
contre  Tabbesse  Elisabeth  de  Bierbais,  parce  que  la  vente 
des  draps  et  des  toiles  avait  été  assujettie  à  un  contrôle 
exercé  par  des  mesureurs  institués  par  Tabbesse  et  les 
échevins  (3). 


(1)  Chronique  citée  par  Tablibb  et  Wautbrs,  Géographie  des  com^ 
munes  belget,  Nivelles-Ville,  p.  78. 

(3)  Lb  Bon,  Des  corps  de  Métiers,  (Annalbs  db  la  SociéT^  abcbéo- 
LOaiQVB  DB  NiVBLLBS,  1879,  t.  I,  p.  91.) 

(3)  Tablibb  et  Wautbbs,  Nivelles,  ouvrage  eité^  p.  33. 
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Le  24  mai  1537^  le  roi  d^Aiigleterre  confère  au  due  de 
Brabant  des  privil^es  en  faveur  des  drapiers  brabançons, 
entre  autres  de  ceux  de  Nivelles  (1). 

Vint  en  1411  le  règlement  que  nous  publions  :  recon- 
naissant rexislcnce  d*une  corporation»  il  suppose  qu*à  cette 
époque  les  ouvriers  en  drap  étaient  assez  nombreux  et 
importants  pour  être  Tobjet  d*une  loi  d*organisalion. 

Diaprés  le  texte,  il  fut  le  résultat  d*un  accord  intervenu 
entre  Tabbesse —  alors  Catherine  de  Ilalewyn,  choisie  en 
1380,  morte  en  1417  —  et  le  collège  communal  d*une 
part  (2),  et  les  maîtres  du  métier  d*autre  part. 

L*histoire  du  métier,  après  1411,  est  peu  connue,  faute 
de  documents. 

Une  consulte  du  Conseil  privé  du  XVIll*  siècle  nous 


(1)  «  Noas  avons  consenti  et  otiroyé,  ottroyons  et  consentons  que 
toutes  bonnes  Villes  et  Franchises  do  son  Pais,  qui  chi  après 
sont  expressément  noramees,  ces!  assavoir  Louvain,  Brouxcelle, 
Nivelle,  etc.,  et  aus  autres  petites  villes,  aians  frankiscs,  pubseot 
faire  achatre  laines,  en  Englelerre,  par  leurs  Gcntz  et  Burgols  de 
leurs  villes,  •,,  cliascune  ville,  tant  de  laine  et  non  plus,  comme  elle 
en  porra  par  ses  ouvriers,  qui  an  et  jour  y  avoieiit  demore,  mettre 
en  œuvre  et  user,  en  Tespace  de  demi  an,  sani  mal  engicn  ••  Eté. 
(Tb.  Rymb»,  Fœdara,  Ifagae,  1739,  t.  H,  pars  III.  p.  109.) 

(  i)  Le  pouvoir  politique  immédiat  était  exerce  par  Tabbesso  du 
chapitre  noble  de  Sainle-Gcrtrude,  sous  la  suzeraineté  du  due  de 
Brabant.  Le  collège  échcvinal  comprenait  un  maire  et  quatorze 
éehevins;  après  1296,  seulement  sept  échevins,  ayant  en  attributions 
presque  toute  la  juridiction  civile  et  criminelle.  A  côté  des  éèhevios 
existaient  les  Quatorze,  c*est-à-dire  les  jurés ^  dont  quatre  appelés 
rtntien  étaient  chargés  de  la  perception  des  impôts.  (TAtLiit  et 
Wautim,  Nivelles-Ville,  ouorag9  eiié,  pp.  30,  75,  etc.) 
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apprMd  qu*une  quarantaine  d'années  plus  lard  une  nou- 
velle ordonnance  fui  édiciée  à  propos  des  drapiers  de 
Nivelles.  En  1772,  Fabbesse,  pour  prouver  son  droit  de 
réglementer  les  métiers,  produisit  un  règlement  de  14S6, 
émané  pour  les  drapiers.  Le  Conseil,  en  donnant  son  avis, 
n'en  cite  malheureusement  que  la  première  phrase  et  la  fin, 
qui  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  dans  le  document 
de  141 1  (1).  La  fin  porte  :  «  jusqu*à  révocation  de  la  dite 
Dame  comme  à  sa  hauteur  et  seigneurie  appariieni  • . 

Cette  même  pièce  nous  fait  savoir  qu*un  second  règle- 
ment de  ce  genre  fut  délivré  en  1554. 

Des  auteurs  annoncent  la  même  chose  pour  1603,  sans 
indiquer  de  source  (fj.  Ils  nous  montrent  en  même  temps 
rinduslrie  drapière  de  Nivelles  très  florissante  au  XV* 
siècle,  mais  frappée  ensuite  et  décimée  par  la  concurrence 
étrangère  et  les  troubles  religieux  du  XVi*  siècle. 

Ce  fut  en  vain  qu*on  accorda  de  grands  privilèges  aux 
drapiers;  le  16  décembre  1651,  on  leur  offrait  même  de 
les  admettre  librement  dans  la  bourgeoisie,  à  la  seule  con- 
dition de  se  faire  recevoir  dans  le  métier. 

Malgré  tout,  «  les  Nivellois  continuèrent  à  lutter  contre 
»  Tadversité,  et  leur  histoire,  pendant  les  deux  derniers 
»  siècles,  offre  encore  plus  d*une  page  honorable  (3)  • . 

Au  XVill*  siècle,  dans  une  consulte  du  Conseil  privé  (4), 


(I)  Archives  générales  du  Royaume  à  Bruxelles.  Conseil  privé, 
carton  861,  consulte  de  1772. 

(3)  Takuib  et  Wadtibs,  Nivelles,  ouvrage  eiié,  p.  80. 

(3)  Tabliib  et   Wautbrs,   Nivelles,  ouvrage  cité,  pp.  48,  ttl, 
58,  55. 

(4)  Archives  générales  du  Royaume.  Conseil  privé,  carton  851. 
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rédigée  au  sujet  d'une  nouvelle  organisaiion  de  la  ville  de 
Nivelles»  il  est  fait  mention  d'un  mémoire  de  Narres, 
adressé  à  M.  le  Conseiller  de  Aguilar.  On  y  lit  que  le  eorps 
des  drapiers,  en  avril  1778,  comprend  quatre  à  cinq  mar* 
chands,  sans  aucun  lisseur  de  drap  (1). 


Ordormaneê  du  5  juiUei  1444  en  faveur  des  drapiers 
de  Nivelles. 

Sachant  tous  presens  et  advenir,  que  par  le  greit,  volenteit, 
consent  et  ottroy  de  haolte  et  noble  domme,  dainmc  Katherine 
de  Hallewin  par  le  grasce  de  Dieu  Abbessc  de  Nivelle,  son 
naieur,  ses  eskevins,  qaatres  ctdijs  jureis  dele  dicte  ville  de 
NîTclIc,  les  coustres  de  draps  (2),  tondeurs  de  grans 
forces  (3)  et  tainturies  diceli  ville  par  commun  accort  diaulx 
tous  et  pour  leur  mcstier  a  essauchier  et  avanchir,  ont  fait  et 
erdenneit  pluseurs  devisez  et  ordonnances  eo  tcil  point  cl  en 
teille  manière  que  chi  après  sensiet. 

I*  (4)  Premiers  ont  ordenneit  que  li  mais  très  doudit  mcstier 


(1)  Dans  le  catalogue  des  pièces  principales  du  musée  de  la  Société 
arebéologiqoe  de  Nivelles,  on  voit  qu'il  existe  encore  •  des  échan- 
tfllons  du  drap  de  Taneienne  fabrication  nivelloise  • .  (Catalogue,  4895, 
n*  I06>»,  vitrine  11,  d'après  les  ÂnneUet  de  la  Soeiélé,  U  V,  p.  SS56.) 

(3)  Coustres  ^  ici  sens  spécial  et  rare  de   «  couturier,  tailleur  • . 
(9)  Forées,  forsse,  forche  a  grand  ciseau. 

(4)  Les  numéros  ont  été  introduits  dans  le  texte  pour  plus  de 
clarté. 
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qui  paar  le  temps  seroai,  doieot  cascun  an  esliere  deus  maii- 
tres  coustres  de  draps  et  une  tondeur,  li  queils  doient  faire 
seremeot  en  le  main  dou  maieur  de  Nivelle  de  faire  et  exer- 
seir  bien  et  loiament  toutes  lez  besoignez  appartenant  a  leur 
dicte  maistrise.  Et  tout  ce  que  par  les  trois  maistres  deseuredls 
serat  fait  et  ordenneit,  doit  iestre  tenut  ferme  et  estauble  sans 
aleir  alencontre  en  aucune  manire.  Et  qui  refuseroit  a  entre- 
prendre le  dicte  maistrise  quant  eslies  seroit,  il  seroit  à  une 
franch  de  France. 

â**  Item  que  se  aucuns  dou  dit  mestier  ou  confrairie  trespas- 
soit,  fuist  homme,  femme  ou  enfant,  aleir  doient  a  le  messe 
li  chief  de]  osteit,  c*est  a  entendre  li  homme  ou  il  femme,  et 
ensi  a  nochcs,  se  nuls  dou  dit  mestier  se  marioit,  excepteit 
loiaul  soigne  par  quoy  il  fuissent  excuseis  par  les  dis  maistres. 
Et  ce  doient,  ceaulx  quj  mestier  en  aront,  laissier  savoir  aux 
maistres  ou  au  varlet  dou  dit  mestier  quj  pour  le  temps  seront. 
Et  quj  quj  ne  venroit  a  le  somonse  dou  dit  varlet,  il  seroit  a 
quatre  tournois.  Et  sil  advenoit  que  li  varies  en  laissaist  aucuns 
a  somonre  quant  kerkiet  li  aroit  esteit,  il  paijeroit  meismez 
lamende  pour  celuy  que  point  naroit  somons. 

S**  Item  se  un  enfant  daucun  de  ceaulx  dou  dit  mestier  très* 
passoit  desous  sept  ans,  li  pères  seroit  a  demy  viesgros  pour 
le  linchuel.  Et  se  acuns  dou  dit  mestier  se  marioit,  il  paijeroit 
pour  ses  noches  une  viesgros. 

4*  Item  que  tous  ceaulx  qui  vorontesleveirstaulie(i), seront 
a  deus  frans  de  France  pour  leur  dicte  staulie  et  pour  le 
treit  (â),  et  de  ce  ne  poront  ne  devront  li  maistres  rins  quit- 


(1)  Staulie,  estaulie  =  métier  à  tisser;  à  Uége  ou  disait  stau, 
slal:étal. 

(2)  Treit,  tr^eetom  =  le  passage,  Paete  de  pouvoir  tisser  et 
exercer  le  métier. 
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teir.  £t  se  aucuns  qujconque  que  ce  fuist  oyroit  sans  Icveir 
se  staulîe^  fuisl  a  se  maison  ou  autrcpart,  il  scroit  a  se  demie 
staulîe  en  descomptant  dou  dit  rocsticr.  Et  doit  cliis  qoj  en 
leverat  se  staulie  paijcr  un  franc  alenlrcîr  et  laulrc  frane 
devcns  lannee.  Et  scnsî  estoit  que  aucuns  ouvraisscnt  secrète- 
ment comme  maistres  et  on  le  pcuyst  monstrcir  par  dcus  tes- 
moins  dignes  de  foit,  il  scroit  a  se  demie  slaulic.  Et  son  ne 
le  pooit  bonnement  monstrcir,  scst  il  ordciincit  que  ciiis  qui 
de  ce  seroit  amis  scroit  tenus  de  faire  scrcmcnt  dou  contraire, 
ou  il  convenroit  qu'il  paijaist  se  demie  staulie. 

5*  Item  une  apprenticr  doit  une  vicsgros  adin  que  il  soit 
plus  de  huyt  jours  au  dit  meslier  a  le  maison  dou  maistre  quj 
larat  mijs  en  oevrc  et  picîge  le  maistre. 

6*  Item  quj  ne  venroit  au  mandement  des  moistres  pour  les 
communes  besoignez  dou  dit  meslier,  il  scroit  a  quatre  tour- 
nois sil  navoit  dont  loiaul  soigne. 

7*  Item  se  acuns  coustre  de  le  ville  de  Nivelle  faisoitaucunne 
pièce  doevre  quj  point  ne  fuist  faite  a  son  droit,  que  li  mais- 
très  dou  dit  mestier  puissent  faire  amcndcir  ccluy  quj  faite 
laroit  sens  autre  justice  a  mellcir. 

8*  Item  se  aucunne  discencion  monloit  entre  acuns  des  dis 
eompaignons  a  cause  des  ovraiges  appartenant  a  leur  dit 
mestier,  de  ce  devroit  et  doit  iestrc  a  lordennancc  des  mais- 
tres dou  dit  meslier. 

9*  Item  se  aucuns  maistres  estoit  tenus  a  son  varict  de  son 
ovraige  ou  scrviche,  quil  convenroit  que  ii  maistres  li  fesist 
satisfaccion  et  plain  paiement  de  tout  ce  que  tenus  seroit 
envers  li.  Et  sensi  estoit  que  li  maistres  fuist  rebelles  ou  con- 
tredisant de  ce  afaire  et  li  varies  sen  plaindist  aus  trois  mais- 
tres dou  dit  mestier,  li  trois  maistres  quj  pour  le  temps  de 
dont  seroient,  poroient  et  devroient  dclTendre  le  dit  mestier 
aeeloj  maistre  qui  point  ne  vouroit  faire  raison  a  son  varlet. 
Et  se  chis  maistres  ovroit  après  ce  que  defendut  li  aroit  esteit 
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sens  avoir  fait  (1)  a  son  varlet,  ih  li  dis  maistres  seroit  a  une 
viesgros  pour  cascun  jour  quil  ouveroit  après  ce  que  defendut 
lî  aroit  esteit  se  ce  nestoit  dont  par  le  greit  dou  dit  varlet.  Et 
couvenroit  quil  fesist  raison  a  son  varlet  au  dit  des  trois  mais- 
Ires  dou  dit  mestier. 

10*  Item  se  uns  varlet  servoit  a  un  maistre  fuist  par  leu* 
wier  (!2),  ou  en  autre  manirc  et  point  ne  vosist  faire  raison  a 
son  maistre  et  li  maistres  sen  plaindist  aus  maistres  dou  dit 
mestier,  nuls  autres  maistres  ne  le  poroit  mettre  en  œvnr 
jusques  atant  quil  aroit  fait  raison  a  son  maistre  au  dit  des 
trois  maistres  desèuredis.  El  se  uns  autres  maistres  le  mettoit 
en  œvre  après  ce  que  defendut  li  aroit  esteit,  il  seroit  a  une 
viesgros  pour  cascun  jour  quil  le  metteroit  en  œvre  se  ee 
nestoit  dont  par  le  greit  dou  maistre  a  quj  il  seroit  redevables. 
Et  sil  advenoit  que  nuls  ne  le  mettist  en  œvre,  ou  point  ne 
vosist  ouvreir,  se  convenroit  que  il  fesist  satisfaccion  a  son 
maistre  au  dit  des  trois  maistres  dou  dit  mestier. 

ii*  Item  tous  enfans  de  maistre  quj  lez  dictez  droiturez 
aront  paijet  doient  iestre  quittes  sens  jamais  rins  paijer  des 
deus  frans  descu redis. 

12"  Item  quiconque  de  le  dicte  confrairie  se  departiroit  de 
le  ville  de  Nivelle  et  il  revenist  la  en  après  ouvreir  en  le  dicte 
ville,  il  seroit  pour  caseunne  année  quil  demoroit  hors  a  une 
viesgros. 

13*  Item  que  li  varies  dou  dit  mestier  doit  somonre  tous  les 
compaignons  dont  dit  mestier  pour  les  communes  besoignez 
dou  dit  mestier  sens  rins  avoir.  Et  sacuns  luj  faisoit  semonre 
le  dit  mestier  pour  cors  (3)  ou  pour  noches,  il  devroit  avoir 
aceli  quj  li  feroit  somonre,  quatre  tournois. 


(I)  Sous-eotendu  :  satisfaccion. 

(S)  Leuwier  s  louer,  louage,  loeation,  moyennant  salaire. 

(3)  Pour  eors  a  pour  des  personnes,  pour  des  enterremenU. 
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A  4*  Itesi  que  H  varies  dou  dit  meslier  doit  et  puet  panneîr  (1  ) 
tous  t^aulx  quj  deveront  les  amendes  et  droiturez  deseure- 
dictcz.  El  quj  ne  voroil  souffrir  que  li  varies  les  pannaist,  li 
maires  de  Nivelle  les  doit  faire  panneir  et  aus  frais  de  celuj 
quj  point  ne  voroit  souffrir  que  li  varies  les  pannaist.  Et  ausi 
sensi  estoit  que  il  en  euwist  aucuns  corn paignons  dou  dit  mes- 
tier  quj  point  ne  vosist  paijer  les  droitures  dou  dit  meslier,  et 
par  celi  cause  il  convenist  les  maistres  dou  dit  meslier  avoir 
aucuns  frais  tant  de  ceste  présente  cbirographe  aporteir  avant 
comme  en  autre  manire  tous  ces  frais  et  cous  seroient  aus  frais 
de  celuy  qui  seroit  trouveit  en  son  tort  sens  maise  ocquison. 

Et  toutes  les  amendes  deseuredictez  doient  iestre  mises, 
tourneez  et  convierlicez  ens  ou  commun  pourfit  dou  dit  mes- 
lier. Et  en  doient  les  trois  maistres  rendre  compte  bien  et 
loiaulment  cascun  an  le  jour  Saint  Cristoffle  pardevant  tous 
les  compaignons  dou  dit  meslier.  Et  est  asavoir  que  li  varies 
dou  dit  meslier  doit  avoir  cascun  an  pour  son  sallaire  et  ser- 
viche  trois  viesgros. 

15*  Item  se  nuls  enlroit  ou  dit  meslier  quj  point  ne  fuisl  de 
celi  meslier,  il  seroit  a  demy  franc  dor  pour  le  Ireil. 

16**  Encor  est  asavoir  que  se  aucuns  de  dis  compaignons 
avoienl  discencion  lun  alautre  sens  avoir  sanc  courant,  que  de 
ce  doit  iestre  alordenance  des  trois  maistres  dou  dit  meslier. 
El  se  aucun  rcfusoil  de  luj  ameltre  sur  les  dis  maistres,  il 
seroit  a  une  franc  de  France. 

Les  queilez  ordenancez  deseuredictez  toutes  et  singuleires 
dolent  demoreir  en  celi  manière  sens  nulle  contradiction  jus- 
ques  a  le  volenleil  me  damme  labbesse  deseuredicle  et  non 
plu<i  avant. 

Âus    quciles    devisez  et   ordennances    faire    ordeneir  et 


(1)  Panneir  «=  saisir,  mettre  en  gage. 
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cognoistrc  furent  comme  csLevîns  de  Nivelle  Jehans  doo 
vivier,  Stassnrt  de  Roliigniez»  Collart  quarcmyaul»  Collart  de 
Couloignc,  Jclian  v^clcquin,  Henris  de  Sombrcffe  et  CoUart 
braîjer. 

Clic  fut  fait  lan  de  grasce  mil  ]I1I<^  et  ODze,  trois  jours  oo 
mois  de  fcnaul» 

(Au  dos  du  document,  on  lit):  Ccst  li  ordennance  des 
eoustrcs  de  drnps,  tondeurs  de  grandes  forces  et  tainturiers 
del  ville  de  Nivelle. 

(Chirograplie  original,  en  parchemin,  portant  las  lettres 
C  m  R  0  G.) 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


COIPTS  RENDU  DES  SÉANCES 


DE  LA 


COMMISSIOW  ROYALE  D'HISTOIRE. 


RECUEIL  DE  SES  BULLETINS. 


CIN^UlàllB    SéBIB. 
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Présents  :  MM.  Stanislas  BoRMANSy  président;  Godb- 
nioiD  KuRTB,  secrétaire-trésorier;  Léopold  Dbvillers, 
Gilliodts-Van  Severen,  Léon  Vanderkinderb  et  Napoléon 
DE  Pauw,  membres  effectiTs;  Henri  Pirenne,  Alfred 
Gauchie  et  dom  Ursiibr  Bbruèrb,  membres  suppléants. 
Tome  viii%  S*"**  série.  35 
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CORRESPONDANCE. 


Le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  dépêche  ministérielle 
en  date  du  t^  août»  par  laquelle  M.  le  Ministre  demande 
Pavis  de  la  Commission  sur  Tutilité  qu*il  y  aurait  de  publier 
un  catalogue  des  médailles  de  la  Bibliothèque  royale. 
Dans  Timpossibilité  de  réunir  la  Commission  pendant  les 
vacances  pour  délibérer  sur  cet  objet,  et  ne  voulant  pas 
laisser  la  lettre  de  M.  le  Ministre  sans  réponse  immédiate, 
le  Bureau  lui  a  écrit  qu'il  croyait  être  Tinterprèle  de  la 
Commission  tout  entière  en  exprimant  Tavis  qu'un  cata- 
logue des  médailles  pouvait  être  utile,  mais  qu'un  besoin 
beaucoup  plus  urgent,  et  à  diverses  reprises  constaté  au 
sein  de  la  Commission,  c'était  la  publication  du  catalogue 
des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale. 

La  Commission,  à  l'unanimité,  ratifie  cette  réponse  et 
décide  qu'il  sera  écrit  en  son  nom  à  M.  le  Ministre  pour 
confirmer  la  lettre  du  Bureau  et  pour  insister  dans  le  sens 
indiqué. 

A  l'occasion  de  cette  correspondance,  M.  Devillers  croit 
devoir  faire  remarquer  qu'il  y  aurait  lieu  de  publier  aussi 
les  catalogues  des  autres  bibliothèques  publiques. 


ORDRE    DU   JOUR. 

Programme  des  travaux  de  la  Commission. 

M.  le  Président  entretient  la  Commission  du  projet  d'un 
Inventaire  général  des  c^rtulaires  belges.  Les  deux  pre- 
mières parties  de  ce  travail,  contenant,  l'une,  l'indicalion 
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des  cartulaires  conservés  dans  les  dépôts  d'archives  de 
rÉtat,  rautre,  celle  des  documents  du  même  genre  repo- 
sant dans  les  autres  dépdls  publics  et  privés,  ont  déjà  été 
publiées  en  annexe  au  Bulletin.  Le  troisième  inventaire, 
qui  est  consacré  aux  cartulaires  belges  conservés  à  Tétran- 
ger,  est  achevé  et  prêt  à  être  mis  sous  presse.  M.  le  Prési- 
dent propose  de  reprendre  tout  le  travail,  de  fondre  les 
trois  inventaires  en  un  seul  et  d*y  ajouter  l'indication  des 
chartriers.  Après  discussion,  la  proposition  de  M.  le  Pré- 
sident est  adoptée,  avec  cette  réserve  qu'en  attendant  la 
confection  de  l'inventaire  général,  on  publiera  sans  tarder 
le  troisième  inventaire  partiel,  de  manière  à  offrir  au  public 
un  aperçu  provisoire  de  tous  les  documents  de  ce  genre 
qui  sont  à  la  disposition  de  rhistoriograpliie  belge. 

Ensuite,  M.  Pirenne  expose  un  projet  élaboré  par  les 
commissions  historiques  allemandes  dans  la  Conferenz  der 
Vertreter  deutscher  Publikationsinstitule.  Il  s'agit  de  faire 
collaborer  toutes  les  régions  qui  ont  fait  partie  de  l'an- 
cien empire  allemand  à  la  confection  de  cartes  topogra- 
phiques  au  Viooooo»  contenant  d'une  manière  détaillée 
toutes  les  indications  de  quelque  utilité  pour  l'his- 
toire. M.  Pirenne  voudrait  que  la  Commission  s'intéressât 
à  cette  entreprise  et  qu'elle  prit  l'initiative  d'exécuter  ou 
de  faire  exécuter,  sous  ses  auspices  et  sur  le  plan  arrêté 
par  la  Conferenz^  les  cartes  relatives  aux  anciennes  pro- 
vinces belges. 

La  Commission  décide  que  M.  Pirenne  présentera  dans 
la  prochaine  séance  un  rapport  et  un  programme  détaillé 
de  Tentreprise  dont  il  s'agit. 
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RECUEIL  DE  SES  BULLETINS. 
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TOMK  HDITliU.  —  VII*  BULLETI.1. 


Présents  :  MM.  Stanislas  Bormans,  président  ;  Godbproid 
KuRTH,  secrétaire-trésorier;  Léopold  Devillers,  Gilliqdts- 
Van  Sbveren,  Léon  Vanderkinobre,  Napoléon  de  Padw, 
membres  effectifs;  Henri  Pirenmb,  Alfred  Gauchie  et  dom 
Ubsubr  Berliérb,  membres  suppléants. 

Le  proeè8*verbal  des  deux  précédentes  séances  est  lu 
et  approuvé. 
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OUTRAGES   OFFERTS  A   LA    COMIIISSION. 

La  Commission  a  reçu  les  ouvrages  suivants  : 

De  la  Bibliothèque  des  Écoles  françaises  d^Athënes  et 
de  Rome  : 

E.  Ardaillon,  Les  Mines  du  Laurion  dans  Vantiquité. 
Paris,  1897,  in-S*; 

Gustave  Fougères,  Mantinée  et  PArcadie  orientale, 
Paris,  1898,  in-8«; 

Ph.-E.  Legrand,j&/ude  «ur  Théocrite,  Paris,  1898,  în-8*. 

De  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie  : 

Bulletin  historique,  46*  année,  1 84*  livraison,  tome  X, 
4*fasc.  Saint-Omer,  1898,  in  8<^;  47*  année,  185*  livraison, 
tome  X,  l*'  fascicule.  Saint*Omer,  1898,  in-8^ 

Annual  Report  ofthe  Ametican  Hislorical  Association 
for  the  Year  1896,  vol.  I  et  II.  Washington,  1897,  in-8«. 

L.  Devillers,  Aperçu  des  collections  du  dépôt  des  Archi- 
ves de  l'État  à  Mons.  Mons,  1898,  in-8^ 

Annales  du  Cercle  archéologique  d'Enghien,  tome  V, 
3*  et  4*  livraisons.  Braine-le-Comte,  1898,  in-8*. 

Archivio  délia  R.  Sodetà  Romana  di  Storia  Patria. 
Rome,  1898,  in-8«  (tome  XXI,  fasc.  Ml). 

Inventaire  archéologique  de  Gandf  fascicule  VIII.  Gand, 
1898,  in-8<^  (publié  par  la  Société  d*histoire  et  d'archéo- 
logie de  Gand). 

C.  De  Sagher,  Notice  sur  les  archives  communales 
d'Ypres.  Ypres,  1898,  in.8^ 

A.  Gaillard,  Le  Conseil  de  Brabant^  tome  l**.  Bruxelles, 
1898,  in4*. 

Mémoires  présentés  au  XII*  Congrès  archéologique  et 
historique  de  Malines,  1897,  2*  volume.  Malines,  1897. 
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La  Gazette  numismatique^  2*  année,  n"*  10  (juillet  i898); 
3«  année,  n«  l  (i*'  octobre  1898). 

Université  de  Leipzig,  faculté  de  philosophie  et  lettres, 
19  dissertations. 

Zeitschrift  fur  die  Geschichte  des  Oberrheins^  t.  XIII, 
3*  livraison.  Carlsruhe,  1898,  in-8^ 

Bulletin  de  la  Société  royale  belge  de  géographie, 
XXVI*  année,  1898,  n*  3,  in-8«. 

Bulletin  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Gand, 
6«  année  (1898),  n*»  6,  in.8*. 

Annales  de  la  Société  archéologique  de  Namur,  t.  XXII, 
l**  livraison,  Namur,  1897,  in-8*. 

—  Rapport  sur  la  situation  de  la  Société  en  1898,  in-8^ 

£.  Laloire,  Recherches  de  mines  dans  les  Ardennes. 
Idem.     Plombs  de  marchandises  sous  le  règne  de 
Charles  VI . 

De  FAcadémie  royale  dei  Lincei  : 

Atti,  série  V,  volume  V,  parties  1  et  2.  Rome,  1898, 
io-i*;  volume  VI,  partie  2. 

Rendiconti,  série  V,  volume  VII,  in-8*.  Rome,  1898. 

Rendiconto  delV  adunanza  solenne  del  12  giugno  1897. 
Rome,  1898,  in4^ 

CORRESPONDANCE. 

Par  dépêche  du  1S  juillet,  M.  le  Ministre  de  Flntérieur 
et  de  rinstruction  publique  accuse  la  réception  de  la  lettre 
du  4  du  même  mois,  par  laquelle  la  Commission  Finfor- 
mait  que  son  choix  s*était  porté  sur  M.  Kurth  pour  rem- 
placer, en  qualité  de  secrétaire-trésorier,  M.  Wauters, 
décédé. 

Le  16  juillet,  le  même  haut  fonctionnaire  écrit  à  la 
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Commission  qu*il  Approuve  le  projet  de  eonlrat  qu'elle  a  fait 
avec  la  librairie  Kiessiing  (ImbregU,  successeur)  pour  la 
vente  de  ses  publications»  avec'  cette  réserve  toutefois  que 
les  prix  de  vente  ne  pourront  pas  être  modifiés  par  la 
Commission  sans  son  autorisation  préalable. 

Le  8  août,  il  fuit  savoir  à  la  Commission  qu'il  Tautorise 
à  accordera  la  maison  Hayez  une  majoration  de  dix  francs 
par  feuille,  en  vue  de  remploi»  pour  Tédition  critique  et 
analytique  de  la  Chronique  de  Gembhux^  de  plusieurs 
caractères  divers  et  de  hauteur  différente.  «  Toutefois» 
ajoute  M.  le  Ministre»  la  majoration  ne  pourra  être  établie 
que  pour  les  pages  où  lesdits  caractères  seront  employés.  • 

Le  8  août  1898»  M.  Ferd.  Moncik»  bibliothécaire  de 
M.  le  comte  de  llarrach,  écrit  à  la  Commission  pour  lui 
signaler  un  manuscrit  du  XV*  siècle  de  la  chronique  de 
Giselbert  de  Mons.  Comme  on  ne  connaît  jusqu'à  présent, 
de  ce  précieux  ouvrage»  qu'un  seul  manuscrit»  d'après 
lequel  a  été  fait  Tédition  des  JUonumenta  Germaniae  His- 
torica^  M.  Moncik  voudrait  savoir  si  l'Académie  (c'est-à- 
dire»  en  l'espèce»  la  Commission  d'histoire)  ne  serait  pas 
disposée  à  accueillir  une  collation  de  ce  manuscrit  et» 
éventuellement»  à  la  publier  dans  ses  BulletinSo 

La  Commission  décide  que  M.  Moncik  sera  invité  à  lui 
soumettre  les  variantes  d'un  certain  nombre  de  passages 
du  manuscrit  en  question,  pour  lui  permettre  de  prendre 
en  connaissance  de  cause  une  décision  à  ce  sujet 

M.  le  Ministre  d'Espagne  (33  juillet)  transmet  les 
remerciements  de  S.  M.  la  Reine  d'Espagne  pour  les  publi- 
cations de  la  Commission  dont  il  lui  a  été  fait  hommage» 
et  il  offre  en  échange  les  publications  de  l'Académie 
d'histoire  de  Madrid. 

MM.  Halkin  (13  octobre)  et  Lonchay  (3  novembre) 
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demandent  Toctroi  de  quelques  publications  de  la  Commis- 
sion. 

M.  Wynen  (17  octobre)  propose  rechange  de  quelques 
volumes  de  la  Table  chronologique  de  M.  Wauterd, 
que  la  famille  du  défunt  possède  en  double,  contre  d*aa- 
tres  volumes  du  même  ouvrage.  La  Commission  émet  un 
avis  favorable  sur  ces  demandes,  qu'elle  recommandera  è 
M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique. 

COMPTABILITÉ. 

M.  le  Secrétaire  communique  à  la  Commission  Tétat 
d'avancement  de  ses  publications,  tel  qu'il  a  été  dressé  par 
rimprimerie  Hayez.  Il  lui  soumet  ensuite  un  projet  de 
budget  pour  Texerciee  1899,  qui  est  adopté,  sauf  ratifi- 
cation de  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  et  de  l'Instruction 
publique. 

PROGRAMME    DES   TRAVAUX    DE    LA    COMMISSION. 

M.  Pirenne  donne  lecture  de  la  note  suivante,  rédigée 
par  lui  en  conformité  d'une  délibération  prise  par  la  Com- 
mission dans  sa  séance  précédente  : 

rappoiCt  sur  un  projet  de  pl'blication  de  cartes 
historiques. 

«  La  Conferenz  der  Vertreter  deutscher  Publicationsintti^ 
tute^  OÙ  la  Commission  royale  d'histoire  a  été  représentée 
au  Congrès  historique  tenu  à  Nuremberg  au  mois  d'avril 
dernier,  a  décidé  la  publication,  pour  tout  le  territoire  de 
l'ancien  Empire,  de  cartes  topographiques  (Grundkarlen) 
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à  réchelle  du  100,000*.  Ces  cartes  ne  doivent  comprendre 
que  les  noms  de  lieux,  les  cours  d'eau  et  les  limites  des 
communes.  Elles  seront  distribuées  à  1res  bas  prix  aux 
travailleurs  désireux  de  collaborer  à  la  confection  de  cartes 
historiques  et  leur  serviront  en  quelque  sorie  de  canevas 
pour  leurs  annotations.  L'adoption  de  Téchelle  du  100,000* 
8*explique  par  le  fait  que  cette  échelle  est  celle  des  cartes 
publiées  par  le  grand  état-major  prussien.  Les  cartes 
topographiqiies  dont  je  viens  de  parler  ne  sont,  en  somme, 
que  des  reproductions  simplifiées  de  ces  cartes. 

Lorsque  j'ai  eu  l'honneur,  dans  une  de  nos  dernières 
séances,  d'entretenir  la  Commission  du  projet  en  question, 
il  a  paru  que  son  exécution  en  Belgique  soulèverait  les 
plus  graves  difficultés.  Nous  ne  possédons  pas,  en  effet,  de 
carte  du  pays  au  i 00,000*,  et  les  frais  qu'entraînerait  la 
confection  d'une  telle  carte  seraient  trop  élevés  pour  que 
la  Commission  espère  pouvoir  y  faire  face.  Dans  ces  con- 
ditions, on  s'est  demandé  s'il  n'était  pas  possible  de 
trouver  un  système  qui  fût  compatible  avec  les  ressources 
dont  nous  disposons,  et  j'ai  été  chargé  de  rédiger  une  note 
à  ce  stijet. 

Deux  cartes  militaires  peuvent  être  prises  comme  base  : 
la  carte  au  40,000*  et  la  carte  au  360,000*. 

C'est  évidemment  la  première  qu'il  faut  choisir,  au 
moins  pour  le  travail  d'annotations.  Elle  présente  le  grand 
avantage  de  donner  les  limites  des  communes.  On  ne  peut 
toutefois  songer  à  se  servir,  pour  le  travail  d'annotations, 
-^'épreuves  en  noir.  Les  collaborateurs  devront  évidemment 
inscrire  celles-ci  sur  des  épreuves  en  bleu. 

Les  frais  de  premier  travail  seraient  presque  nuls  si  le 
Gouvernement  consentait,  comme  il  y  a  lieu  de  l'espérer, 
à  fournir  à  la  Commission  les  feuilles  de  la  carte  militaire 
à  titre  gracieux. 


Digitized  by 


Google 


(  389  ) 

Le  travail  préparatoire  devant  être  très  long,  il  semble 
inutile  de  se  préoccuper  dés  maintenant  de  l*Jmpression 
ultérieure  des  caries.  Celles-ci  devraient  être  pour  la 
publication  réduites  à  une  échelle  plus  petite,  par  exemple 
au  360,000^ 

D'après  les  renseignements  qu*a  bien  voulu  me  fournir 
M.  le  général  Hennequin,  directeur  de  Plnstitut  cartogra- 
phique militaire,  il  est  impossible  d'évaluer  les  frais  d'im- 
pression sans  avoir  sous  les  yeux  les  minutes  au  40,000*. 
Il  ne  faut  pas  se  dissimuler  toutefois  qu'ils  seront  consi- 
dérables. Mais  la  ven(e  des  cartes  est  assurée,  d'autant 
plus  que  l'on  peut  autoriser  la  vente  par  feuille.  Rien 
n'empêche  même  de  publier  des  feuilles  à  mesure  qu'elles 
seraient  tirées. 

Le  choix  des  collaborateurs  est  naturellement,  pour 
une  telle  entreprise,  la  question  la  plus  importante.  On 
pourrait  trouver  d'excellents  auxiliaires  parmi  les  jeunes 
archivistes  ainsi  que  parmi  les  docteurs  eu  histoire  qui 
sortent  des  universités.  Les  cours  pratiques  de  ces  der- 
nières pourraient  aussi  venir  en  aide  à  l'entreprise,  si  les 
professeurs  jugeaient  utile  d'initier  leurs  élèves  au  travail 
historico-topographique  qu'elle  comporte. 

Le  travail  devrait,  à  mon  avis,  être  dirigé  par  une  com- 
mission spéciale.  Il  devrait,  en  outre,  être  réparti  par 
r^on.  Il  est  impossible,  en  effet,  de  commencer  en  même 
temps  le  travail  de  la  même  manière  pour  tous  les  points 
du  pays.  Suivant  les  matériaux  disponibles  et  les  aptitudes 
spéciales  des  collaborateurs,  tel  genre  de  carte  pourrait 
être  entrepris  en  Flandre,  tel  autre  genre  dans  le  pays  de 
Liège. 

H  paraît  en  effet  impossible  de  vouloir  choisir  pour 
toute  la  Belgique  une  seule  carte,  comprenant,  comme  Tan- 
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cicnne  carte  de  Vander  Maeien  (1862),  des  rensetgnements 
historiques  de  nature  diverse.  Un  tel  travail  serait  d*uiie 
longueur  telle  qu*il  n*aboutirait  certainement  jamais  ;  de 
plus,  la  carie,  en  la  supposant  achevée,  serait  d'une  com- 
plicalion  abominable. 

Le  mieux  serait  donc  de  confectionner  un  grand  nombre 
de  cartes  spéciales.  On  peut  citer  en  ce  genre  une  carte  des 
voies  de  communication,  une  carte  des  divisions  ecclésias- 
tiques; une  carte  des  grands  domaines  ;  une  carte  féodale; 
une  carte  des  forêts,  plantations,  marais,  etc.;  une  carte  de 
la  colonisation  du  pays,  etc.  Chacune  de  ces  cartes  donneraji 
le  tableau  de  l'évolution  complète  du  sujet  depuis  les 
temps  les  plus  reculés  jusqu'au  XVIll"  siècle. 

Le  meilleur  moyen  de  procéder  serait  celui-ci  : 

Chacun  des  collaborateurs  désirant  travailler  à  une  carte 
spéciale,  recevrait,  pour  la  région  adoptée  par  lui,  un  ou 
deux  exemplaires  de  feuilles  de  la  carte  au  40,000*  en  Uea. 
Il  indiquerait  sur  cette  carte,  au  moyen  de  sigles  convenus 
et  les  mêmes  pour  tous  les  collaborateurs,  les  instructions 
nécessaires.  Une  note  manuscrite  serait  jointe  au  travail 
cartographique  et  donnerait  la  justification  des  annota- 
tions portées  sur  la  carte. 

Il  va  de  soi  que  chaque  collaborateur,  outre  les  indica- 
tions relatives  strictement  au  sujet  spécial  de  sa  carte,  en 
trouverait  d'autres,  chemin  faisant.  Pour  que  ces  dernières 
ne  soient  pas  perdues,  il  les  porterait  sur  un  ou  plusieurs 
calques  dressés  sur  la  carte  militaire  et  qu*il  serait  facile 
d'attacher  aux  bords  de  celle-ci  au  moyen  de  gomme. 

Les  cartes  achevées  seraient  envoyées  avec  leurs  notices 
à  la  Commission,  qui  les  centraliserait.  Le  Bulletin  tiendrait 
le  public  au  courant  du  travail,  et  les  érudits  désireux 
d*en  profiter  avant  Tépoque  des  publications  pourraient 
en  obtenir  des  calques. 
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Il  est  impossible  dVntrer,  dans  celte  courte  note,  dans  le 
détail  des  instructions  qui  devraient  èire  données  aux  col- 
laborateurs :  ceci  est  TafTaire  de  la  Commission  spéciale. 
Les  modèles  manquent  encore.  D'après  des  renseigne- 
naenls  qu'a  bien  voulu  me  fournir  M.  le  professetir  Hansen, 
archiviste  de  la  ville  de  Cologne»  le  travail  est  encore  peu 
avancé  en  Allemagne.  M.  Ermisch,  de  Dresde,  prépare 
actuellement  des  instructions  détaillées  qui  seront  présen- 
tées à  la  prochaine  Conferenz  der  Vertreter  deutscher  Pu6/i- 
coHonsinslilute.  M.  le  professeur  Sieglin,  qui  vient  d'être 
chargé  d'un  cours  de  géographie  et  d'orographie  au 
séminaire  historique  de  l'Université  de  Leipzig,  s'occupe 
aussi  du  projet.  En  tous  cas,  le  travail  historique  sur  les 
«  Grundkarten  »  ne  commencera  en  Allemagne  que  dans 
le  courant  de  l'année  prochaine. 

Ce  qui  a  été  fait  jusqu'ici  se  réduit  à  peu  de  chose. 

i®  M.  le  professeur  Thudichum  s'occupe  de  fixer  les 
circonscriptions  judiciaires  du  Wetterau. 

2^  Le  D'  Fabricius,  de  Darmstadi,  fait  pour  la  société  du 
Rhin  une  carte  des  divisions  ecclésiastiques  depuis  le 
XVI-  siècle. 

On  a  cherché  dans  la  dernière  réunion  générale  de  la 
société  du  Rhin,  à  gagner  des  collaborateurs  pour  la  con- 
fection de  cartes  pour  servir  i  l'histoire  agraire,  à  This- 
loire  de  l'art  et  è  celle  de  la  répartition  des  dialectes. 

On  espère  que  la  direction  des  archives  de  l'État 
prussien  s'intéressera  au  projet  et  engagera  officiellement 
les  plus  jeunes  fonctionnaires  à  s'en  occuper. 

Tels  sont  les  renseignements  qu'il  m'est  possible,  pour 
le  moment,  de  donner  è  la  Commission.  Il  ne  faut  pas  se 
diiaimuler  que  le  projet  rencontrera  de  grandes  diffi- 
cultés d'exécution.  Mais  sa  réalisation  rendrait  de  tels 
services  à  l'histoire,  qui  ne  peut  plus  de  nos  jours  se  passer 
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de  renseignements  statistiques,  qu*il  me  parait  malgré  tout 
devoir  être  adopté.  Le  but  ne  peut  être  atteint     ue  par 
le  travail  eollectif.  » 

M.  Tabbé  Cauehie  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

PBOPOSITION  CONCERNANT  LA  PUBLICATION  DES  INSTRUCTIONS 
GÉNÉRALES  AUX  PREMIERS  NONCES  DE  BRUXELLES  (lB96-168S). 

c  J*ai  Thonneur  de  déposer  sur  le  bureau  delà  Commis- 
sion royale  d'histoire  un  travail  manuscrit  intitulé  : 
Recueil  des  instrt*cli(ms  générales  aux  premiers  nonces  de 
Bruxelles^  et  je  prie  mes  honorables  collègues  de  vouloir 
bien  en  décider  Ti  m  pression. 

LMntérét  de  cette  publication  n*est  pas  difficile  à  saisir. 
Le  20  avril  1596,  un  bref  de  Clément  VIII  dotait  d*une 
nonciature  autonome  les  Pays-Bas  espagnols.  Depuis  lors 
jusqu'à  Toccupation  française  de  notre  pays  en  1795,  les 
correspondances  échangées  entre  la  Cour  de  Rome  et  ses 
envoyés  dans  nos  anciennes  provinces  se  sont  lentement 
accumulées  aux  Archives  du  Vatican. 

Souvent  déjà  Taitention  des  historiens  belges  a  été  atti- 
rée sur  rimporlance  de  ce  fonds.  Déjà  en  1873,  à  la  suite 
de  son  séjour  à  Rome,  Gachard  (1)  écrivait  au  sujet  des 
Nonciatures  :  «  Cette  collection  serait  indubitablement  la 
plus  précieuse  qu*il  y  eût  dans  le  monde  entier  pour  This- 
toire  de  TEurope  depuis  la  fin  du  moyen  âge  s'il  n'y  exis- 
tait des  lacunes;  peut-être  même  Fest-elle  encore  malgré 


(I)  Les  archives  du  Vatican.  (Bulletins  oi  la  Comiiission  kotalb 
o'histoibi,  i'sér.,  1. 1,  p.  âttO.  Bruxelles,  1873.) 
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ces  lacunes.  •    Les  travaux  des  divers  inslituls  créés  à 
Rome  pour  explorer  les  Archives  du  Vatican  depuis  que 
celles-ci  sont  accessibles  aux  historiens,  ont  pleinement 
justifié  cette  appréciation. 

En  ce  qui  regarde  spécialement  la  nonciature  de  Flan- 
drCy  nous  avons,  à  la  demande  de  la  Commission  royale, 
dressé  la  série  des  nonces  et  de  leurs  correspondances,  et 
nous  avons  brièvement  marqué  la  valeur  de  celles-ci  dans 
un  travail  précédent  (1).  Maintenant  que  cet  inventaire 
sommaire  est  fini,  nous  espérons  que  la  Commission  royale 
pourra  bientôt  entreprendre  un  dépouillement  complet  et 
commencer,  sur  un  plan  systématique,  Tédilion  de  ces 
précieux  documents  ;  car  bien  des  fois  déjà  elle  a  montré 
quel  prix  elle  attache  aux  richesses  historiques  de  la  non- 
ciature de  Flandre. 

En  attendant,  il  nous  a  paru  que  ce  serait  rendre  ser- 
vice à  notre  histoire  que  de  publier,  à  lexemple  de  ce  que 
fait  la  France  pour  les  correspondances  de  ses  ambassa- 
deurs, les  instructions  générales  adressées  aux  premiers 
nonces  de  Flandre  au  début  de  leur  mission.  Voici  la  liste 
de  ces  instructions  que  nous  avons  recueillies  et  dont  nous 
avons  préparé  Tédilion  : 

1®  Deux  lettres-instructions  au  nonce  Frangipani,  du 
37  avril  et  du  9  novembre  1596; 

2"*  Une  instruction  au  nonce  Caraffa,  du  2  juillet  1606; 

3^  Une  instruction  au  nonce  Bentivoglio,du  5  juin  1607; 

4<»  Une  instruction  au  nonce  Gesualdo,  du  23  octo- 
bre 1615; 


{i)  Df  la  création  d'une  École  belge  à  Rome,  pp.  l9-5i.  Toar- 
oai,  1896. 
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5*  Une  instruclioD  au  nonce  Morra,  du  27  juin  1617; 

6*  Une  instruction  au  nonce  San  Severino,du2  juin  1619; 

7®  Une  instruction  au  nonce  del  Bagno,  du  1^  mai  1621; 

8®  Une  instruction  au  nonce  de  Lagonissa,  du  33  mai 
1627; 

9*  Une  instruction  au  nonce  Falconieri,  du  mois 
d*avril  1635. 

Avec  Tintroduction,  les  annotations  au  texte  et  les  tables, 
rédition  de  ces  divers  documents  formerait  un  volume 
in-S""  d'environ  400  pages. 

J*ai  la  conGance  que  la  Commission  royale  voudra  bien 
en  voler  Timpression,  à  raison  de  Tintérét  que  ce  travail, 
entrepris  sous  ses  auspices,  présente  pour  notre  histoire. 

En  effet,  è  parler  d'une  manière  générale,  les  instruc- 
tions que  nous  venons  d'énumérer  embrassent  la  période 
de  notre  histoire  qui  correspond  au  règne  d'Albert  et 
d'Isabelle. 

Or  ces  instructions  générales,  remises  aux  nonces  au 
début  de  leur  mission  aux  Pays-Bas,  donnent  un  aperçu 
général  de  la  situation  et  tracent  à  Tenvoyé  de  Rome  les 
grandes  lignes  de  la  politique  à  suivre  durant  tout  le 
temps  de  son  séjour  à  Bruxelles. 

Il  n'est  pas  possible  de  détailler  ici  les  diverses  ques- 
tions sur  lesquelles  ces  importants  documents  nous  ren- 
seignent, ni  d*en  marquer  la  valeur  critique,  mais  on  peut 
dire  qu'ils  sont  comme  autant  de  points  de  repère  pour 
l'étude  de  la  politique  et  de  l'action  pontificales  aux  Pays- 
Bas,  et  qu'elles  font  connaître  les  principaux  événements 
qui  ont  fait  l'objet  de  la  sollicitude  des  nonces  dans  notre 
patrie,  à  une  époque  fort  intéressante,  mais  relativement 
peu  étudiée  de  nos  annales. 

A  ce  point  de  vue,  elles  forment  à  elles  seules  un  tout. 
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Ce  tout  est  d*au(an(  plus  liomogène  que  ces  instructions 
générales  correspondent  à  la  première  phase  de  la  noncia- 
ture de  Flandre.  Falconieri  clôt,  en  effet,  la  série  des  pre- 
miers nonces.  Après  lui  commence  la  série  des  inter- 
nonces (1641-1725),  suivie  d'une  nouvelle  série  de  nonces 
(1725-1795).  Or  si  nous  possédons  les  instructions  géné- 
rales «dressées  aux  premiers  nonces,  nous  n'avons  plus 
trouvé  trace  de  documents  analogues  aux  deux  époques 
postérieures  de  la  nonciature. 

A  rimportance  que  présentent  ces  instructions  pour 
l'histoire  de  notre  pays,  on  peut  ajouter  qu'elles  sont  aussi 
d'un  grand  intérêt  pour  Thistoire  des  pays  voisins  :  les 
Provinces-Unies,  TAIIemagne,  la  France,  TAngleterre,  et 
cela  pour  des  motifs  divers  qu'il  serait  trop  long  d'énumé- 
rer  ici. 

A  tous  points  de  vue  donc,  il  nous  parait  utile  de  les 
publier. 

En  en  préparant  Tédition,  nous  nous  sommes  rigoureu- 
sement conformé  aux  Instructions  pour  ta  publication  des 
textes  historiques^  formulées  naguère  par  la  Commission 
royale  d'histoire.  Ce  sera,  je  l'espère,  un  nouveau  motif 
pour  celle-ci  de  faire  un  accueil  favorable  à  ma  proposition. 

En  outre,  je  la  prie  de  vouloir  bien  associer  à  mon  nom 
celui  de  M.  l'abbé  R.  Maere,  docteur  en  théologie.  Ce 
travail  est,  en  effet,  le  résultat  de  nos  efforts  communs. 

Daignent  mes  honorables  collègues  faire  bon  accueil  à 
ces  propositions  !  » 

Dom  Berlière  entretient  ses  confrères  de  ses  recherches 
sur  les  obiiuaires  belges.  La  Commission  décide  qu'elle 
publiera  l'inventaire  de  ces  documents,  dressé  par  Dom 
Berlière. 

Tome  vni%  5"*  série.  26 
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Continuant  Texamen  des  divers  objets  qui  sollicitent  son 
activité,  elle  charge  son  Bureau  de  lui  présenter  dans  la 
prochaine  séance  un  programme  des  travaux  i  entre- 
prendre. 

COMMUNICATIONS   ET    LECTUBBS. 

Il  est  donné  communication  à  la  Commission  des 
mémoires  suivants  : 

1®  Histoire  de  la  formation  territoriale  des  principautés 
belges  au  moyen  âge  (Suite  :  La  Flandre)^  par  L.  Vander- 
kindere; 

i"*  Guy  de  Uainaut,  élu  de  Liège,  par  M.  E.  Poncelet; 

3^  Quatre  lettres  inédites  de  Gérard  Mercator  à 
Théodore  Zwinger  et  à  Wolfgang  Hallèr^  par  M.  le  capi- 
taine commandant  F.  Van  Ortroy. 

La  Commission  décide  que  ces  travaux  seront  publiés 
dans  son  Bulletin.  Elle  décide  également  de  demander  à 
H.  le  Ministre  de  Tlntérieur  et  de  rinstruclion  publique 
Tautorisation  de  publier  en  annexe  au  Bulletin  l'Inven- 
taire des  héritages  des  Flamands  tués  à  la  bataille  de'Cassel, 
qui  serait  conflé  aux  soins  de  M.  Pirenne. 


Digitized  by 


Google 


(  397  ) 


Histoire  de  la  formation  territoriale  des  principautés  belges 
au  moyen  âge. 

(Par  LÉON  Vanderkindbre,  membre  effectif  de  la  Commission.) 


LIVRE  PREMIER  (1). 
LA  FLANDRE. 

La  Flandre  apparaît  dès  Tépoque  mérovingienne.  Les 
Flandrae  sont  citées  dans  la  Vie  de  saint  Éloi  (2),  dont 
Tauleur,  saint  Ouen,  est  mort  en  683. 

Des  diverses  étymologies  que  Ton  a  proposées  pour  ce 
nom,  aucune  ne  parait  décisive.  M.  Kurth  (3)  s'est  rallié  è 
celle  qu*a  suggérée  M.  de  Jonckheere  (4)  :  planariae,  sous- 
entendu  terrae.  Elle  a  le  grave  défaut  de  laisser  sans  expli- 
cation possible  le  terme  Vlaming,  qui  est  certainement 
primitif:  il  se  trouve  sous  la  forme  Flamingi  dans  les 
Annales  de  Saint- Vaast  (5),  à  la  date  de  883;  les  Anglo- 
Saxonsy  qui  avaient  de  fréquents  rapports  avec  les  habitants 
de  nos  côtes,  les  ont  toujours  appelés  Flaemings;  de  même 


(I)  Voir  V Introduction,  BCH,  1898,  pp.  âK7  et  suly. 

(3)  AA.  SS.  Betqn,  III,  338. 

(3)  La  frontière  Unjuistique,  I,  323. 

(i)  Revuê  catholique  de  Louvain,  1883,  i3  et  salr. 

(5)  MGH,  SS,  II,  SOO. 
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les  Danois  (1).  Pour  faire  accepter  Thypothèse,  d*ailleurs 
peu  vraisemblable,  qirun  peuple  germanique  se  fût  donné 
un  nom  tiré  du  latin,  îl  faudrait  encore  prouver  phonéti- 
quement que  Vlaming  a  jamais  pu  dériver  de  planariae. 

Récemmeni,  M.  Zanardelli(2)  a  voulu  tirer  Flandra  du 
nom  d*une  rivière  Flânera  ou  Vlaneraf  mais  comme  cette 
rivière  est  inconnue,  la  supposition  n*a  guère  de  base. 

Jusqu'ici  Tétymologie  mise  en  avant  par  M.  Kern  (3) 
est  celle  qui  satisfait  le  mieux  à  toutes  les  exigences  de  la 
philologie  :  Flandra,  pays  des  Fldms,  Flami^  Vlami  (d'où 
Vlaming),  mais  on  se  demande  alors  ce  que  sont  les  Flâms, 
et  la  difficulté  n'est  que  reculée. 

Les  Flandres  (car  la  forme  plurielle  est  presque  seule 
employée  au  IX*  siècle)  semblent  avoir  formé  une  zone  de 
défense  maritime  analogue  au  littus  saxonicum  romain. 
Quand  les  Normands  vinrent  ravager  la  Gaule,  la  tâche  du 
comte  de  Flandre  fut  de  les  repousser;  les  estuaires, 
nombreux  à  cette  époque,  et  spécialement  le  Zwin  ou 
Sincfalf  au  voisinage  duquel  Bruges  apparaît  dès  lors, 
étaient  les  refuges  naturels  de  ia  petite  flotte  destinée  à 
surveiller  la  côte. 

Le  comté  primitif  de  Baudouin  Bras  de  fer,  fils 
d'Odoacre,  correspondait  sans  doute  aux  doyennés  de 
Bruges,  d'Oudenburg  et  d'Aardenburg,  et  Ton  voit  par  le 
capitulaire  de  Servais  (853)  que  d'autres  fonctionnaires 
royaux  se  partageaient  le  reste  du  diocèse  de  Tournai  (4). 


(t)  Flacmingar  (Ann.  Islande  SS,  XXIX,  265);  Flaemminggalând 
(/6td.,  S7tt,  KnyUingasaga), 

(2)  Toponymie  fluviale  (Bulletin  de  la  SociiTé  d^amtbropolocii 
DE  Bruxelles,  XV,  i59). 

(5)  Revue  celtiqtie^  II,  174. 

(i)  Mon  étude  sur  le  Capitulaire  de  Servais^  BCH,  5«  série,  t.  VIL 
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Quelle  créance  faut-il  accorder  aux  récits  de  nos  anciens 
chroniqueurs  au  sujet  des  forestiers  de  Harlebeke?  Assu- 
rément les  détails  sur  leur  personnalité  sont  purement 
légendaires.  Il  n*en  est  pas  moins  vrai  que  le  pays  était 
couvert  de  bois;  le  capitulaire  de  Kiersy  en  cite  plusieurs 
et  des  actes  plus  récents  montrent  que  certains  d*entre 
eux  avaient  conservé  le  caractère  de  forêts  royales;  or,  en 
pareil  cas,  les  rois  francs  instituaient  des  agents  spéciaux  : 
magister  forestarius^  magisler  venatorum,  cornes  foresta- 
rius,  hollgreve  (1).  Il  n'est  pas  douteux  qu'il  n*y  ait  eu  des 
forestiers  dans  nos  régions  comme  ailleurs  (en  Alsace,  à 
Trêves,  etc.)  ;  mais  il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les 
comtes  proprement  dits  qui,  dès  Tépoquc  mérovingienne, 
étaient  investis  du  pouvoir  judiciaire  et  de  l'administration 
du  pagus  (2). 

Lorsque  le  traité  de  Verdun  eut,  en  843,  donné  l'Escaut 
pour  limite  au  royaume  occidental,  Charles  le  Chauve 
reprit  la  tradition  de  Charlemagne,  et,  dans  cet  angle 
avancé  de  ses  Étals,  il  constitua  un  gouvernement  militaire 
embrassant,  sous  le  nom  de  marche,  toute  une  série  de 
cantons.  Ce  fut  l'origine  du  marquisat  de  Flandre  dont  le 
premier  titulaire  fut  le  comte  Baudouin,  gendre  du  roi. 
On  sait  qu'il  avait  enlevé  en  862  la  princesse  Judith,  que 
ce  rapt  lui  valut  d'abord  l'excommunication,  mais  que, 
grâce  à  Tintervention  du  pape  Nicolas,  Charles  accorda 
son  pardon,  probablement  en  864;  ce  ne  fut  guère  cepen- 


(I)  Waitz,  Deutsche  Verfassung$ge$chidite,  VIII,  265. 

(9)  Sar  cette  question  des  foreitùrs  de  Flandre,  voir  Wautebs, 
BA,  3«  série,  t.  XXVI,  et  ef.  S«  série,  t  IX,  181  et  sui?.  Sa 
critique  est  trop  exclusivement  négative. 
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dant  qu'en  866  que  Baudouin  fut  investi  de  sa  dignité 
nouvelle  (1). 

Deux  fonetionnaires  royaux,  voisins  de  la  Flandre, 
venaient  d*élre  disgraciés  :  Enguerrand,deGand»  et  Régnier, 
sans  doute  de  Roulers  (3);  il  est  probable  que  d^autres 
comtes  se  maintinrent  quelque  temps  encore  dans  les  pagi 
voisins.  Ce  qui  ne  parait  pas  douteux,  c*est  que  le  mar- 
quisat comprit,  dès  sa  formation,  les  pagi  de  Waes,  de 
Gand,  de  Courtrai,  de  Tournai,  le  Caribant,  le  Mélentois» 
la  Pévèle,  mais  je  n'oserais  affirmer  qu'il  s'étendit  déjà 
sur  une  partie  du  diocèse  de  Térouanne  :  Ternois,  Bou- 
lonnais et  Mempisque  au  sens  restreint,  entre  ITser  et 
TAa. 

L'ancien  pays  des  Atrébates  (pagus  Atrebatensis^  Aus- 
trebant,  pagus  leticus  et  scarbeius)  en  était  certainement 
exclu. 

Vers  le  nord,  les  Quatre-Métiers  (Flandre  zélandaise)  fai- 
saient partie  du  diocèse  d'Uirecht,  et  avec  toute  la  Frise 
occidentale,  ils  appartenaient  au  royaume  de  Lothaire.  La 
frontière,  de  ce  côté,  ne  fut  pas  modifiée  durant  tout  le 
moyen  ége,  ce  qui  s'explique  par  la  pente  générale  du  sol; 
l'axe  du  pays  étant  un  peu  plus  incliné  vers  le  nord-est, 
permettait  à  la  mer  de  pénétrer  plus  profondément  è 
Tintérieur  des  terres.  Les  territoires  d'Axel,  Huist, 
Bouchoute  et  Asseneile  formaient  encore  de  véritables 
Ilots. 

Oostburg,  «  le  château  de  Test  >,  est  la  forteresse  qui 
couvre  le  marquisat  sur  cette  limite  orientale. 

(1)  Mon  étude  sur  le  Capitulairt  de  Servais,  BCH,  5«  sér.,  t  VII, 
p.  106. 

(2)  Ibid.,  pp.  i09  et  suiv. 
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Sur  TEscaut  même,  le  royaume  allemand  semble  avoir 
conservé  un  poste  avancé  qui,  au  confluent  de  la  Lys,  lui 
donnail  pied  sur  la  rive  gauche.  Déjà  un  diplôme  de  Louis 
le  Débonnaire,  du  13  avril  819,  place  le  monastère  de 
Saint-Bavon  dans  le  pagus  du  Brabant  (i).  Il  ne  suffit  pas, 
pour  en  ébranler  Tautorité,  de  dire  que  la  chancellerie 
impériale  a  commis  une  erreur  :  c'est  se  tirer  trop  facile- 
ment d^affaire. 

La  chose  n*est  d'ailleurs  pas  aussi  bizarre  qu'elle  le 
semble  au  premier  abord;  en  plus  d'une  circonstance,  les 
limites  d'un  pagus  n'ont  pas  suivi  strictement  le  cours 
d'eau  qui  de  façon  générale  le  bornait;  c'était  le  cas  notam- 
ment aux  endroits  où  un  pont  était  jeté,  où  un  château 
fort  dominait  à  la  fois  Tune  et  l'autre  rive,  à  Valenciennes, 
par  exemple,  et  l'on  verra  plus  loin  qu'à  Gand  les  mêmes 
conditions  se  rencontrent. 

M.  de  Vlaminck  tire  argument,  en  sens  contraire,  du 
fait  que  l'évêque  de  Tournai  avait  l'abbaye  dans  son  res- 
sort spirituel  (2).  Mais  personne  n'a  songé  à  prétendre  que 
les  circonscriptions  ecclésiastiques  se  soient  constamment 
modifiées  d'après  les  changements  apportés  aux  divisions 
politiques  et  administratives. 

Assurément,  les  rois  de  France  ne  durent  pas  être  très 
disposés  à  reconnaître  cet  empiétement  de  la  Lotharingie 


(1)  SitBURi,  Cart,  de  Saint- Bavon^  i. 

(2)  Db  Vlaminck,  Origines  de  ta  ville  de  Gand  (AIém.  goub.  db 
L*AcAD.,  t.XLV,  p.  49).  M.  De  Vlaminck,  qui  a  attiré  «  la  très  sérieuse 
•ttfotion  du  lecteur  •  (p.  Kl)  sur  cet  argument  qu'il  croit  décisif,  no 
voit  pas  qu'il  le  détruit  lui-même  quelques  pages  plus  loin  en  soute- 
nant que  les  Quatre-Métiers  (diocèse  d*Utrecht)  appartenaient  au 
royaume  de  Charles  le  Chauve  (pp.  73  et  suiv.). 
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sur  la  Flandre  ;  ils  pouvaient  soutenir  que  le  (raité  de 
Verdun  leur  avait  attribué  toute  la  rive  gauche  du  fleuve, 
et  Loihairc  n'a  pas  manqué  d*aflirmer  son  droit  sur  Saint- 
Bavon  (diplômes  de  958  et  de  967)  (1),  comme  il  Ta  Tait 
sur  le  pays  de  Waes. 

Il  n*en  est  pas  moins  certain  que  les  rois  allemands 
demeurèrent  en  contact  étroit  avec  Tabbaye.  Othon  H  lui 
assure  la  liberté  de  tonlieu  dans  toute  retendue  de  ses 
États  (2);  il  se  fait  recevoir  personnellement  membre  de 
la  confrérie  (3),  et  tandis  qu'après  Lotbaire  aucun  roi  de 
France  ne  figure  plus  dans  le  cartulaire  de  Saint- Bavon, 
Henri  II  et  Henri  III,  suivant  Texemple  d'Othon  II,  lui 
confirment  ses  privilèges  (4).  Quand,  en  1007,  Henri  II  fait 
une  expédition  contre  Baudouin  IV  et  qu'il  ravage  les 
environs  de  Gand,  il  épargne  le  monastère  de  Saint- Ba von 
où  il  a  été  reçu  fraternellement  (5);  les  Annales  de 
Pabbaye,  en  signalant  cette  campagne  dirigée  contre  la 
Flandre,  de  même  que  celle  de  10!20,  évitent  d'y  attacher 
répiihète  d'hostilis,  que  lui  donnent  les  Annales  de  Saint- 
Pierre  (6). 

Enfin,  dans  deux  circonstances,  il  a  été  solennellement 
affirmé  et  reconnu  que  l'abbaye  de  Saint-Bavon  relevait  de 


(I)  SiKBUBE,  Cari»  de  Saint' Bavon,  K  et  6. 

(3)  25  mars  977,  MGH,  Diplom.,  Il,  166. 

(3)  Annales  S.  ûavonis,  983  (55,  II)  :  Seeuudus  Ollo,  imperaior 
Ramanorum,  qui  soeietatem  fratemitcUis  fralrum  Gandemis  eœnobii 
deeideranter  adeptus  fuerat. 

(i)  SiRBUBi,  Cart.  de  Saint-Bavon,  7,  8,  9,  10,  11,  13. 

(3)  Tbibtmar,  1.  VI,  e.  39.  (SS,  III,  813.) 

(6)  55,  m,  a*  1007  :  ineurtio  prima  régis  Ilenrici  in  Gandavo; 
1020  :  secunda  ineursio. 
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TEmpire.  En  i193,  Tempereur  Henri  VI  la  prend  sous  sa 
protection  :  nos  aUendenles  devolionem  et  sinceram  relu 
gionem   monasierii  Gandensis    in    imperii    si(i,    in    quo 
pretiosus  Christi  confessor  Bavo  requiescii  (1). 

Le  i^  juin  1236,  la  comlesse  Jeanne  s'adresse  à  Tarche- 
véque  de  Reims  et  allègue  que  Tinterdit  jeté  sur  la  Flandre 
ne  s'applique  pas  à  Tabbaye  de  Saint-Bavon  :  ctim  monas- 
terium  S.  Bavonis  Gandensis  situm  sit  in  terra  quam  de 
imperio  nos  tenemus,  sicui  per  ditersa  privilégia,  que 
propter  hoc  inspici  fecimus^  plane  constat  (2). 

Et  le  doyen  de  la  chrétienté  à  Gand  reçoit  de  Tévéque 
de  Tournai  Tautorisation  d'y  célébrer  Tollice  divin  :  signi- 
ficamus  tibi  quod  monasterium  S.  Bavonis  Gandensis 
situm  est  in  imperio. 

Ces  déclarations  solennelles  me  paraissent  avoir  un 
grand  poids.  J'essaierai  d'établir  plus  loin  que  le  territoire 
tenu  de  TEmpire  auquel  Jeanne  fait  allusion,  est  la  terra 
infra  Scaldam^  plusieurs  fois  mentionnée  dans  les  diplômes 
impériaux. 

Le  titre  de  marquis  de  Flandre. 

Nous  n'avons  aucun  texte  qui  permette  d*aflirmer  que 
Baudouin  1*'  et  Baudouin  II  aient  porté  le  titre  de  mar- 
quis. Folcuin,  qui  écrivait  au  X*  siècle,  applique  aux  États 
de  Baudouin  II  l'expression  :  markam  ejus  (3). 


(1)  10  novembre  1103.  SEtauti,  Cart.,  70. 
(3)  IHd.,  i97. 
(3)  55,  XIII,  637. 
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A  partir  d*Arooul  P%  les  diplômes  royaux,  ceux  des 
évëques,  les  actes  des  comtes  mêmes,  ceux  des  particuliers 
auxquels  ils  souscrivent  ou  qui  les  mentionnent,  attribuent 
régulièrement  aux  comtes  de  Flandre  la  qualification  de 
marchio^  marchysus. 

En  même  temps,  il  est  vrai,  et  souvent  dans  le  même 
acte,  apparaît  encore  le  titre  de  comte,  mais  ceci  n*a  rien 
qui  doive  surprendre.  Brussel  a  déjà  fait  remarquer  (1) 
qu'un  duc  ne  cesse  point  d*étre  comte  et  qu'il  est  souvent 
désigné  par  ce  terme  qui  semblerait  à  nos  yeux  d'ordre 
inférieur;  il  cite  Texemple  des  ducs  de  Septimanie, comtes 
de  Toulouse,  des  ducs  de  Guyenne,  comtes  de  Poitou,  et 
de  Richard  II,  duc  de  Normandie,  qui,  dans  une  lettre  du 
comte  Eudes  au  roi  Robert,  n^est  appelé  que  le  comte 
Richard  (2). 

Il  n'y  avait  aucun  motif  de  renoncer  au  litre  de  œmes 
qui  était  ancien  et  représentait  un  ensemble  précis  d'at- 
tributions judiciaires  et  administratives;  celui  de  marquis, 
à  répoque  carolingienne,  élait  cerles  plus  élevé,  mais  il 
répondait  à  une  idée  diffén  nte  :  la  protection  d'une  zone 
frontière,  et  les  deux  qualifications  se  superposaient  sans 
se  confondre. 

L'emploi  du  titre  de  marquis  persista  en  Flandre  pen- 
dant tout  le  X'  et  le  XI*  siècle,  mais  il  devint  moins 
fréquent  sous  Robert  le  Frison  et  Robert  11  (de  i071  i 
1111),  plus  rare  encore  sous  Baudouin  Vil  (1111-1119). 


(1)  Utage  des  fiefs,  l  175. 

(S)  Dans  le  même  sens,  Gibt,  Manuel  de  diplomatique^  qui  eite 
(p.  527,  note  5)  :  Ego  Borrellus  cornes  et  marehio  de  Barcelone; 
ego  Bertrannus . . .  marehio  siée  cornes  Prooineiae  . . .,  etc. 
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Charles  le  Bon,  Guillaume  Cliton,  Thierry  et  Philippe 
d'Alsace  ne  paraissent  plus  le  connailre  (1). 

On  pourrait  être  tenté  de  croire  que  cette  disparition  est 
due  à  la  circonstance  que  ces  derniers  princes  étaient 
étrangers  à  la  Flandre.  Mais  pour  être  issus  de  lignées 
féminines,  ils  n'ignoraient  pas  le  passé,  et  ils  devaient 
tenir,  au  moins  autant  que  leurs  prédécesseurs,  à  mainte- 
nir intactes  leur  autorité  et  ses  manifestations  extérieures. 

Ce  qui  avait  changé  insensiblement,  c^étaient  les  tradi- 
tions du  royaume  dont  la  Flandre  était  vassale;  les  Capé- 
tiens du  XI*  siècle  n'accordèrent  plus  aux  fonctions  de 
marquis  Timportance  qu'elles  avaient  eue  sous  Charle- 
magne  et  ses  successeurs;  le  terme  même  tombe  en 
désuétude.  Depuis  le  Xll*  siècle,  dit  M.  Giry,  et  jusqu'au 
commencement  du  XV1%  il  n'y  eut  plus  en  France,  dans 
la  hiérarchie  féodale,  de  seigneurs  portant  ce  titre  (2). 

Ajoutons  que  le  règne  de  Louis  VI,  dont  Tavènement 


(I)  Je  crois  inutile  de  donner  ici  les  preuves  détaillées  de  ces 
assertions;  pour  les  formuler,  j*ai  analysé  minutieusement  toutes  les 
chartes  com  taies. 

Le  langage  des  chroniqueurs  est  beaucoup  moins  précis  : 

Tbietmar,  ^,  III,  813  :  ûalwinum  (IV)  ducem  WlandaHorum. 

Rbgino  {SSt  11,  K67),  818  : . . .  qui  Dalduinus  (11)  hucutque  in 
Flandriê  ducalum  tenet. 

De  même  les  chroniqueurs  danois  : 

Vt/a  Kanuti,  S5,  XXIX,  6  :  Rodberlo  oecidenlalium  nobilis$mo  duci. 

KnyUingasaga  (Jbid,^  374)  :  Baldvina  herluga  or  Flaemingjalandi. 

Oo  voit  quil  peut  être  imprudent  de  les  prendre  à  la  lettre  et  de 
tirer  des  conclusions  de  remploi  do  titre  de  due,  comme  le  fait 
M.  ALaifeDiNSK  Tbtm,  Les  duce  de  Lotharingie  (M£ii.  goda,  di 
l*Agad.,  t  LUI,  pp.  Il  et  suiv.). 

(â)  Manuel  de  diplomatique^  527. 
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coïncide  presque  avec  celui  de  Baudouin  Vil,  amène  un 
changement  radical  dans  le  style  de  la  chancellerie  fran- 
çaise. «  Tous  les  vestiges  de  la  diplomatique  carolingienne 
ont  disparu  (1).  »  La  Flandre  dut  se  plier  à  ces  règles 
nouvelles  et  renoncer,  bon  gré  mal  gré,  à  d*antiques  tra- 
ditions (2). 

La  Flandre  sous  Baudouin  II  (3). 
(879918) 

Baudouin  II,  dit  le  Chauve,  qui  succéda  en  879  à  son 
père,  Baudouin  1'%  sut  mettre  &  proOt  les  dissensions  qui 
affaiblissaient  Fautorité  royale  pour  agrandir  son  terri- 


(4)  LucoAfRE,  Histoire  des  institutions  monarchiques^  II,  253. 

(2)  M.  DE  Mantby£A  (Études  d'histoire  dédiées  à  G»  Monod,  L'ori- 
gine des  douze  pairs  de  France)  a  imaginé  un  système  fort  ingénieux, 
mais  d*une  symétrie  un  peu  artificiel  le,  pour  expliquer  l'existence 
en  France  des  sept  duchés  répondant  aux  anciennes  nationalités 
barbares,  des  six  marches  destinées  à  proléger  le  royaume  et  des  six 
évéchés  dotés  du  eomitatus,  comblant  le  vide  au  nord  entre  la 
Flandre  et  la  Bourgogne.  Il  pense  que  les  comtes  de  Flandre,  de 
Toulouse  et  de  Troyes  ont  porté  le  litre  de  comte  palatin  a  avec  la 
mission  de  représenter  le  roi  chez  les  peuples  qui  ne  suivaient  pas 
la  loi  franque  • .  Ârnoul  I*'  est,  en  effet,  appelé  cornes  et  pataiinus 
par  Lambert  o*Ardrbs  {ilist.  eom.  Ghisn,,  SS,  XXIV,  564),  et 
GuiLLAUMB  Brbton  (PhiUpptde^  1.  IV,  vers  585-588)  donne  le  même 
titre  à  Baudouin  IX.  Mais  ce  sont  là  d^assez  faibles  témoignages  et 
chacun  sait  d'ailleurs  que  la  Flandre  était  profondément  imprégnée 
du  droit  salien,  ce  qui  ne  concorde  guère  avec  Tintcrprétation  de 
M.  de  Manteyer. 

(3)  E.  DÛMMLBR,  Jahrbûc/ter  des  Ostfrdnkisehen  Reiehes;  Ed.  Favrb, 
Eudes, 
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(oirc.  On  le  voit  faire  d^abord  opposilion  à  Eudes,  puis  le 
reconnaUre,  prendre  le  parti  de  Charles  le  Simple,  enfin, 
se  tournant  avec  son  frère  Raoul  vers  la  Lotharingie, 
passer  dans  le  camp  de  son  roi  Zwentibold,  fils  d*Arnoul 
de  Carinthie. 

Le  grand  pagus  Atrebatemis  n^était  pas  encore  rattaché 
à  la  Flandre.  L*abbaye  de  Saint-Vaast,  qui  était  en  même 
temps  la  citadelle  d*Ârras  (1),  se  trouvait  entre  les  mains 
du  comte  Raoul,  cousin  de  Baudouin  et  probablement  fils 
d^Évrard  (de  Frioul)  et  de  Gisèle,  sœur  de  Charles  le 
Chauve  (2). 

Quand  ce  Raoul  mourut,  en  892,  Baudouin  s^empara  de 
la  place,  avant  que  le  roi  Eudes  eût  pu  en  disposer  (3). 


(1)  Ann.VedcuLt  891  (SS,  11,205)  :  cattrum  iive  tnonasterium 
S.  Vedasti. 

(2)  Fatrb  (Étude$  dédiées  à  G.  Monod)^  La  famille  d'Evrard, 
marquis  de  Frioul^  160. 

(5)  Ann.  VedasL,  892  (SS,  II,  205)  :  Rodulfus  abba  cl  Icvita  obiit 
nonis  Januarii  anno  domini  892  .  . .  Tertio  vcro  die  post  ejus  obilum^ 
postquam  caslellani  Eyfridum  comitem  miscrunt  ejus  obilum  régi 
nuiUianles,  et  ut  iltis  juxta  suum  velle  quid  agcrent  remandaret^ 
Balduinum  a  flandris  avocans  contra  voluntafem  régis  receperunt . . . 
Balduinus  itaque  cornes  legatos  dirigit  ad  Odonem  reyem,  mandans 
cum  sua  gratia  velle  tenere  abbatias  sui  consobrini,  Odo  vcro  rex 
respondit  ut  sineret  prius  esse  illum  potestativum  de  suo,  quod  Dens 
illi coneessit^ et  venirel  adse . .,  Balduinus  vero  non prœbuit  assetisutn. 
Exinc  Balduinus  régi  cœpit  esse  infestas;  relicto  itaque  fratre 
jéttrebatis,  ipse  in  Flandrias  . . .  perrexit, 

Posthae  Balduinus  castrum  refirmat  et  parât  se  ad  resistendum; 
episeopi  vero  illum  excommunicaverunt,  Exhine  Odo  rex,  aduncUo 
exereitu,  iter  arripuit  quasi  À  ttrebatis  venturus,  re  autcm  F  tondras 
pctiturus.  Balduinus  A  ttrebatis  iter  arripicns^  per  aliam  viam  ante- 
eessit  regem,  atque  ita  rex  sine  aliquo  effcctu  rediit  ad  loca  sua. 
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Les  Annales  Vedaslini  citent  à  celte  occasion  un  comte 
Egfroi  (Egfridus),  que  les  occupants  du  château  avaient 
dépéché  vers  Eudes  afin  de  lui  notifier  le  décès  de  Raoul. 
Appellerons-nous  cet  Egfroi  comte  d* Artois,  comme  le  font  la 
plupart  des  historiens  (1)?  Il  faudrait  alors  supposer  que 
la  qualité  de  comte-abbé  de  Saint- Vaast  ne  donnait  point 
le  gouvernement  du  pagus  entier.  Peut-être  Egfroi  n*exer- 
çail-il  les  fonctions  comtales  que  dans  Tune  des  subdivi- 
sions de  Tancienne  cité  des  Atrébates,  dans  TOstrevant 
par  exemple,  où  Douai  fut  de  bonne  heure  doté  d*un  châ- 
teau fort. 

Baudouin,  frappé  d'excommunication,  n*en  brava  pas 
moins  le  roi  qui  vint  mettre  le  siège  devant  Arras,  mais 
qui  finit  (895)  par  en  reconnaître  la  possession  au  comte 
dont  il  désirait  se  ménager  Tappui  (2). 

En  899,  Charles  le  Simple,  à  qui  la  mort  d'Eudes  avait 
valu  ladhésion  unanime  des  grands,  réussit  à  expulser 
Baudouin  du  château  d*Arras,  et  il  le  remit  au  comte 
Altmar  (3);  Tarchevéque  Foulques,  de  Reims  avait  énergi- 
quement  combattu  les  prétentions  de  Baudouin  et  celui-ci, 
par  vengeance,  n'hésita  pas  à  le  faire  assassiner  (16  juillet 
900)  (4).  Il  ne  récupéra  cependant  ni  Saint-Vaast  ni  le 

(4)  Kalckstbin,  Getchichte  des  franzôtitehen  Kônigthumt^  73; 
Fatke,  Eudes^  184. 

(5)  Ann,  Vedoit.,  895  {SS,  11,  307). 

(5)  jénn.  Vedast.,  899  (/6;d.,  â09)  :  Karolus  rex  obtedit  castrum 
S,  VedasU^  et  habitatoribu»  exeotnmuniccUis  omnibus,  ht  qui  casirum 
tenebant  tnitsos  dirigutU  ad  Balduinum, . .  venitque  ad  eum  (regem) 
Balduinui, . .  et  reddidit  Balduinui  régi  casirum,  exindeque  feeit 
suos  exire,  quem  rex  dédit  Almaro  comitî,  Baudouin  avait  aussi 
occupé  Péronne,  mais  très  passagèrement. 

(4)  Ibid,,  900;  Folcoin,  SS,  XIII,  624;  Flodoakd,  Hitt.  Remtnsis 
eceL,  SS,X\\l,  574;  Richir,  SS,  II,  574. 
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pays  d^Arras,  qui  demeurèrent  à  Ahmar  et  i  son  fils 
Aleaume  (Adalelmuê)  jusqu^en  931. 

Baudouin  11  était  certainement  maître  du  Tournaisis  : 
il  résulte  d*un  diplôme  de  Charles  le  Simple  (vers  898) 
qu*il  avait  essayé  de  ravir  à  Tëglise  de  Noyon  un  domaine 
de  Tournai  que  le  comte  Hilduin  avait  remis  à  Tévèquc 
en  échange  d'autres  biens  sis  i  Noyon  et  dans  le  Verman- 
dois  (1);  cette  dernière  circonstance  prouve  que  Hilduin 
doit  être  considéré  comme  comte,  non  du  Tournaisis, 
mais  du  Noyonnais,  puisqu*il  trouve  plus  avantageux  d*y 
avoir  ses  propriétés.  Je  n'entends  pas  avancer  cependant 
que  Tournai  n*ait  pas  conservé  ses  comtes  particuliers, 
subordonnés  au  marquisat.  Un  acte  de  Tévèque  Rabod  1*', 
délivré  à  Tournai  en  994  (2),  est  signé  d*un  cornes  Gerulfus 
dans  lequel  on  n'hésitera  pas  à  retrouver  un  ascendant  du 
châtelain  Géroul,  que  le  chroniqueur  Hermann  signale 
vers  la  fin  du  XI*  siècle  comme  légitime  héritier  du  cas- 
lellum  (5). 

D*après  la  vie  de  Beriulphe  de  Renty,  le  Courtraisis 
formait  également  un  comté,  et  ce  fut  Baudouin  IV  qui, 
après  la  mort  d'Eiibodon  qui  en  était  investi,  réussit  à  le 
réunir  directement  à  son  domaine  (4). 


(4)  DuviviiR,  HainaiU,  325;  voir  plus  haut.  Introduction^  383. 

(5)  Van  Lokbkbn,  Chartes  de  Vabtmye  de  Saint- Pierre^  f,  n*  76. 

(3)  55,  XIV,  309.  M.  d^Hbrbomiz,  dtns  son  Histoire  des  châtelains 
de  Tournai,  ne  nomme  pas  ce  comte  Gerulfus. 

(4)  55,  XV,  638  :  quidam  nobilis  prosapiœ  Eilbodo  Curtracensi 
terrUorio presidebat . . ,  Ipso  autem  Eilbodone  defunetOy  Balduinus.,, 
eomitatum  Curtracensem  ditioni  suae,  ut  etiam  postea  fecit,  subdere 
cogitabat. 
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Pour  le  Ternois  et  le  Boulonnais,  la  question,  je  Pti 
déjà  dit,  est  fort  obscure.  Jean  dTpres  écrit  (1)  que  Bau- 
douin Il  tint  les  comtés  de  Flandre,  de  Boulogne  et  de 
Térouanne,  mais  Folcuin,  dont  il  s'inspire,  rapporte  seule- 
ment qu'à  la  mort  du  comte,  ses  deux  fils  se  partagèrent 
ses  États,  qu^Arnoul,  Tatné,  obtint  la  Flandre  et  Allou 
(Adolphus)^  le  second,  le  Boulonnais  et  le  Ternois  (2). 

Le  texte  de  Folcuin  ne  nous  apprend  donc  pas  à  quel 
moment  Baudouin  avait  acquis  ce  territoire,  s'il  l'avait 
reçu  de  son  père  ou  s'il  le  devait  à  quelque  entreprise 
personnelle.  Kaickstein  (3),  se  fondant  sur  le  passage  du 
chroniqueur  de  Saint-Bertin  qui  nous  montre  le  comte 
recevant  l'abbaye  après  le  meurtre  de  l'archevêque  Foul- 
ques (Jean  d'Yprcs  dit  :  en  901),  estime  que  le  Ternois 
lui  fut  octroyé  en  même  temps,  mais  que  pour  le  Boulon- 
nais il  dut  lutter  avec  le  comte  Erkengcr  qui  en  avait  la 
possession,  et  que  ce  ne  fut  qu'après  la  mort  d'Erkenger 
que  le  comte  Arnoul  V'  en  devint  maître.  Mais  ceci  est  en 
contradiction  formelle  avec  Taflirmation  de  Folcuin,  dont 
le  témoignage  a  seul  quelque  valeur  en  cette  affaire. 

D'autre  part,  il  est  impossible  d'admettre  avec  Heller 
que  c'est  Baudouin  II  qui  reçut  le  Boulonnais  à  la  mort 
d'Erkenger  (4),  car  celui-ci  survécut  certainement  à 
Baudouin. 

Toute  l'histoire  des  premiers  comtes  de  Boulogne  est 


(1)  5S,  XV,  770  :  tenuit  eomitatum  Flandrensem,  Boloniensem  et 
Tcrncnsem, 

(2)  À'5,  XIII,  637  :  civitalcm  Bononiamct  regionem  Tarvetmicam, 

(3)  Kalckstbin,   115,  n.  5,  174,  n.  S. 

(4)  Édil.  de  Lambert,  Ard.,  SS,  XXIV,  669,  n.  3. 


Digitized  by 


Google 


{ m  ) 

d^ailleurs  fort  incertaine.  Les  auteurs  de  VArt  de  vérifier 
les  dates  en  donnent  la  série  suivante  (1)  : 

Hernequin,  neveu  de  Baudouin  11,  tué  en  882  par  les 
Normands. 

Régnier,  son  fils,  assassiné  avant  900. 

Erkenger. 

Baudouin  le  Chauve  (mort  en  918). 

Allou,  son  fils  cadet  (mort  en  933). 

Arnoul,  frère  d^Allou  (mort  en  964). 

Ernicule,  fils  de  Guillaume  de  Ponthieu, auquel  Lothaire 
avait  remis  le  Boulonnais. 

Gui  à  la  Barbe  blanche. 

Baudouin,  fils  de  Gui,  tué  en  1033. 

Enguerrand,  comte  de  Ponthieu,  mort  vers  1045. 

Eustache  l*%fils  de  Baudouin,  reprend  le  comté  en  1046. 

Dans  cette  énumération,les  seuls  personnages  historiques 
sont,  en  dehors  des  comtes  de  Flandre,  d^Enguerrand  de 
Ponthieu  et  d'Eustache  de  Boulogne,  Erkenger  et  Erni- 
cule. 

J'ignore  où  Malbrancq  a  trouvé  (2)  la  trace  d'un  comte 
Hernequin,  et  s'il  a  été  tué  en  882,  on  ne  voit  pas  com- 
ment les  dates  permettraient  d'en  faire  le  neveu  de  Bau- 
douin II. 

Régnier  (Regemarus)  est  mentionné  par  Lambert 
d*Ardres  (3),  mais  dans  un  récit  qui  a  un  caractère  pure- 
ment fabuleui.  Il  faut  en  dire  autant  du  passage  où  il 


(4)  Êdil.  de  4784,11,  760. 

(5)  Malbrancq,  de  Morinit,  II,  314. 
(3)  SS,  XXiV,  672. 

Tome  vin*,  5"*  série.  27 


Digitized  by 


Google 


(  *<2  ) 
introduit  Guillaujne  de  Ponthieu,  partageant  entre  ses  fils 
son  vaste  héritage  (1). 

Gui  à  la  Barbe  blanche  ne  figure  que  dans  un  fragment 
de  généalogie  en  langue  romane,  que  Duchesne  déclare 
contemporaine  de  Louis  IX  et  dont  tous  les  détails  sont 
fort  invraisemblables  (2). 

C'est  ce  même  texte  qui  attribue  ^  Guy  un  fils  Bauduin, 
époux  d*Ala  de  Gand  et  père  d'Eustoche  K  II  est 
possible  qu*Ala  se  retrouve  sous  le  nom  d*Adelvia  dans  la 
Chronique  de  Saint-Riquier  :  Hariulf  rapporte  qu'Enguer- 
rand  de  Ponthieu,  ayant  tué  un  comte  de  Boulogne,  épousa 
sa  veuve  Adelvia  (3).  Quant  à  Eustache,  une  charte 
de  1038  (4)  le  nomme  comte  de  Boulogne  et  baron  de  la 
Flandre,  à  une  date  où  Enguerrand  de  Ponihieu  vivait 
encore* 

Pour  en  revenir  à  Erkenger,Dûmmler(d*après  Bouquet) 
en  fait  un  comte  de  Melun  (5),  mais  il  appartient  bien 
plutôt  au  Boulonnais,  comme  Tout  déjà  reconnu  Kaick- 
stein  (6)  et  M.  Favre  (7).  La  vie  de  Bertulphe  de  Reniy  le 
nomme  Bononiensium  cornes  (8),  et  le  récit  de  Tarrivée  à 
Gand  des  reliques  de  saint  Wandrille  nous  apprend  que 
le  cornes  Erkengerus  avec   Amoldus  (?)   avait  rapporté 


(4)  Ibid,,  569. 

(3)  BouQUBT,  XI,  546. 

(3)  Hariulf,  Édil.  Lot,  206. 

(4)  DuyiYfBR,  Acle$,  168. 

(5)  0$(frânk.  Reieh,  III,  365. 

(6)  Franz.  Kônigth.^Z%. 

(7)  Eude$,  48. 

(8)  55,  XV,  635  :  BononUtitium  carnet  fuit  Erkengarius. 
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d^AIIemagne  i  Boulogne  nn   fragment  de  la   nnain   de 
saini  Kilian  (1). 

Les  Annales  Vedastini  le  citent  deux  fois  :  en  886, 
révéque  Gauziin  de  Paris  le  prie  de  solliciter  contre  les 
Normands  le  secours  de  rAllemagne;  en  896,  Erkenger, 
qui  était  demeuré  fidèle  à  Charles  le  Simple,  se  voit 
dépouillé  de  tout  ce  qu'il  possède  et  il  est  contraint  de 
faire  hommage  à  Eudes  (2). 

Plus  tard,  on  le  retrouve  dans  Tentoarage  de  Charles; 
il  assiste  en  919  au  placitum  de  Herstal  (3),  et  en  921,  k 
Tentrevue  de  Bonn  (4).  Enfin,  le  texte  de  la  vie  de 
Bertulpbe  de  Renty  semble  indiquer  qu'il  était  encore 
comte  de  Boulogne  au  moment  où  Charles  le  Simple  fut 
emprisonné  par  Héribert  de  Vermandois,  c*est-ji-dire 
en  923  (5). 

Il  résulte  des  Annales  Vedastini  qu'en  896  Erkcnger 
ne  reconnaissait  point  la  suzeraineté  de  la  Flandre.  C'est 
le  moment  en  effet  où  Baudouin,  de  concert  avec  son 
frère  Raoul  et  avec  Renier  de  Hainaut,  embrasse  le  parti 
de  Zweniibold.  Erkenger  suit  une  conduite  toute  diffé- 
rente :  dans  la  lutte  qui  est  engagée  entre  Eudes  et 
Charles  le  Simple,  il  reste  fidèle  au  roi  carolingien  et  ce 
n'est  qu'à  la  dernière  extrémité  qu'il  l'abandonne  (6). 

Est-ce  à  la  faveur  de  ces  événements  que  Baudouin  11 
put  occuper  le  Boulonnais,  et  l'expression  dont  se  sert  le 
chroniqueur  de  Saint-Vaast  :  Heribertus  et  Erkenget^us, 


(4)  Ihid.,  629. 

(3)  SS,  lU  ad.  ann.  886,  896. 

(3)  BocQuiT,  IX,  543. 

(4)  /6ÛI.,  333  ;  BO,  n*  3. 
(»)  SS,  XV,  635. 

(6)  SS,  II,  a*  896. 
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omnibus  jam  perditis,  contulerunt  se  ad  Odonem  regem, 
a-l-elle  trait  précisément  è  cette  prise  de  possession  par  la 
Flandre? 

Jlncline  à  croire,  en  tout  cas,  que  le  Boulonnais  con- 
serva toujours  ses  comtes  particuliers  et  que  les  comtes 
de  Flandre  n'en  eurent  que  la  suzeraineté;  on  verra  plus 
loin  que  cette  situation  existe  sans  conteste  à  la  fin  du 
X'  siècle^  et  Ton  sait  qu'elle  se  maintint  par  la  suite. 

Il  en  fut  peut-être  de  même  d*une  portion  du  Ternois(l) 
où  apparaissent  au  XI"  siècle,  et  même  dès  le  X%  des 
comtes  de  Térouanne  ou  de  Saint-Pol.  A  la  fin  du  Xll'siècle, 
les  comtes  de  Saint-Pol  ont  pour  suzerains  directs  les 
comtes  de  Boulogne,  mais  je  ne  sais  à  quelle  date  il  faut 
faire  remonter  cette  subordination. 

La  Flandre  sous  Arnoul  I"  (2). 

(918-964). 

A  la  mort  de  Baudouin  II,  son  fils  puiné  Allou  reçut  en 
apanage  le  Ternois  et  le  Boulonnais.  Arnoul,  Fainé,  eut  la 
Flandre  avec  le  titre  de  marquis,  puis  en  933,  à  la  mort 
d'Allou,  rhéritage  entier. 

(i)  Mirae.  S.  Bertae,  SS^  XV,  566  :  ietnparibus  gloriosiisimi  régit 
Francorum  Roherli  (966-1031),  Uugonit  tnagni  fiUi^  Amulfo  comité 
Teruaneruis  comitatus  monarchiam  sub  Balduino  marehiso  (988-1035) 
régente, 

Lambert  Ard,^  SSt  XXIV,  569  :  Teruanemium  fines  qui  u$que  tiodie 
sancti  Pauli  vocantur  comilatut, 

DucBESNB,  ffist,  de  ta  maison  de  Béthunejpr.^S  :  Engucrrand,  comte 
de  Saint-Pol,  est  appelé  en  4ti5,  dans  une  charte  de  Thierry 
d*ÂIsace  :  Temensis  cornet, 

(2)  Jahrbûcher  der  deultchen  Geschichtc,  Waitz,  Heinrich  /; 
KôPKi-DuMMLBR,  Otto  der  Groise. 
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Arnoul  l^'  reprit  les  tentatives  de  son  père  avec  plus  de 
succès.  Ce  n  est  pas  sans  motif  que  Thistoire  Ta  surnommé 
le  Grand.  Il  a  consolidé  et  agrandi  son  héritage;  par  une 
politique  habile,  énergique,  non  exempte  de  duplicité  et 
qui  ne  reculait  pas  devant  de  criminelles  violences,  il  a  tiré 
parti  du  désarroi  dans  lequel  se  trouvait,  au  X*  siècle,  In 
monarchie  française,  et  il  a  su  à  propos  s*appuyer  sur 
TAIIemagne  à  laquelle  Tavènement  de  la  maison  de  Saxe 
préparait  un  rôle  important. 

II  faut  songer  qu*à  ce  moment  les  liens  qui  rattachaient 
les  grands  aux  dynasties  régnantes  étaient  fort  relâchés. 
Les  Carolingiens  d'ouire-Rhin  s'étaient  éteints;  ceux  de 
France  voyaient  se  dresser  devant  eux  de  redoutables 
adversaires.  Rien  dans  l'organisation  politique  des  anciens 
royaumes  francs  ne  semblait  stable  et  définitif;  l'audace 
triomphait  aisément  d'une  légalité  incertaine,  et  de  même 
que  les  grands  de  Lotharingie,  avides  d'indépendance, 
invoquaient  l'aide  des  rois  français,  de  même  le  comte  de 
Flandre  se  tournait  sans  scrupule  vers  Olhon  1*%  dont  il 
sera  le  constant  allié. 

Arnoul  l"  verra,  en  France,  la  déposition  de  Charles  le 
Simple,  le  court  triomphe  de  son  vainqueur  Robert  1*',  le 
règne  de  Raoul  de  Bourgogne,  gendre  de  Robert,  la  res- 
tauration de  Louis  IV,  enfin,  dans  sa  vieillesse,  Tavènement 
de  Loihaire,qui  semble  avoir  reçu  de  sa  mère  Gerberge  un 
peu  de  l'énergie  saxonne,  et  qui  donnera  un  dernier  éclat 
à  la  dynastie  carolingienne.  Mais  dans  ces  luttes  où  son 
suzerain  est  toujotirs  directement  intéressé,  il  ne  songera 
qu'au  marquisat  de  Flandre,  fortifié  par  l'appui  de  l'Alle- 
magne, et  il  ne  prendra  lui-même  la  défense  de  Louis  IV 
contre  Hugues  le  Grand  que  d*accord  avecOthon. 

Arnoul    soutient   d'abord   les   adversaires  du   roi   de 
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France,  et  il  s*allie  contre  lui  avec  Héribert  II  de  Verman- 
dois,  dont  il  épouse,  en  934,1a  fille  Adèle;  quand  Louis  IV, 
sollicité  par  Giselbert  et  d'autres  mécontents,  tente,  en  938 
et  939,  de  se  remettre  en  possession  de  la  Lotharingie,  il 
prend  rang  avec  Héribert,  avec  Hugues  le  Grand  et  le  duc 
Guillaume  de  Normandie,  dans  le  camp  opposé.  Il  a  son 
r6le  au  traité  de  Voyse  (942),  qui  réconcilie  les  deux 
monarques,  et  comme  Otbon  soutient  désormais  la  cause 
de  Louis,  devenu  son  beau-frère,  il  raccompagne  dans 
Texpédition  que  fait  en  946  Tarmée  allemande  contre 
Hugues  le  Grand* 

Ces  faits  ne  doivent  pas  être  perdus  de  vue  si  Ton  veut 
comprendre  les  diverses  entreprises  d*Arnoul  I*'. 

Les  territoires  qu'il  convoite  en  France  sont  TArtois, 
rOstrevant,  TAmiénois,  le  Ponthieu. 

A  Arras  dominait  encore  le  comte  Aleaume;  il  parait 
avoir  pris  parti,  avec  Héribert  de  Vermandois,  contre  le 
roi  Raoul  qui  vint,  en  931,  assiéger  la  place.  Aleaume  fut 
tué  à  Noyon  en  933  (1).  Arnoul,  qui  s'était  mis  en  pos- 
session de  son  comté  (2),  le  conserva  jusqu^à  la  fin  de 
son  règne. 

Quant  à  POstrevant,  partie  de  Tancienne  cité  des  Atré- 
bates,  qui  s^étendait  entre  la  Scarpe  et  l'Escaut,  deux  for-^ 
teresses  pouvaient  en  assurer  la  possession,  Douai  et 
Mortagne. 


(I)  RiCHiA,  SS,  II,  586  :  Adelelmum.^  Alrabatemium  comitem. 
Récit  de  son  assassinat  par  un  clerc. 

(8)  Ann.  BUmdin,,  931  :  Amulfut  cames  cepil  eoitellum  S,  Vedasti; 
Ckron.  de  Saint-Bopon  (Dm  Smit,  1, 51  i). 


Digitized  by 


Google 


(  417  ) 

Douai  avait  appartenu  à  un  comte  Arnoldus  (1)  auquel, 
en  931,  Hugues  le  Grand  substitua  Roger,  comte  de  Laon  ; 
dix  ans  plus  tard,  Louis  IV  rendit  la  ville  à  Arnoldus.  On 
ignore  comment  Arnoul  de  Flandre  parvint  à  évincer  ce 
dernier,  mais  le  fait  même  de  loccupation  n est  pas  dou- 
teux (après  941  )  (2). 

Dès  931,  il  avait  réussi  à  déloger  du  château  de  Mor- 
tagne,  situé  au  confluent  de  la  Scarpe  et  de  TEscaut,  le 
susdit  Roger  et  ses  frères  qui  en  avaient  été  investis  (3). 
La  possession  de  Mortagne  contribuait  en  même  temps  à 
la  sécurité  du  Tournaisis. 

Sur  la  Canche,  Montreuil  était  la  clef  du  Ponthieu,  fief 
du  comte  Erluin.  Arnoul  s'en  empara  (939)  (4),  mais 
rintervention  du  duc  de  Normandie  permit  à  Erluin  de  le 
reprendre.  Le  ressentiment  d*Arnoul  se  traduisit  bientôt 
par  l'assassinat  de  Guillaume  que  perpétra  le  chambellan 
du  orote  de  Flandre. 


(1)  FLo»OAftD,  Atmaies,  930  (S5,  III,  379)  :  oppidum  fuoddam 
mêtmne  Duagmm,  «luod  Arnoldus  tenebai;  cf.  ad  ann.  931,  9il« 

BâASSART,  Mimoirt  sur  1rs  (rois  Arnoul  qui  ont  possédé  Douuii  au 
X*  sièele  (Arnoldus,  Arnoul  l**"  de  Flandre,  Arnoul  11).  Sur  certaines 
conclusions  erronées  de  ce  mémoire,  voir  TAppendice. 

(2)  Ibid.,  30. 

(3)  FLOOOAâii,  931  (SS,  lit,  379):  ...  ilemque,  sub  ipsis  diebus, 
Morilania,  snunilio  filiorum  Rotgarii,  mb  AmulphOt  fiUo  BmkUUni 
(emptiur). 

(4)  Flodoaad,  939  (SS,  III,  385)  :  easlellum  Erluini  maritknum^ 
quod  voeatur  âtonusisriolum,  eomss  Amulfusp  tradents  iiuodam 
prodiiors,  tspU,  et  uœorem  ipsius  Brluim  trons  mare  eum  fUiu  ad 
Alsianum  regem  millii;  nec  longump  eoUoeia  Nortmannorum  «on 
modiea  manu,  Erluinus  eastrum  pugnando  reeepil;  Ricbik,  SS, 
II,  589  et  suiv ,  894  et  sniv. 
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Après  la  mon  d'Erluin  (945),  comme  Arnoul  s'était 
réconcilié  avec  Louis  IV,  il  put  faire  valoir  de  nouveau  ses 
prétentions  sur  Montreuil,  que  le  roi  et  le  comte  attaquè- 
rent ensemble  et  qu'Arnoul,  en  948,  parvint  à  enlever  à 
Roger,  fils  d*£rluin(l). 

Il  parait  avoir  obtenu  alors  la  suzeraineté  du  Ponthieu; 
mais  en  980,  Hugues  Capet  s'empara  de  Montreuil  et 
obligea  Arnoul  11  à  restituer  les  reliques  de  saint  Valéry  et 
de  saint  Riquier  que  son  grand-père  avait  emportées  à 
Gand  (2). 

Depuis  lors,  Tinfluence  normande  fut  prépondérante  sur 
la  rive  gauche  de  la  Canche  :  je  ne  connais  pas  un  seul 
diplôme  d*un  comte  de  Flandre  au  bas  duquel  figure  In 
signature  d'un  comte  de  Ponthieu  (3). 

Restait  le  château  d^Amiens,  que  Louis  IV  avait  donné 
à  Erluin,  pour  compenser  la   perte  de  Montreuil   (4). 


(I)  Floooard,  948  {SS^  III,  395) :  Amulfus  come$  eastrum  Monasle- 
riotum  favente  Hugone  principe  capit,  —  Hariulf.^  édit.  Lot,  p.  150  : 
Amulfu»  cornes  Flandremis,,»  caplo  Moncateriolo  Castro  regio,  Ponti' 
vam  provinciam  propriae  diiioni  subegit;  d*après  Angilramni  Alirac, 
S.  /îicyianï  (Bouquet,  IX,  U6).  Cf.  Relatio  S.  Walarici  (55,  XV.  69i). 

(3)  HUtor.  relalionis  S.  Walarici,  55,  XV,  695.  Pour  la  date,  cf. 
Lot,  Les  derniers  Carolingiens,  1 1  ti  et  siiiv. 

(3)  Sur  un  prétendu  bref  d*un  pape  Jean  (XV?),  relatif  à  Tabbiye 
de  Saint- Riquier,  en  Ponthieu,  et  dans  lequel  sont  nommés  le  eomte 
Arnould  (II),  le  comte  Baudouin  (IV)  et  sa  mère,  voir  ci-après 
p.  446,  note  % 

(4)  Flodoakd,  944  {SS,  ni,  390)  :  Lttdowieus  rex,  paee  facta  inter 
Herhtinum  et  Amulfum,  eastrum  Ambianensium  eidem  ilerlmno 
dédit. 
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Arnoul  8*y  fit  recevoir  par  les  habitants  en  949  (i),  mais 
il  le  perdit  bientôt.  En  987,  nous  voyons  son  fils  Baudouin 
lutter  pour  sa  possession  avec  Roger,  fils  d*Erluin  (2). 

De  ce  c6té  toutefois,  la  Flandre  ne  créa  pas  d'occupa- 
tion durable.  Les  deux  acquisitions  précieuses  qu'elle  avait 
faites  sous  le  règne  d'Arnoul  I*'  étaient  Arras  et  Douai, 
c'est-à-dire  tout  Tancien  pagus  Àdertisus  ou  Atrebatensis, 
dans  sa  plus  large  extension. 

Il  peut  sembler  singulier  que  Tabbé  Othelbold  de 
Saint- Bavon  (1019-1030)  reproche  au  comte  Arnoul 
d'avoir  enlevé  à  l'abbaye  divers  biens  situés  dans  le  Bra- 
bant  et  dans  le  pays  de  Troyes  (3);  il  faut  admettre  qu'il 
avait  agi  de  la  sorte  en  vertu  de  son  autorité  eomtale  qui 
lui  permettait  de  s'attribuer  une  partie  des  revenus  du 
monastère. 

C'est  de  la  même  façon  qu'on  expliquera  sans  doute  les 
chartes  relatives  à  Douchy  qui  figurent  au  recueil  de  Van 
Lokeren,  941  et  953  (4).  Douchy,  qu'Arnoul  restitue  à 
Saint-Pierre,  était  situé  sur  la  Selle, dans  le  Hainaut,  et  non 


(1)  Floooakd,  949  (SS,  III,  398)  :  Ambianefuei...  easlrum 
Amulfo  eomiliprodunl,,.  ;  950:  Hugo  (Hugues  le  Grand)  eum  exercilu 
Ambianensem  petit  urbem,  ibique  in  turri  quam  Ragembaldui 
epUcopuê  tenebat,  reeipUur;  atteram  vero  turrim,  quam  Amutfi 
eomilù  homines  eustodiebant,  obsidei. 

(2)  iBio.,  957  (SS,  III,  i04)  :  Bellorum  tumultus  agitantur...  in 
Frmneia  inter  Balduinum  filium  Arnulfi  et  Rotgarium  quondam 
Efiuini  ob  eattrum  Ambianeme, 

(5)  SiRBUfti,  Cart.,  Itf. 
{é)  N-  18  et  â3. 
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en  Flandre.  Il  reste  ici  cependant  quelque  obscurité,  car 
ai  Othon  l'%  Othon  II,  Othon  lit  et  Conrad  11  confirment 
au  monastère  la  possession  de  Doochy,  on  voit  Lothaire 
de  France  en  967  et  Henri  I**  en  1037  faire  de  même; 
il  semble  donc  que  là  aussi,  bien  qu'on  se  trouvât  sur  la 
rive  droite  de  PEscaut,  il  régnait  quelque  incertitude  (1). 

Le  pays  de  Waes  et  les  origines  de  la  Flandre  impériale. 

Nos  anciens  historiens  ont  tous  cru  qu*Othon  I*'  s'était 
emparé  du  pays  de  Waes,  Pavait  incorporé  à  rAllemagne 
et  avait,  de  la  sorte,  jeté  les  bases  de  la  Flandre  impériale. 

La  question  a  donné  lieu  de  nos  jours  à  des  contro- 
verses qui  sont  loin  d'être  vidées.  On  y  a  rattaché  celle  du 
changement  du  cours  de  TEscaut.  David  a  cru  pouvoir 
sotitenir  que  ce  fleuve  se  dirigeait  autrefois  directement 
de  Gand  vers  la  mer,  au  lieu  de  passer  par  Termonde  et 
Anvers  (2).  Le  pays  de  Waes  aurait  donc,  en  843,  été 
compris  dans  le  lot  de  Lothaire  et  n'aurait  jamais  relevé 
de  la  France. 

La  thèse  est  insoutenable  au  point  de  vue  de  la  géologie 
et  au  point  de  vue  de  l'histoire. 


(I)  En  903,  Lothaire  confirme  la  donation  qu*Arnoiil  l*'  tTtit  faite 
de  biens  dans  le  Vermandois  au  monastère  d*lfomblières;  il  les  tenait 
probablement  de  sa  femme  Adèle  (Bouquet,  IX,  137).  £n  959,  il 
avait  remis  k  i*abbaye  de  Saint- Vincent  de  Laon  des  nuiBses  :  qw 
mihi  légitima  heredilandi  jure  a  proyemlaribue  mei$  obvenêrmU  (sans 
doute  de  sa  grand-mère  Judith).  {BCff.,  A*  sér.,  III,  93.) 

(3)  David,  Recherehee  sur  le  coure  primitif  de  VEecaui  (Boll.  m 
L*AcAD.  lor.  DB  BtLOiQUB,  l^*  sér.,  t.  XVI,  p.  357;  1849). 
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Déjà  Renard  (1),  en  8*appuyant  sur  les  travaux  de  Bel- 
paire,  y  avait  opposé  des  arguments  décisifs.  Récemment, 
M.  Rutot,  mieux  préparé  que  personne,  par  ses  éfudes 
approfondies  sur  le  sol  de  la  Basse-Belgique,  a  démontré 
que  TEscaut,  comme  les  autres  fleuves  de  Thémisphère 
boréal  qui  coulent  vers  le  nord,  n'a  jamais  pu  modifier 
son  eours  dans  la  direction  de  Touest  è  lest,  qu*il  s'est  au 
contraire  toujours  incliné  de  lV^it  à  Touest.  Au  temps 
de  César,  TEscaut  se  jetait  dans  la  Meuse;  au  moyen  âge, 
son  bras  unique  était  TEscant  oriental  actuel;  le  Hont, 
je  Pai  déjà  fait  remarquer,  n'était  alors  qu'un  canal  mari- 
time de  minime  importance. 

Drogon,  moine  de  Bergues,  raconte  comment,  au 
XI*  siècle,  les  reliques  de  sainte  Lewinne,  récemment 
apportées  d*Angleterre,  furent  processioimellement  exhi- 
bées dans  toute  la  Flandre  (2);  or,  dans  l'itinéraire  que 
suivirent  les  porteurs  de  la  châsse,  il  les  fait  arriver  à  Wal- 
eheren  sans  mentionner  l'obstacle  qu'aurait  dû  leur  oppo- 
ser la  largeur  d'un  vaste  estuaire. 

Au  XV*  siècle,  Jacqueline  de  Bavière  constate  que  par 
suite  des  inondations,  «  la  dite  rivière  de  la  Honte,  qui  par 
avaHt  avoit  esté  petite,  estroite  et  peu  profonde,  estoit 
devenue  si  grande,  large  et  parfonde  que  les  marchans 
estrangiers  commencoient  à  prandre  leur  chemin  pour 
tirer  en  Brabant  par  icelle  Honte,  en  délaissant  le  chemin 
de  le  Scaule  de  tout  temps  accoustumé  »  (dans  une  sen- 
tence de  la  Gourde  Malines  du  11  octobre. 1504)  (3). 


(1)  Rbnaio,  HUioirêpoUiique  et  miHiaire  de  la  Belgique,  I,  577. 

(2)  Translalio  5.  Lewinnae,  SS,  XV,  788  et  suiv. 

(3)  Kluit,  HUloria  eomitum  Hoilandiae  et  Zetandiae^  I,  pars  II, 
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Il  ne  faut  donc  pas  songer  à  la  solution  géographique 
qui  placerait,  au  IX*  siècle,  le  pays  de  Waes  sur  la  rive 
droite  de  TEscaut.  L'histoire  d'ailleurs  s'y  opposerait, 
puisque  des  documents  authentiques  prouvent  qu'il  releva 
longtemps  de  la  couronne  de  France  :  tels  sont  les  diplômes 
de  Charles  le  Chauve  du  13  avril  870,  de  Lothaire  du 
5  mai  967,  de  Henri  I"  (1057)  en  faveur  de  Saint-Pierre  «le 
Gand(l). 

Malheureusement,  nos  sources  sont  à  peu  près  muettes 
sur  les  événements  qui  le  firent  passer  à  l'Empire  et  sur 
le  moment  précis  où  ce  transfert  s'opéra. 

Le  seul  chroniqueur  qui  en  parle  est  Jean  de  Thiirode, 
moine  i  Saint-Bavon  vers  la  fin  du  XIV*  siècle,  cl  l'on 
ne  peut  avoir  qu'une  confiance  très  limitée  dans  ses  asser- 
tions. 

Thiirode  raconte  qu'il  y  avait  à  Gand  un  château  impé- 
rial construit  dans  l'enceinte  du  monastère  de  Saint- Bavon, 
près  du  confluent  de  la  Lys  et  de  TEscaut,  que  ce  cliàteaii 
était  gardé  non  par  des  châtelains,  comme  ce  fut  plus  tard 
le  cas  d'ordinaire  en  Flandre,  mais  bien  par  des  comtes; 
ces  comtes  reçtirent  en  apanage  les  Quatre-Mctiers  et  le 
pays  de  Waes,  et  Othon  I*%  pour  assurer  la  défense  de  ce 
territoire,  traça  depuis  le  pont  Saint-Jacques  i  Gand  jus- 
qu'à  la  mer  un  fossé  qui  porta  son  nom  :  fo$sa  Otto- 
niana  (2).  Il  ajoute  qu'un  miks  du  comte  Arnoul   I*% 


(I)  Van  LoKtRtN,  I,  n«'  13,  35,  119;  Lot,  Uê  demiert  CaroUn- 
giens,  399. 

(3)  SS,  XXV,  563.  Oilo  imperaior  de  Sealdi  fouatum  anle  pon* 
iem  5.  Jaeobi  usque  in  mare  extentum  a  nomine  tuo  Oiiingam  voeavil, 
quo  regni  Francorum  et  imperii  orienlalium  fines  determinavU,  Jnie 
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nommé  Lambert,  s^empara,  par  une  ruse  qu*il  décrit  lon- 
guement, du  château  impérial  d*Othon  et  qu*il  en  devint, 
par  l'investiture  d'Arnoul,  le  premier  châtelain. 

Lambert  apparaît  en  effet  comme  le  plus  ancien  châte- 
lain de  Gand,  et  ses  descendants,  qui  slntilulenl  de  Can- 
davOy  se  transmirent  héréditairement  cette  charge.  Seule- 
ment Thiirode  s'est  trompé  en  le  plaçant  sous  Arnoul  I*'  : 
il  vivait  au  commencement  du  XI*  siècle,  sous  le  régne  de 
Baudouin  IV. 

£n  résulte-l-il  que  tout  le  récit  du  chroniqueur  doive 
être  impitoyablement  écarté?  Wauters  va  trop  loin  en 
soutenant  Tailirmative  (1). 

Il  objecte  que  Pentreprise  d'Olhon  suppose  une  guerre 
dans  laquelle  Arnoul  aurait  eu  le  dessous;  or  on  n>n 
découvre  nulle  trace*  Dudon  de  Saint-Quentin  rapporte,  il 
est  vrai,  que  lors  de  Texpédition  du  roi  d'Allemagne  en 
Normandie  (946)  contre  Hugues  le  Grand,  un  conseil 
maladroitement  donné  par  le  comte  de  Flandre  fut  la  cause 
d'un  échec,  qu'Othon  en  conçut  une  vive  colère  et  qu'Ar- 
noul  dut  se  retirer  précipitamment  de  Tarmée  (2).  Mais 


OUonem  coflellum,  quod  ad  ripas  Leie  tiium  est,  non  reges  Francie, 
non  comités  Flandrie,  sed  imperatores  in  libéra  5'  Bavonis  posses- 
sione  propter  divisionem  regni  et  imperii  statuerunt.  Uuic  eastello  non 
casteliani,  sed  comités  prefuerunt;  quitus  quatuor  ville  cuin  appendicOs 
suis,  scilieet  iiasnelhe,  Bocholl,  jéxla,  Uulsta,  cum  tota  Wasia 
subjecte  fuerunt. 

(4)  Butl.de  l'Acad.roy.de  Belgique,  ^•sér.,i.X\  (\SSQ):  Le  château 
impérial  de  G  and  et  la  fosse  Ol /ionienne,  pp.  165  et  suiv. 

(2)  £d.  Lair,  p.  261.  Sur  le  peu  de  créance  qu'il  faut  accorder  a 
Dadon,  voir  Lot,  Les  derniers  Carolingiens,  346  et  suiv.  Cf.  Kôpki, 
Otto  der  Grosse,  155,  n.  3;  Kalckstein,  259. 
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ce  détail  paraît  avoir  é(é  fourni  au  chroniqueur  par  fani- 
mosité  que  les  Normands  ressentaient  contre  celui  à  qui 
ils  imputaient  justement  le  meurtre  de  leur  duc,  et  fût-il 
vrai,  il  n'en  résulterait  pas  encore  qu'Othon  I*'  a  fait  contre 
la  Flandre  une  campagne  victorieuse  dont  il  ne  s'est  pas 
conservé  le  moindre  souvenir. 

Hirschy  qui  a  consacré  à  la  question  une  critique  savante 
et  minutieuse  (1),  arrive  à  celte  conclusion  que,  puisque 
la  tradition  s'attache  incontestablement  au  nom  d'un  Othon 
et  qu'il  ne  peut  s'agir  d'Oihon  V%  c'est  k  Othon  II  qu'il 
faut  songer,  et  il  fuit  n  monter  l'annexion  du  pays  de  Waes 
au  traité  de  Margut,  de  980.  L'hypothèse  est  incompatible 
avec  tout  ce  que  nous  savons  des  événements  qui  ont 
amené  ce  traité.  Il  faut  se  rappeler  que  Lothaire,  désireux 
de  reconquérir  la  Lotliaringie,  avait  tenté  de  surprendre 
Tempercur  à  Aix-la-Chapelle,  qu'à  la  suite  de  cette  entre- 
prise, Othon  avait  envahi  la  France  et  était  allé  mettre  le 
siège  devant  Paris.  La  campagne  cependant  s'était  termi- 
née sans  aucun  succès  décisif,  et  la  Flandre  n'y  avait  été 
mêlée  en  aucune  façon.  Le  traité  de  Margut  consacra 
l'abandon  des  prétentions  de  Lothaire  :  rex  Lotharius 
Lotharingiam  abjurât.  On  peut  y  rattacher  sans  doute  une 
petite  rectification  de  frontière  sur  la  Meuse  (2),  mais  non 
l'abandon  d'un  territoire  qui  jusqu'ici  n'avait  jamais  été 
disputé  au  royaume  occidental  et  dont  la  possession  n'avaii 
nullement  été  mise  en  question  par  les  événements  récents. 


(1)  Reichsfiandem  und  die  deuUche  Burg  von  Geni,  pp.  522  et 
8uiy.,  dans  les  Jahrbûcher  der  deuttehen  Getchichte  unier  ffeinrieh  II, 
t.  I,  Excurs  X. 

(â)  Voir  ei-dessus,  introduetion,  292. 
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]|  y  a  d'ailleurs  une  raison  péremptoire  pour  repousser 
celte  solution,  c  est  que  le  pays  de  Waes  relevait  encore, 
au  XI*  siècle»  de  la  France,  et  ceci  résulte  non  seulement 
du  diplôme  du  roi  Henri  I"*  cité  plus  haut,  mais  encore 
du  silence  des  diplômes  d'Othon  111  (988),  de  Conrad  II 
(i036)  et  de  Henri  II  (1040),  qui  s*absiiennent  de  men- 
tionner Tamise  parmi  les  possessions  de  Saint-Pierre  dans 
le  territoire  de  FEmpire  (1). 

Le  même  argument  sufiBt  pour  écarter  lenomd'OthonlIJ, 
mis  en  avant  par  II.  Lot  (2). 

En  réalité,  tonte  la  tradition  relative  i  la  fbssa  Ottoniana 
se  rapporte  à  Othon  l"*';  c'est  d*Othon  1*'  que  Thiirode  a 
voulu  parler,  et  avant  de  lui  substituer  arbitrairement  un 
homonyme,  il  faut  se  convaincre  qu'il  est  impossible  de 
donner  une  interprétation  rationnelle  au  récit  du  ehront* 
queur. 

Or  TargumentatioD  de  ceux  qui  le  condamnent  est 
boiteuse.  L*occupation  de  Waes  par  TAIIemagne  ne  doit 
pas  être  considérée  comme  un  acte  d'hostilité  envers 
Arnoul  P';  le  comte,  loin  de  s'en  trouver  amoindri,  avait 
un  intérêt  immense  à  devenir  le  vassal  d'un  suzerain  puis* 


(f)  Van  Lorbrbn,  I,  n*«  65,  117,  422. 

(2)  Les  derniers  Carolingiens.  180,  note  2. 

Attribuer  k  Otbon  IV,  comme  a  youIq  le  faire  M.  de  Vlamuick 
{AwuUes  du  Cercle  archéologique  de  Termonde^  1860.  De  stad  en  de 
heerlijkheid  van  Dendermonde,  427),  le  creusement  du  fossé  et  la 
prise  de  possession  de  Waes,  c^est  une  idée  qui  ne  supporte  pas 
Texamen.  Voit-on  Philippe-Auguste  reconnaître  les  empiétements 
d'un  rival  détrôné?  l/auteur  a  du  reste  renoncé  lui-même  h  cette 
solution,  et  dans  son  mémoire  sur  les  Origines  de  la  ville  de  Gond 
(Utm.  AcAD.,  t.  XLV),  il  met  en  ayant  le  nom  de  Baudouin  V. 
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santy  capable  de  faire  équilibre  &  rautorité  du   roi  de 
France.  N*e8t-ee  pas  de  la  même  façon  qu'au  Xll^  siècle 
et  dans  la  suite,  la  Flandre  se  mettra,  par  un  moyen  arti- 
ficiel, dans  la  clientèle  des  rois  d'Angleterre? 

L'annexion  de  Waes,  à  quelque  époque  qu'elle  ait  eu 
lieu,  a  donc  dû  se  faire  non  pas  contre  le  comte  de 
Flandre  qui  n'y  perdait  rien,  mais  de  complicité  avec  lui, 
et  la  suzeraineté  française  seule  pouvait  en  souffrir. 

J'essaierai  de  montrer  plus  loin  à  quel  moment  précis 
cette  annexion  a  pris  un  caractère  définitif,  mais,  à  moins 
de  condamner  comme  purement  imaginaire  un  récit  qui 
parait  avoir  une  base  réelle,  on  est  amené  à  croire  qu'une 
première  tentative  a  eu  lieu  à  l'époque  qu'indique  Thil- 
rode  et  qui  réunit  précisément  les  conditions  les  plus 
favorables  :  la  France,  sous  Louis  IV,  affaiblie  par  les 
dissensions  intérieures,  l'Allemagne  unie  et  puissante,  le 
comte  de  Flandre  tout  disposé  à  s'appuyer  sur  elle. 

Les  détails  fournis  par  Thiirode  sont  d'ailleurs  en 
grande  partie  exacts,  et  quand  il  affirme  que  le  cliftteau 
de  Gand  était  occupé  au  X*  siècle  par  des  comtes  et  non 
par  des  châtelains,  loin  de  se  tromper,  comme  l'en  accuse 
Wauters,  il  avance  un  fait  que  confirment  d'autres  sources 
d'origine  bien  différente. 

Le  comté  de  Gand  (comitatus  Gandensis)  est  mentionné 
dans  deux  chartes  de  992  (1)  et  de  1025,  et  il  ne  s'agit  pas 
ici  de  l'ancien  pagus  de  Gand,  qui  était  parfaitement  dis- 
tinct du  pagus  de  Waes,  tandis  que  l'un  des  textes  auxquels 


(I)  992  environ  (Van  Lokbrbn,  f,  n*  71)  :  Huma  (Ileuroe)  in 
comitatu  GandtnsL 


Digitized  by 


Google 


(427) 

je  fais  allusion  porte  :  in  camitatu  Gandensi  in  page 
Wasae  (1). 

D  autre  part,  Arnoul  (de  Westfrise)  est  appelé  comte 
de  Gand  par  les  Gesta  de  Cambrai  (2)  :  Theodericus 
Arnulfi  Gandensii  filim^  et  par  la  Chronique  de  Saint- 
Laurent  de  Liège  (3)  :  Amulfus  come$  Grandevadensis 
contra  Frisones  dimicans.  Égide  d*Orval  corrige  (4)  :  Amul- 
fus cornes  Gandensis.  De  même,  Thierry,  flis  d*ArnouI  : 
Sigebertde  Gembloux,  1018  (?$)  :  in  Fresonia  Deoderico 
comité,  filio  Arnulfi  Gandavensis,  debellante  Fresones... 
et  Renier  (Vie  de  Wolbodon)  (6)  :  ceterum  ad  id  tempus 
debellabat  Gandavensis  cornes  Theodericus,..  Les  Miracles 
de  saint  Bavon,  écrits  au  X*  siècle,  mentionnent  :  cornes 
quidam  ejusdem  Gandavi  portus  (7). 

C*est  donc  de  façon  tout  arbitraire  que  Wauters  refuse 
existence  aux  comtes  de  Gand,  et  Thiirode  a  raison  contre 
lui. 

A  Arnoul  et  à  son  fils  Thierry,  il  faut  ajouter  Thierry, 
père  d'Arnoul,  qui  apparaît  comme  signataire  de  douze 
actes  relatifs  à  Tabbaye  de  Saint-Pierre  (8),  et  qui  figure 
au  nombre  des  exécuteurs  testamentaires  du  comte  Arnoul 
le  Vieux  (9). 


(I)  40S8.  ÎBiD.,  f,  n«  99. 

(S)  Gesta  episc.  Camer.,  III,  19.  SS,  Vif,  471. 

(3)  SS,  Vill,  268. 

(i)  SS,  XXV,  60. 

(5)  5S,  VI,  355. 

(6)  5S,  XX,  368. 

(7)  SS,  XV,  396. 

(8)  Van  Lo&brin,  de  942  à  988. 

(9)  Ibid.,  964,  n«  36. 

ToMB  vni%  K**  sÉEiB.  28 
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Enfin  Thilrode  (1)  nomme  comme  premier  comte  de 
Gand  Wieman,  fidèle  d^Othon  P%  et  il  n*y  a  aucun  motif 
de  ne  pas  ajouter  foi  à  ce  renseignement.  Wieman  se  ren- 
contre <n  effet  à  Gand  à  cette  époque;  il  avait  épousé 
Ludgarde»  fille  d*Arnoul  le  Vieux;  quand  elle  mourut, 
en  961  ou  962,  il  fit  donation  à  Saint-Pierre  de  son 
domaine  de  Deslelberghen  (2),  et,  quelque  temps  après, 
le  roi  Lothaire  confirma  cette  donation  (3). 

Ce  qui  apparaît  immédiatement,  c'est  que  ces  quatre 
comtes  de  Gand,  les  seuls  que  nous  connaissions  et  certai- 
nement les  seuls  qui  aient  porté  ce  titre  (de  940  environ 
à  1018),  étaient  tous  quatre  vassaux  de  l'Allemagne  (4)  : 
les  deux  Thierry  et  Arnoul  sont  les  ancêtres  des  comtes 
de  Hollande  qui  ne  prirent  ce  nom  qu'à  la  fin  du  XI' siècle; 
quant  è  Wieman,  on  a  discuté  beaucoup  sur  ses  origines. 

Il  appartenait  vraisemblablement  à  ime  branche  de  la 
famille  des  Billunge,  ducs  de  Siixe  an  X*  siècle  et  étroite- 
ment attachés  à  la  personne  d'Othon  I*^  Nos  anciens  chro- 
niqueurs (5)  et  érudits  se  sont  trompés  en  voyant  en  lui  le 
neveu  du  duc  Hermann  et  le  fils  de  son  frère  Wieman. 
Ce  personnage,  qui  se  brouilla  dès  son  adolescence  avec  son 
oncle  qu'il  accusait  de  lui  avoir  ravi  son  héritage,  se  mit  en 


(1)  S5,  XXV,  565. 

(3)  96â,  Van  Lokbiiin,  I,  n«  53. 

(5)96i,lBiD.,  n«54. 

(i)  VAnnalisfa  Saxo  (SS,  Vf,  750)  eite  en  1007  parmi  les 
croisés  Balduinus  comté  de  Ganda,  11  8*agit  de  Baudouin  de  Gand, 
seigneur  d^Alost,  auquel  improprement  il  donne  le  nom  de  comte, 
parce  que  le  territoire  d*Alost  formait  un  eomitatui, 

(5)  D'après  la  Chronique  de  Snint-Bavon,  963  et  967  (édit  db 
Smbt,  I,  535  et  537),  Mirsa,  Ducbisni,  Mirabus,  Kldit,  etc. 
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rébellion  ouverte  contre  lautorité  royale;  il  passa  en  exil 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie  et  fut  tué,  en  967,  par  les 
gens  du  duc  de  Pologne  Miezko  (lUisacd)  (1). 

Mais,  à  ceue  même  époque,  on  connaît  dans  le  Hama- 
lant,  région  située  sur  la  rive  droite  du  Rhin  et  dans 
laquelle  étaient  compris  Devenler  et  Zutphen,  un  autre 
comte  Wicman  qui  parait  identique  à  celui  qui  fut  quelque 
temps  investi  du  comté  de  Gand.  Kôpke  (2)  a  contesté  le  fait 
en  s'appuyant  sur  les  données  du  nécrologe  de  Tabbayc 
d*Elten,  qui  rapporte  la  mort  de  la  comtesse  Ludgarde  aux 
ides  d'octobre,  tandis  que  Meyer  (3),  interprétant  Tépi- 
taphe  de  la  fille  d*Arnoul,  indique  le  troisième  jour  des 
calendes  d'octobre.  Mais  Holder-Egger  a  prouvé  que  Meyer 
a  mal  compris  cette  épiiaphe,  et  que  les  deux  dates  corres- 
pondent parfaitement  (4).  Il  n'est  guère  probable,  con- 
clut-il, que  deux  personnages  du  même  nom  aient  eu 
chacun  pour  femme  une  Ludgarde  et  que  ces  deux  Lud- 
garde soient  mortes  le  même  jour. 

(I)  >yiDDRiND,  1.  III,  c.  68  {SS,  m,  463);  Tbibtmab,  I.  H,  c.  15 
(SS,  m,  7i7). 

(9)  RôPKB-DOiiiiLiii,  Kaiser  Otto  der  Grosse,  Excurs  III,  583. 

(5)  Jnnales  Ftandr.,  961. 

(4)  HoLDiii-E«6BB,  Zu  den  Heiligengeschichten  des  S.  Bavosklosters^ 
(Aufsâtzc  an  Waitz),  pp.  6K7  et  suiv.  L*ëpitaphe  de  Ludgarde  dans 
Samdbrus,  Flmdria  illustrata^  I,  253  (Hagae,  4735)  portait  : 

Quae  prias  Octobrem  peterei  quam  scorpio  solem, 
Tema  luce  cadit,  débita  mortis  agit. 

Le  troisième  jour  avant  Pcnlrée  du  Soleil  dans  le  Scorpion  est  le 
1 5  octobre,  et  non  le  troisième  jour  des  calendes  d'oclobre,  comme 
Ta  cm  Meyer.  Le  fait  que  les  abbayes  de  Saint-Bavon  et  d*Elten 
s^attriboaient  toutes  deux  la  sépulture  de  la  comtesse  n*a  qu*une 
importance  secondaire. 
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J'ajoute  UD  autre  argument.  Le  chroniqueur  Alpert  (1) 
parle  longuement  des  filles  du  comte  Wicman  de  Hama- 
lant  :  Ludgarde  et  Adèle.  Ces  noms  sont  précisément  ceux 
de  la  femme  d*Arnoul  I",  Adèle  de  Vermandois,  leur 
grand^mère»  et  de  la  fille  d'Arnoul,  leur  propre  mère. 
Or  on  sait  qu'au  moyen  ège  la  transmission  des  noms  de 
baptême  de  génération  en  génération  est  une  règle  qui  ne 
souffre  guère  d'exception. 

Pour  en  revenir  au  comté  de  Gand,  dont  les  titulaires 
furent  incontestablement  des  vassaux  de  l'Allemagne,  il 
reste  à  expliquer  sa  création  et  sa  raison  d'être.  Ici  se  pose 
la  question  du  chAteau  impérial  de  Gand,  que  Thiirode 
place  dans  l'enceinte  même  de  Saint-Bavon.  C'est  un  fait 
bien  connu  que  les  grands  monastères  étaient  généralement 
fortifiés  au  début  du  moyen  Age.  L'existence,  sur  la  rive 
gauche  de  l'Escaut,  d*une  enclave  brabançonne  qui  corres- 
pondait précisément  à  cette  abbaye  garnie  de  murailles, 
devait  suggérer  aux  souverains  de  la  Lotharingie  Tidée 
d'en  faire  un  poste  avancé,  une  tête  de  pont  sur  l'Escaut, 
et  de  compléter  ainsi  la  ligne  de  défense  qu'assuraient 
déjà  Valenciennes  et  Anvers. 

Le  chAteau  impérial  n'a  guère  laissé  de  traces  (2),  il  est 


il)  De  divertitate  femporum,  SS,  IV,  702  et  suiv.;  71 5  et  suiv. 

(2)  Je  ne  puis  discoter  ici  toutes  les  questions  qui  se  rattachent 
à  la  topographie  gantoise  et  spécialement  au  castrum.  Le  travail 
de  HiascB  (Reiehsflandem)  conserve  toujours  sa  valeur;  celui  de 
M.  DB  Vlaminck  {Origines  de  la  viUe  de  Gand)  n*a  fait  qu*embrouiller 
davantage  un  problème  suffisamment  obscur;  je  ne  souscris  h  aucune 
de  ses  conclusions. 

M.  VuTLSTBKB  a  publîé  dans  le  tome  1"*  des  AnnàUê  du  Cerek  hiêto^ 
rique  et  archéologique  de  Gand  (1895,  pp.  57  et  suiv.)  une  excellente 
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vraiy  dans  les  textes  du  moyen  àge^  mais  a  priori  on  peut 
affirmer  que,  par  cela  seul  qu*il  y  avait  des  comtes  de  Gand, 
il  devait  y  avoir  un  château  :  les  deux  faits  sont  corrélatifs 
et  inséparables. 

LVtude  de  Texpédition  de  Henri  11  contre  Baudouin  IV, 
en  <007,  me  donne  la  même  conviction.  On  verra  plus 
loin  que  le  comte  s*était  emparé  de  Valenciennes;  Henri 
se  sent  incapable  d*entreprendre  un  siège  en  règle,  et  il 
préfère  se  diriger  sur  Gand.  Or  si  Baudouin  avait  eu  lui- 
méme,  dans  cette  place,  une  forteresse  digne  de  ce  nom,  il 
y  aurait  opposé  à  son  adversaire  la  même  résistance  qu*à 
Valenciennes.  Au  lieu  de  cela,  les  chroniqueurs  nous  mon- 
trent le  roi  se  mettant  sans  coup  férir  en  possession  de  la 
ville  et  de  là  dévastant  le  pays  environnant  :  castrum  Gan- 
dense  invadit,  c'est-à-dire  qu'il  occupe  militairement  son 
château,  où  d  ailleurs,  comme  je  Tai  fait  remarquer  plus 
haut,  les  moines  de  Saint-Bavon  raccucillent  avec  empres- 
sement. 

Lorsque  un  peu  plus  lard  Baudouin  IV  aura  réussi  à  se 
mettre  en  possession  de  ce  castrum  et  qu'il  en  aura  remis 
la  garde  à  ce  Lambert  dont  Thiirode  a  maladroitement  fait 


élude  sar  le  château  des  comtes  {Het  Gravenkasteel),  Il  y  a  prouvé 
que  11  forteresse  due  à  Philippe  d*Alsace  (4180)  était  bien  une  con- 
struction nouvelle,  que  Tancien  burg  des  comtes,  dont  parle  Galbert, 
n^était  pas  sur  le  même  emplacement  et  que  c*est  a  lut  que  s^ap- 
plîque  Texpression  fwvum  eatUUum  qui  se  rencontre  dans  les 
JÊiraeies  de  Samt-Bavon,  M.  Vuylsteke  pense  que  Tépithète  novutn 
a  été  inventée  par  Thagiographe  pour  justifier  la  thèse  de  son 
abbaye  qui  prétendait  être  le  vieux  castrum.  Sur  ce  point,  la 
démonstration  ne  me  parait  pas  concluante. 

Je  n*essaie  pas  de  déterminer  remplacement  du  vêtus  castrum. 
Peut-être  la  question  est-elle  insoluble. 
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un  contemporain  d*Arnoul  I*%  les  comtes  de  Gand  dispa- 
raîtront; mais  les  châtelains  flamands  qui  prennent  leur 
place  ne  tarderont  pas  à  recevoir  le  fief  impérial  des 
Quatre-MétierSy  et  ce  fait  vient  à  lappui  de  Tassertion  de 
Thilrode,  d  après  lequel  les  comtes  de  Gand  avaient  été 
investis  de  ce  territoire;  il  n*y  avait,  en  effet,  aucun  motif 
pour  que  les  empereurs  permissent  aux  châtelains  de  tenir 
cet  arrière-fief  s1ls  n'avaient  pas  été,  en  même  temps,  liés 
par  d'autres  devoirs. 

Au  XIII*  siècle  encore,  ces  châtelains  relèvent  de  l'Em- 
pire; c'est  ce  qui  résulte  des  lettres  adressées  en  l!279 
par  Rodolphe  de  Habsbourg  à  tous  ses  feudataires  de  la 
Flandre  impériale,  auxquels  il  enjoignait  de  reconnaître 
Jean  d'Avesnes  et  non  plus  Gui  de  Dampierre. 

Ce  qui  demeure  obscur,  c'est  la  disparition  du  château 
impérial.  On  verra  que  les  rapports  des  souverains  alle- 
mands avec  la  Flandre  se  sont  complètement  modifiés  dans 
le  cours  du  XI*  siècle;  les  comtes  sont  devenus  leurs  vas- 
saux pour  des  territoires  importants  situés  sur  la  rive 
droite  de  l'Escaut;  Gand  n'est  plus  alors  une  frontière. 
D'ailleurs,  les  empereurs  n'ont  guère  le  loisir  d'intervenir 
dans  les  affaires  flamandes,  et  ils  n'ont  rien  à  redouter  des 
comtes  dont  toute  l'attention  est  réclamée  par  la  politique 
envahissante  de  la  France. 

Ajoutons  que  les  anciennes  places  fortes  datant  du  IX* 
ou  du  X*  siècle  ne  répondaient  plus  aux  exigences  nou- 
velles; les  croisades  avaient  apporté  des  transformations 
profondes  à  l'art  de  l'attaque  et  de  la  défense.  Philippe 
d'Alsace  construisit  sur  les  bords  de  la  Lieve  un  puissant 
château  dont  on  admire  aujourd'hui  les  restes;  il  était  des- 
tiné à  remplacer  la  résidence  comtale,  assez  modeste  sans 
doute,  que  le  chroniqueur  Galbert,  un  demi-siècle  aupa- 
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ravant,  nommait  encore  simplement  domus  comitis  (1)  et 
qui  dans  les  Miracles  de  saint  Bavon  (fin  du  X*  siècle) 
est  appelée  caslellum  novum{i);  cette  appellation  s'oppose 
bien  visiblement  à  un  château  plus  ancien,  c'est-&  dire  au 
château  impérial,  le  veim  castrum. 

A  la  fin  du  XII*  siècle,  les  termes  ont  changé  de  sens  : 
le  novum  castellum  est  devenu  le  vieux  bourg,  de  oude 
burg  (3),  et  cela  n*a  rien  d'étonnant  puisque  son  existence 
remontait  à  environ  trois  cents  ans.  On  sait  que  ce  nom  de 
Vieux-Bourg  est  demeuré  au  domaine  particulier  du  comte 
è  Gdnd,  urbs  comitis. 

Le  château  impérial  subsistait-il  encore  è  cette  époque? 
En  tout  cas,  il  n'avait  plus  de  raison  d'être.  Seul  peut-être 
le  châtelain  pouvait,  en  le  perdant,  souffrir  de  la  diminu- 
tion de  ses  prérogatives.  Or  nous  apprenons  précisément 
qu'il  entra  en  conflit  avec  Philippe  d'Alsace  parce  qu*il 
réclamait  le  droit  de  garde  dans  la  nouvelle  forteresse  que 
le  comte  venait  d'édifier  :  Sygerus,  Gandavensis  castel- 
lanus...y  custodiam  cas  tri  Gandavensis^  quod  Philippus 
cornes  Flandriae...  construxerat,  reclamabat,  dicens  de  cas- 
tellaria  sua  esse  (i).  Si  ce  point  pouvait  être  douteux,  c'est 


(i)  Gilbert  (éd.  Pirenne),  p.  106  (§  80). 

(2)  55,  XV,  593,  594  :  in  nooo  edifieala  castello  aeectesia  (sainte 
Pbarailde).  Cf.  Chron.  S^-Bavon.  (Db  Smbt,  I,  506  et  513). 

(3)  WARNK.-GaBLD.,  III,  230  et  235  (Heures  de  1193  et  1199). 
(i)  GiSLBBBRT,  55,  XXI,  577.  Castellaria  signifie  ici  le  droit  da 

châtelain. 

Les  articles  de  la  charte  de  Philippe  d'Alsace  (vers  1180,  Warn- 
Kô.xio,  i,  Anhang,  33)  dans  lesquels  II  est  parlé  du  eatirum,  se  rap- 
portent spécialement  à  la  police  intérieure  de  ce  nouveau  ch&teau 
(restriction  au  droit  d'y  circuler,  d'y  porter  des  armes,  etc.).  Il  est 
donc  impossible  de  les  invoquer,  comme  le  fait  M.  db  Vlaminck 
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apparemment  que  ce  droit  s*é(ait  appliqué  auparavant  à 
un  autre  donjon. 

Revenons  aux  comtes  de  Gand  et  au  premier  d*entre 
euXf  Wicman. 

Holder-Egger,  dans  son  ingénieuse  étude  sur  Fhagio- 
graphie  de  Saint-Bavon,  a  émis  la  conjecture  que  le  culte 
de  saint  Liévin  avait  été  apporté  de  Saxe  en  Flandre  par 
Wicman  (<),  et  que  le  village  de  Hautem,  où  Ton  a  loca- 
lisé plus  tard  le  récit  de  son  massacre,  a  dû  se  trouver 
compris  dans  le  territoire  qu'Othon  lui  avait  attribué  :  il 
avait  donc  administré  le  Brabant  occidental,  le  futur  comté 
d*Alost,  en  même  temps  qu'il  occupait  le  chAteau  de 
Gand,  et  cela  est  logique  :  il  lui  fallait  un  point  d'appui 
sur  la  rive  droite  de  TEscaut. 

Wicman  semble  avoir  abandonné  ce  poste  après  la 
mort  de  sa  femme  Ludgarde;  il  retourna  dans  le  Hama- 
lant.  Le  Brabant  occidental  avait  été  remis  alors  à  Gode- 
froid  de  Verdun  qui,  après  la  mort  de  Baudouin  III,  fils 
d*Arnoul, épousa  sa  jeune  veuve,  Mathilde,  fille  d*Hermann, 
duc  de  Saxe. 

Si  Ton  songe  que  le  père  de  Mathilde,  le  duc  Hermann 
der  Billunge,  était  Fauxiliaire  le  plus  dévoué  d*Oihon,  on 
reconnaîtra  que   le  mariage  de   Baudouin   III    est   une 


(Origines  de  la  ville  de  Gand),  pour  expliquer  l*état  de  choses  anté- 
rieur. 

Les  eh&telalns  traient,  à  cette  époque,  leur  demeure  particulière, 
H  Hof  ten  Walle,  que  la  charte  de  Baudouin  IX  (1199,  Warnk.- 
Ghild.,  III,  239)  nomme  le  caetellum  en  Topposant  au  Vieux  Bourg. 
C'est  à  tort  que  Hirsch  (Heinrieh  ii,  I,  517,  n.  3)  voit  dans  œ 
easteUum  le  château  impérial,  et  WAUTtas  {BulL  Aead,^  4886,  179) 
un  second  manoir  du  comte. 

(I)  Zu  den  ffeiHgengeichichten,  6Ki  et  suiv. 
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nouvelle  preuve  de  rintime  accord    qui  existait  entre  le 
comte  de  Flandre  et  le  roi  allemand,  et  la  seconde  union 
de  Mathilde  avec  Godefroid,  non  moins  Gdèle  serviteur 
d^Othon,  vient  encore  à  Tappui  de  cette  constatation. 

La  ville  de  Gand,  avec  ses  deux  célèbres  abbayes,  était 
alors  un  centre  d*at(raction  où  affluaient  une  série  de 
princes  lotharingiens  :  tels  Isaae  de  Cambrai,  Arnoul  de 
Valenciennes  ;  tel  aussi  Thierry  II  de  Westfrise. 

Le  premier  Thierry,  ancêtre  des  comtes  de  Hollande, 
nous  est  déjà  connu  (1)  par  la  donation  que  lui  fit  Charles 
le  Simple,  de  Tabbaye  d'Egmond  et  de  biens  nombreux 
dans  la  Nord-Hollande  actuelle. 

Thierry  II,  son  fils,  avait  des  biens  non  seulement  dans 
le  Kennemerland  (Nord-Hollande),  mais  aussi  dans  le 
Masalant  (Hollande  méridionale),  dans  Tlle  de  Texel  et 
dans  Tile  de  Sehouwcn  (Zélande  septentrionale,  à  droite 
de  fEscaut  primitif)  (2). 

Or  nous  le  voyons  constamment  dans  Tentourage  d'Ar- 
nould  I*'  de  Flandre;  il  signe  en  942  Hmportante  charte  de 
ce  comte  à  Saint-Pierre  de  Gand,  et  neuf  fois  encore 
jusqu'en  988  son  nom  apparaît  dans  le  cartulaire  de 
Saint- Pierre.  Ce  n'est  pas  assurément  comme  comte  du 
Kennemerland  ou  même  de  toute  la  région  comprise  enire 
le  Vlie  et  la  Meuse,  qu*il  pouvait  si  fréquemment  inter- 
venir à  des  actes  gantois. 

J*ai  rappelé  plus  haut  que  son  fils  Arnoul  et  son  petit- 


(î)  Introduction,  284. 

(3)  35  août  989.  Olhon  III  donne  en  pleine  propriété  à  Thierry  II 
les  biens  qu'il  détenait  eomme  fiefs  entre  la  Lier  et  PYssel,  à  Zonnc- 
maire  (dans  Tlle  de  Schoowen),  entre  les  fleuves  Medemelaclia 
(Medemblik)  et  Chinnelosara,  dans  Tlle  de  Texel,  le  Masalant  et  le 
Kennemerland  {JlfGfft  Diplom.j  II,  418). 
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fils  Thierry  III»  dont  le  même  earlulaire  constate  à  plusieurs 
reprises  la  générosité  envers  Tabbaye,  portèrent  le  titre  de 
comtes  de  Gand.  Il  n'est  donc  pas  téméraire  d*affirmer, 
comme  Font  fait  Kluit  et  tous  ses  successeurs,  que 
Thierry  II  fut  investi  du  même  titre  et  qu*il  succéda  à 
Wicman,  peu  après  962. 

Seulement  ceci  n'explique  pas  encore  le  rôle  de  Thierry 
à  la  cour  d'Arnoul  dès  943.  Or  je  pense  que,  possesseur 
de  la  Zélande  entière  et  de  la  terre  impériale  des  Quatre- 
Métiers  et  par  là  voisin  de  la  Flandre,  il  avait  reçu  d'Ar- 
noul,  à  la  demande  d'Oihon  l"",  son  allié,  le  fief  du  pays 
de  Waes. 

Le  fait  qu'il  fut  en  possession  de  Waes  n'est  même 
aucunement  douteux;  nous  verrons  bientôt  que  sous  le 
règne  d'Arnoul  II,  le  roi  de  France  Lothaire  concéda  è 
Thierry  la  forêt  royale  de  Waes,  et  ce  fut  dans  la  maison 
de  Hollande  une  tradition  dont  nous  relèverons  les  der- 
nières manifestations  au  XI II*  siècle,  de  réclamer  les 
Quatre-Métiers  et  Waes  comme  un  antique  héritage. 

Kluit  a  conjecturé  (1)  que  Thierry  II  avait  épousé  la  fille 
de  Wicman  et  de  Ludgarde  de  Flandre,  et  cette  hypothèse 
a  rencontré  plus  de  faveur  qu'elle  n'en  méritait.  Elle  est 
inadmissible.  En  effet,  si  Arnoul  P'  n'a  épousé  Adèle  de 
Vermandois,  suivant  le  témoignage  de  Flodoard,  qu*en 
934,  leur  fille  Ludgarde  n'a  guère  pu  se  marier  avant  950; 
en  supposant  qu'elle  ait  eu  de  Wicman,  en  951,  une  fille 
Hildegarde  (c'est  le  nom  de  l'épouse  de  Thierry  II),  cette 
Hildegarde  elle-même  n'aurait  eu  en  977  que  vingt-six 
ans;  or  il  est  constant  qu'à  cette  date  Egbert,  fils  de 
Thierry  II  et  d'Hildegarde,  était  déjà  archevêque  de  Trêves. 

(i)  Hiitoria  critica,  I,  477. 
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On  voit  qu*il  ne  faut  pas  songer  i  adopter  Thypothëse  de 
Kluit. 

Il  y  a  cependant  un  fait  qui  semble  rapprocher  Hilde- 
garde  d*Arnoul  le  Vieux  :  c*est  que  ses  deux  fils  se 
nomment  Arnoul  et  Egbert,  c'est-à-dire  qu'ils  répètent  les 
noms  du  comte  et  d'un  de  ses  fils»  Ëgbert,  mort  en 
bas  âge. 

N'est-il  pas  permis  de  croire  qu*Arnoul  n'avait  pas 
attendu  l'année  934  pour  assurer  l'avenir  de  sa  dynastie? 
Quand  il  se  maria  avec  Adèle»  il  approchait  certes  de  la 
cinquantaine.  Je  présume  qu'il  aura  eu  une  première 
femme  dont  l'histoire  ne  nous  a  pas  conservé  le  nom,  et 
que  de  cette  union  naquit  Hildegarde  (1). 

Ces  menus  faits  confirment  l'étroitesse  des  relations  qui 
unissaient  Arnoul  à  ses  voisins  de  Lotharingie;  en  remet- 
tant comme  dot  à  sa  fille,  épouse  d'un  \assal  d*Othon  I*', 
le  pays  de  Waes,  fief  français,  il  le  faisait  passer  virtuelle- 
ment sous  la  suzeraineté  allemande,  et  Tliilrode  n'a  rien 
inventé  qeand  il  a  dit  que  les  comtes  de  Gand  possédaient 
en  même  temps  Waes  et  les  Quatre-Méiiers. 

Othon  avait  ainsi  réussi,  de  complicité  avec  Arnoul,  i 
constituer  en  fait  une  marche  allemande  aux  dépens  du 
royaume  occidental. 


(i)  M.  BoLBuis  VAN  ZiBBUEGH,  doot  je  0*81  pu  me  procurer  que 
récemment  le  mémoire  :  Over  de  geschiedenis  der  tente  graven  uit 
hel  hollandsche  huit  (NvBorr^s  Bijdragen,  i,  VI,  249  et  suiv.),  est 
arrivé  i  des  conclusious  analogues;  seulement  il  suppose  que  Hilde- 
garde était  la  fille  de  Baudouin  II  et  d^Elftrudc  et,  par  conséquent, 
la  sœur  d*Ârnoul  I*'.  Ce  qui  m*empéche  de  me  rallier  i  cette  hypo- 
thèse, c*est  que  fille  de  Baudouin  II,  elle  aurait  dû  naître  vers  900; 
or  en  993,  son  fils  Arnoul  était  jeune  encore,  car  il  n^avait  qtt*un 
enfant  en  bas  âge. 
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Quant  au  fossé  destiné  h  protéger  cette  frontière  oou- 
velle»  fut-il  réellement  tracé  depuis  Gand  jusqu'à  la  mer? 
En  tout  cas,  il  ne  faut  pas  songer,  comme  le  fait  Wauters, 
à  un  véritable  canal,  coupant  la  Lys  et  reliant  les  eaux  de 
FEscaut  à  celles  du  Hont,  entreprise  irréalisable,  dit-il  (1)« 
Réduisons-la  aux  simples  proportions  d*un  fossé  de  défense 
et  ajoutons  que  si  elle  a  été  menée  à  bonne  fin,  ce  qui 
demeure  fort  douteux,*ce  ne  fut  pas,  ainsi  qu*il  le  suppose, 
pour  dompter  la  résistance  du  comte,  mais  avec  son  assen- 
timent et  avec  le  concours  actif  de  Thierry  II. 

Je  conclus  qu*il  n*est  point  chimérique  de  faire  remonter 
i  Othon  !•'  la  première  occupation  de  Waes  par  TAIIe- 
magne;  seulement  cette  occupation  n*a  pas  été  durable. 
Louis  IV,  dans  sa  faiblesse,  n^avait  pu  s*opposer  i  cette 
usurpation.  Lothairr,  son  successeur,  se  montrera  plus 
énergique. 

Baudouin  III  et  les  dernières  années  d'Àmoul  /*'. 

Arnoul  avait  vieilli,  la  maladie  le  minait.  Dès  que  son 
fils  fut  en  âge  de  le  seconder,  il  lui  céda  le  pouvoir  (?) 
(probablement  en  958),  mais  un  coup  terrible  le  frappa. 
Baudouin  II!  fut  enlevé  brusquement  par  la  petite  vérole, 
le  1"  janvier  962  (3). 


(i)  La  Flandre  impériale^  loe.  eii.^  177. 

(3)  La  question  de  savoir  si  Arnoul  abdiqua  réellement  ou  s'il 
se  borna  à  s'associer  son  fils  ne  me  parait  guère  susceptible  de  solu- 
tion. 

(3)  FoLcuiif,  S5,  XIII,  632  :  Advenerat  autem  hoe  in  iempore  cornes 
et  abbas  jérmdfuê  in  hoe  ipso  Silhiu  monasferio  et  fitius  ejus  Baldwi- 
nus,  juventtttis  flore  honestissimus,  eum  eonjuge  nuperrime  desponsaia 
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Je  range  dans  la  courte  période  du  règne  de  Baudouin  III 
un  aele  de  Tabbesse  Judith  de  Marchîennes,  auquel  de 
Coussemaker  a  assigné  la  daie  de  976  (1).  Il  n*y  a  pas  en 
976  de  Balduinus  marchisus,  et  comme  la  charte  fait  en 
outre  figurer  parmi  les  signataires  le  roi  Lothaire  (954- 
986)  et  que  Baudouin  IV  ne  succède  i  son  père  Arnoul  II 
qiren  988^  il  ne  semble  pas  qu*il  puisse  y  avoir  d*hésita- 
lion  (2). 

De  son  union  avec  Mathilde,  Baudouin  III  ne  laissait 
qu*un  enfant  en  bas  âge  (3).  Force  fut  au  vieux  comte  de 
reprendre  les  rênes  du  gouvernement;  pendant  deux  ans 
encore,  jusqu^en  juillet  964»  il  reparait  comme  marquis 
de  Flandre.  En  mourant»  il  désigne  comme  tuteur  de  son 
petit-fils  Tun  de  ses  parents  (vraisemblablement  son 
neveu)  (i),  Baudouin  Bauces  (Baidzo). 

La  situation  de  la  Flandre  n*était  plus  celle  que  nous 


nomine  Mahthiida,»,Post  hoc  autem  adveniente  natimlatU  Chriiti  die 
prefalus  eotne$  Baldwinus  marbo  quem  mediei  variolam  voeant  cepit 
egroiare,,.  Die  autem  Katendarum  Januarium»,,  eursum  pre$ent%$ 
finMt  vitae, 

(I)  Voir  DuYiviiR,  Actes...,  46S. 

(3)  La  traduction  romane  d*une  eharle  attribuée  à  Baudouin  III 
(Van  LoKBiBN,  I,  n*  36)  et  par  laquelle  il  règle  les  droits  des  avoués 
•de  Saint-Pierre  à  Douchy,  se  rapporte  assurément  à  un  acte  de 
Baudouin  V,  résumé  dans  les  Annales  Blandiniense$(lbid.y  n«l46).ll 
y  est  question  du  service  que  doivent  les  hommes  de  Douchy  au 
château  de  Valenciennes.  Or  Valcnciennes  n*a  appartenu  au  comte 
de  Flandre  qu*après  1007. 

(3)  C'est  ce  qui  résulte  du  texte  de  Folcuin,  cité  à  la  page  précé- 
dente, puisqu*i  la  mort  de  Baudouin,  sa  femme  était  nuperrime 
desponsaia. 

(4)  Voir  TÂppendice. 
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avons  constatée  trente  ans  plus  tôt.  Le  jeune  Lothaire  de 
France,  monté  sur  le  trône  en  954,  nVntendait  pas  sanc- 
tionner les  usurpations  qui  s*étaient  impunément  accom- 
plies. Flodoard  (1)  nous  apprend  qu*il  avait  obligé 
Arnoul  I*'  à  résigner  sa  terre  entre  ses  mains;  le  fait  serait 
inexplicable  si  des  motifs  graves  n'avaient  poussé  le  roi  à 
cette  détermination;  Thérédilé  du  comté  avait  incontesta- 
blement été  reconnue  jusqu'ici,  et  pour  en  décréter  la 
déchéance,  il  fallait  un  véritable  cas  de  félonie.  J'estime 
que  les  diverses  entreprises  d*Arnoul  I***  et  son  entente 
avec  Othon  au  sujet  de  Waes  fournissent  la  seule  explica- 
tion possible  de  cette  mesure  rigoureuse. 

Lothaire  ne  poussa  cependant  point  les  choses  jusqu'à 
la  conûscation;  il  reconnut  Arnoul  II  comme  successeur 
de  son  grand-père  (2). 

Arnoul  II 
(964-988). 

La  Flandre  était  mutilée.  Lothaire,  dès  965,  l'avait 
envahie;  il  avait  obligé  les  vassaux  du  comte  à  lui  faire 
hommage  et  avait  gardé  par  devers  lui  l'Artois,  TOstre- 


({)  Flodoaro,  962  (55,  Ilf,  i06)  :  Tune  ipse  prineeps  (Àmulfus) 
omnem  terram  itiam  in  manu  Régis  dédit,  ila  lamen  ut  ipse  in  vita  sua 
inde  honoratus  existeret, 

(2)  KiCBiR,  lit,  SI  (55,  Ut,  613)  :  Quo  etiam  tempore,  Amulfus 
Morinorum  prineeps  hac  vita  deeessit.  Cujut  terram  Lotharius  rtx 
ingrestus,  filio  defuncti  liberaliter  reddit  (on  sait  que  Ricber  présente 
sous  un  jour  favorable  tout  ce  que  font  les  rois  occidentaux;, 
eumque  eum  miUtibusjure  sacramentarum  $ibi  anneetit. 
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vani,  tout  le  pays  jusqu'à  la  Lys  (.1).  Cétaient  les  conquêtes 
d^Arnoul  I''  qu'il  annulait. 

Mais  il  ne  semble  pas  que  cette  mesure  s'étendit  au 
Ternois  et  au  Boulonnais.  Lambert  d'Ardres  est  seul  h 
nous  dire  qu'il  conOa  le  Boulonnais  au  comte  Guillaume 
de  Ponthieu  (2),  qui  le  transmit  i  son  fils  Ernicule.  Cette 
filiation  est  elle-même  fort  incertaine.  Ernicule  Tut  certai- 
nement comte  de  Boulogne,  mais  il  n'est  sans  doute  point 
différent  du  cornes  Amulfus  Bononiensis  qui  figure  comme 
signataire  d'un  acte  d'Arnoul  il  (31  janvier  972)  (3),  et  il 
est  probable  qu'on  le  retrouve  dès  959  dans  une  donation 
faite  è  l'abbaye  de  Saint-Pierre  (4)  par  Roger,  qui  était 
frère  d'Arnoul  de  Valenciennes.  Les  signataires  sont  le 
marquis  Arnoul  le  Vieux,  le  comte  Thierry  II»  et  de  plus 
deux  comtes  Arnoul  :  l'un,  Arnoul  de  Valenciennes, 
l'autre  qui  semble  devoir  être  l'ErnicuIus  de  Boulogne. 

Or  VArnulphus  Bononiensis,  loin  d'être  fils  de  Guil- 


(I)  Flodoaiid,  965  (SS^  III,  i06)  :  Amuifo  quoque  principe 
décèdent e,  terram  illius  rex  Lothariui  ingreditttr,  et  proceret  ipsiui 
provintiae,  mediante  Roricone  praetule  Lmidunensi,  eidem  êubiciunlur 
regù 

Anti,  Efnon.  min.,  966  (SS,  V,  10)  :  Lothariu*  rex  Alrebatum^ 
Duacutn,  abbatiam  S,  Amandi  et  omnetn  terram  usque  Lit  invadit. 

Ann.  Laub,,  963  (55,  IV,  17):  Amulpho  comité  mortuo^  Lotharius 
rex  Francarum  Flandriat  vastat. 

Gesta  ep.  Camerac.,  1.  1,  c.  100  {SS,  VU,  i43)  :  Sub  hujus 
auiem  tempore,  Amuifo  Mené,  Fttmdremium  comité^  mortuo,  mox 
irruens  Lotharius  rex  poBBessionet  illius,  abbatia$  tcilicet  S,  Amandi 
Sanetique  Vcdasti  ctmi  eastello,  Duvaicum  quoque  et  omnia  usque  ad 
fluvium  Liscum  omni  occupations  invasit, 

(3)  SS,  XXiV,  569. 

(3)  Van  Lokbrin,  1,  n*  45. 

(4)  Ibid.,  n«  28  (avec  la  date  de  960). 
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laume  de Pontbieu, parait  identique  à  un  neveu  d^Arnoul  I*' 
dont  Flodoard  fait  mention  dans  un  passage  qui  a  pro- 
voqué de  nombreux  commentaires  (1).  Ce  serait  donc  le 
fils  d'Allou  qui  lui-même  avait  possédé  le  Boulonnais,  et 
si  cet  Amulphus  apparaît  en  97S  comme  vassal  d*Arnoul 
le  Jeune,  il  faut  conclure  que  la  région  comprise  entre 
TAnio  et  la  Ganche  n'était  pas  alors  détachée  du  marqui- 
sat. 

Une  preuve  non  moins  convaincante  résulte  de  la  créa- 
tion par  Arnoul  II  du  comté  de  Guines,  qui  n*est  qu'un 
démembrement  du  Boulonnais.  Au  rapport  des  chroni- 
queurs (2),  un  chef  danois,  nommé  Sifroi  (Sifridus)^  avait, 
sous  le  règne  d*Arnoul  P',  pris  possession  de  ce  territoire, 
et  sa  vaillance,  son  attitude  chevaleresque  avaient  fait  sur  le 
comte  une  si  favorable  impression  qu'il  lui  avait  permis  d*y 
demeurer.  Ce  Sifroi  avait  ensuite  épousé  ou  simplement 
séduit  Ëiftrude,  la  fille  d'Arnoul,  et  c'est  au  fils  né  de 
cette  union^  Ardolphe,  que  son  cousin  Arnoul  11  concéda 
définitivement  la  terre  de  Guines,  en  lui  donnant  rang  de 
comté. 

Il  est  probable  d'ailleurs  que  la  confiscation  de  la  partie 
méridionale  de  la  Flandre  n'a  été  que  temporaire  et  que 


(i)  Flodoard,  963  (SS,  III,  406)  :  Rcx  Loihariuê  cum  Amulfo 
principe  loaitus,  pœem  fecit  inier  ipsum  et  nepotem  iptius  omoni' 
tnum  ejus,  quem  infensum  habebat  ob  tucem  fratris  ejusdem,  quem 
de  infidelitate  iua  deprehensum  idem  cotnes  interimi  feceràt.  Voir 
TAppendice. 

Une  charte  de  961  (Gui rard,  Car/u/.  de  S.  Berlin,  154)  porte  la 
signature  d'Amulfus,  nepos  ipsiui  eomitis, 

(2)  Lamb.  ârd.,  SS,  XXIV,  B66  et  s.,  et  d*après  lui,  Joh.  Lonoos, 
5S,  XXV,  776  et  s. 
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Lothaire,  ainsi  que  raflirme  Dudon  de  Saini-Quentin  (1)^ 
la  remit  lui-même  au  jeune  comte.  M.  Lot  estime  (9) 
que  cette  restitution  ne  s*est  faite  que  par  Hugues  Capet  i 
Pavènement  de  Baudouin  IV;  eependant  Arnoul  II  dispose 
en  972  du  fisc  de  Harnes  (3), situé  dnnsle pagusScarbeius, 
au  sud  de  la  Lys;  en  97K,  il  signe  la  charte  par  laquelle 
Eilbodo  donne  à  Saint-Pierre  des  biens  dans  le  pagus 
atrebatensis  (i),  et  il  confère  le  tonlieu  de  Douai  au 
chapitre  de  Saint- Amé  (5);  ces  faits  me  paraissent  incom- 
patibles avec  Tinterprétation  de  M.  Lot. 

Lothaire,  à  Favènement  d'Arnoul  II,  ne  s*é(ait  pas  borné 
è  ramener  le  marquisat  à  sa  consislance  primitive;  il  avait 
voulu  également  affirmer  sa  suzeraineté  sur  le  pays  de 
Waesy  que  les  arrangements  habiles  d'Arnoul  le  Vieux  avec 
Othon  P'  menaçaient  d*enlever  è  son  royaume.  Il  faut 
ici  se  rappeler  que  les  Thierry  de  Frise  avaient  toujours 
été  en  termes  excellents  avec  la  dynastie  carolingienne. 
Lothaire  n'avait  pas  oublié  les  services  que  Thierry  K 


(1)  Dudon  raconte  que  Lothaire  ne  se  réconcilia  ayec  Arnoul  II 
que  grâce  à  IMntervention  de  Richard  de  Normandie  et  qu'il  restitua 
Arras  au  jeune  comte  de  Flandre  :  pacifieavii  eum  rrge  eomilem 
Âmulfum  eoegitque  reddi  ilU  nimiae  precaiionis  afféctu  Atrebatum, 
(Ëd.  La»,  p.  394.)  M.  Lot  objecte  (p.  47,  n.  2)  que  Lothaire  se 
trouvait  encore  à  Arras  en  067  (date  de  ses  deux  diplômes  aux 
abbayes  de  Gand)  et  à  Douai  en  976  (diplôme  pour  Marchiennes). 
L'argument  ne  me  parait  pas  absolument  décisif. 

(2)  Lei demien  Carolingiens^  SI 9,  n.  i. 
(5)  Van  LoKiasii,  I,  n«  i5. 

(4)  Duvmii,  Àeteê^  333;  cf.  mon  étude  BCU^  K«  s.,  t.  VIII,  396. 

(5)  LiGLAT,  Rtvue  des  Opéra  de  Mitiius,  131  (Acte  de  Gérard  de 
Cambrai,  vers  4081,  relatant  les  bienfaits  des  comtes  envers  cette 
église). 

Tome  vni%  5"*  série.  29 
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avait  rendus  è  son  grand-père  Charles  le  Simple  (I)  ;  il  ne 
songea  donc  pas  à  enlever  à  Thierry  II  la  possession  du 
pays  de  Waes  ;  il  préféra  se  Tallacher  par  des  liens  nou- 
veaux» et  il  se  dessaisit  en  sa  faveur  de  la  forêt  royale  qull 
y  avait  conservée  (diplôme  du  13  avril  968);  c*est  en  ce 
sens  incontestablement  qu*il  faut  entendre  les  mots  :  fores- 
tum  WasdQj  que  la  plupart  des  historiens  croient  pouvoir 
traduire  par  :  le  comitatus  de  Waes;  les  termes  mêmes  de 
lacté  (2)  :  forestutn  Wasda  in  eodem  œmitatu  excluent 
cette  interprétation,  sans  exemple  d*ailleurs.  On  n'ignore 
pas  que  les  forêts  étaient  les  bois  enclos,  réservés,  sur  les- 
quels le  roi  avait  gardé  tous  ses  droits  régaliens  (3).  Au 
XIP  siècle,  Thierry  d*Alsace  cite  encore  :  m  fundo  Wasiœ 
silvam  quœ  dicitur  Conegesfurst  (4). 

Pareille  concession  équivalait  à  une  déclaration  de  sou- 


(i)  FLODOAto,  939  (iV5,  III,  38K)  :  Lotltarientei  iterum  vcniuntad 
regetn  Ludovicum  et  proeeres  iptiiu  regni,  Gislebertiu  tciUeet  dux  et 
Otho,  haae  atquê  Theoderius  comités  eidem  se  régi  eomtniUunL 
Cf.  RicBm,  II,  17  :  ^t  vero  sibi  consentiebant  aseiseens  (Ludowieus), 
Gislebertum  tidelieet  dueefn,Thcoderieum  guoqtte  atque  haae  comités,,, 

(â)  Bouquet,  IX,  632.  M.  Lot,  Les  derniers  Carolingiens,  dit 
encore  :  le  1 3  avril,  il  faisait  don  de  la  forêt  ou  comté  de  Waes... 

(3)  ScHRÔDBR,  Lehrbuch,  3«  édit.,  193  :  Kraft  des  Bodenregals 
hattcn  die  Kônige  das  unbeschrankte  Recht,  ûberall  im  Reiche  fur 
sich  odcr  einzeinc  Begûnstigte  Wildbannc  (BannwSIder,  forestes 
vcnationis,  und  Banngewâsser,  forestes  aquaticae,  f.  piscationis) 
abzugrenzen,  die  dadurch  beî  Strafe  des  Kônigsbannes  dem  Rechte 
des  freien  Tierfangcs  und  der  Verfûgung  des  Grundbesîtzers 
gleicbmâssig  cntzogen  (daher  forestare,  von  foris)  und  dem  besoD- 
deren  Jagd-  oder  Fischereirechte  des  KÔnigs  oder  des  von  diesem 
Pririlegierten  yorbehalten  wurden.  Cf.  Waitz,  IV,  135. 

(i)  1136,  MiRiBUs,  1,477. 
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vcraineté;  elle  s'opposait  nettement  à  toute  prétention  de 
TAUemagne. 

Linaction  d'Othon  I**'  dans  ces  événements  n*a  rien  qui 
doive  surprendre  ;  il  venait  de  se  faire  couronner  empe- 
reur (962)  et  il  passa  presque  toutes  ses  dernières  années 
en  Italie.  Les  intérêts  qu'il  y  défendait  étaient  plus  graves 
que  ceux  qui  naguère  avaient  tourné  ses  regards  vers 
{^Escaut.  Il  était,  au  surplus,  en  bonne  intelligence  avec 
son  neveu  Lolhaire,  auquel,  en  965  ou  966,  il  maria  sa 
belle-fille  Emma  (fille  de  Timpératrice  Adélaïde). 

Othon  II,  il  est  vrai,  se  brouillera  avec  le  roi  de  France; 
à  la  suite  de  la  tentative  de  ce  dernier  pour  reconquérir  la 
Lotharingie,  il  s'avancera  avec  son  armée  jusqu'au  cœur 
du  royaume,  mais  sans  obtenir  de  succès  réel  (978). 
Arnoul  II  n'eut  sans  doute  aucune  velléité  de  se  com- 
promettre en  invoquant  une  alliance  qui  aurait  pu  lui 
couler  plus  qu'elle  ne  lui  eût  rapporté. 

L'intérêt  constant  qu'Otbon  II  témoigne  a  Saint-Bfivon 
prouve  cependant  qu'il  entendait,  sur  cette  frontière 
extrême  de  l'Empire,  maintenir  intacts  ses  droits  incontes- 
tables. Il  en  remit  la  garde  à  ses  deux  fidèles,  Godefroid 
de  Verdun  et  Arnoul  de  Valenciennes;  mais  il  n'essaya 
pas  de  revendiquer  le  pays  de  Waes. 

Le  comte  Thierry  II  et  ses  successeurs  se  trouvèrent 
ainsi  à  la  fois  vassaux  de  la  France  et  de  l'Allemagne  ; 
ils  paraissent  avoir  quelque  temps  encore  conservé  des 
liens  étroits  avec  le  royaume  occidental,  et  même  il  semble 
qu'Arnoul,  fils  de  Thierry  II,  essaya,  à  l'avènement  de 
Baudouin  IV,  d'obtenir  Waes  à  titre  de  fief  immédiat. 
C'est  du  moins  en  ce  sens  que  je  crois  pouvoir  expliquer 
une  lettre  fort  énigmatique  écrite  par  Gerbert,  au  nom  de 
l'archevêque  de   Reims,   Adalbéric,   à   l'archevêque   de 
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Trêves,  Egbert»  frère  d'Arnoul  de  Gand  (1)  :  «  Nous  nous 
sommes  fort  émus,  dit-il,  au  sujet  de  votre  frère  et  de 
votre  neveu  (Thierry  III,  fils  d'Arnôul),  d  abord  de  ce 
que  nous  lisions  dans  votre  dernière  lettre,  et  ensuite 
parce  que  nous  avons  reçu  de  la  cour  noire  envoyé  qui 
nous  confirmait  que  le  fils  d*Ar...  avait  obtenu  du  roi 
(Hugues  Capet)  tout  ee  que  son  père  avait  possédé.  » 

Le  savant  éditeur  des  lettres  de  Gerbert,  M.  Julien 
Havet,  a  conjecturé  avec  raison,  je  pense,  que  Tabréviation 
i4r...doit  être  entendue  iimuIpAt,  et  qu'il  s*agit  d*Arnoul  II 
de  Flandre  et  de  son  fils  Baudouin  IV;  il  a  très  bien  vu 
également  que  le  comte  Arnoul  de  Gand  lui  avait  sans 
doute  disputé  un  territoire  qui  relevait  de  la  France.  Ce 
territoire  ne  peut  être  que  le  pays  de  Waes  qu'il  aurait 
voulu  soustraire  à  la  suzeraineté  des  comtes  de  Flandre. 
On  voit  apparaître  ici  entre  eux  des  germes  de  mésin- 
telligence qui  ne  tarderont  pas  à  grandir  (2). 


(i)  Lettre  144  (Éd.  Juuin  Havbt,  p.  40i)  ipermovemw  autem.,, 
maxime  super  causa  fratrie  ae  nepotis  vestri.  Mox  qtUppe  ut  vesira 
legimuSf  et  nostrum  legatum  a  palatio  aecepimus,  qui  amnia  quae 
fuissent  ^r...  filium  ejus  regio  dono  aceepisse  firmaret, 

(2)  Le  bref  d'un  pape  Jean  (?)  an  comte  Arnoul,  au  eomtc 
Baudouin  et  i  sa  mère,  leur  enjoignant  de  restituer  à  Tabbaye  de 
Saint-Riquier  les  biens  qu'ils  lui  ont  enlevés  (Bodoust,  X,  429; 
Wautbes.  Table,  I,  412,  vers  980),  est  incontestablement  faoi,  ainsi 
que  Ta  prouvé  M.  Lot  [Édit.  de  Haeiulf,  Ckronie,  Centul,,  XXXVI). 
On  n'en  tirera  donc  aucune  conclusion  au  sujet  de  rautoritc 
qu'Ârnoul  II  aurait  pu  exercer  dans  le  Pontbieu. 
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Baudouin  IV  (t). 
(988-1035). 

Le  règne  de  Baudouin  IV  montre  une  évolution  remar- 
quable de  la  politique  flamande. 

Les  Carolingiens  s^étaient  éteints  en  987.  Hugues  Capel 
était  monté  sur  le  trône,  mais  son  autorité  était  loin  d*ètre 
affermie.  Il  s*était  hâté  de  recevoir  Phommage  de  Bau- 
douin IV,  et  avait  fiancé  son  fils  Robert  (II)  à  la  veuve 
d*Arnoul  :  union  qui  ne  fut  pas  heureuse;  la  princesse. 
Italienne  de  naissance  et  sans  doute  rapidement  mûrie, 
déplut  bientôt  à  son  époux,  plus  jeune,  qui  la  répudia. 

Cesi  du  côté  de  la  Lotharingie  que  se  tourna  Fambi- 
tieuse  activité  de  Baudouin  IV.  Il  avait  là,  comme  voisins, 
sur  la  rive  de  T  Escaut,  le  comte  d*Eenham  et  le  comte  de 
Valenciennes. 

Eenham  était  une  forteresse  qu'avait  construite  Gode- 
froid  de  Verdun,  en  aval  d*Audenarde,  et  qui  donna  pen- 
dant quelques  années  son  nom  à  cette  portion  du  Brabant 
occidental  située  entre  la  Dendre  et  TEscaut. 

Arnoul  de  Valenciennes,  comte  de  Famars  (3),  avait,  en 
outre,  reçu  d'Othon  II  (vers  974),  en  même  temps  que 
Godefroid,  une  portion  du  Hainaut. 

La  rupture  des  relations  cordiales  qu' Arnoul  P'  avait 
entretenues  avec  TAIIemagne  pouvait  rendre  dangereuse 
la  proximité  de  ces  places  fortes.  Valenciennes  menaçait 


(1)  Jahrbêcher  dtr  deutsehen  Geschiehte  :  Hiiscb,    Heimieh   II 
(1003-4024);  BtissLAU,  Konradll  (1024-4039). 
(t)  Sur  ee  personnage,  voir  le  livre  II  :  Lotharingie. 
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directcroenl  rOslrevanl.  Baudouin  IV  résolut  de  s'en 
emparer. 

Henri  H,  que  dautres  soucis  retinrent  longtemps»  ne 
put  songer  à  prendre  Toflensive  avant  Tannée  1006;  il  se 
mit  d'accord  avec  le  roi  Robert  If,  que  la  répudiation  de 
Rozala-Suzanne  avait  brouillé  avec  le  comte  de  Flandre. 

La  campagne  que  les  deux  monarques  firent  en  commun 
au  mois  de  septembre   n'aboutit  à  aucun  résultat  (1). 


(4)  Tbibtmab,  VI,  22  (S5,  IH,  815)  :  Interea  Batduinum,  dueem 
Wiandariorutn,  juventus  et  rerutn  affluentia  ae  tnala  iniquorum 
inflaeio  adversiu  regem  armavit ,  et  Valenlinam  urbem  posMere 
poteitatique  suimel  iubdere  stiosii*  Quod  rex  ubi  primum  eomperit^ 
ipse  cum  tignii  mililaribuê  aecedenSf  eripere  eandem  astidua  pugna- 
tiùM  temptavit;  et  nit  proficienM  abiit,  expeditionem  suant  in  proxima 
ettate  super  Balduinum  fieri...  firmiler  indieens, 

Ann.  QuedUnb.,  1006  (55,  lll,  70j  :  Balduinus  in  Gatlia  elevatur 
eontra  regem  eum  Landberto  (de  Louvain)  m  Vtdentia^cnntate  non  sua, 
Quod  rex  aegre  ferenSf  eo  in  expeditionem  properat^  plurimo  sudort 
suorum  longo  tempore  ibi  eommoratus,  sieque  fieta  pace  revertens, 

Gesta  ep,  Camerac^  I,  114  (55,  VII,  4KI)  :  ...  Balduinus,,,  manu 
collecta  Valentianense  CMlrum  obsédât^  atque  Amulfo  (de  Valea- 
ciennes),  quia  longe  numéro  erat  inferior^  expuho,  vencUeare 
praesumpsit.  Quibus  ita  gestis^  ffeinricus  rex  exeilatuSy  Balduinum 
saepe  ad  justitiam  vocavit  .*  sed  semper  renitens,  voeationes  ejus 
sprevit,  Bex  itaque . .  •  castellum  cum  indignatione  aggressus  super 
Balduinum  irruit;  sed,,.  frustrata  spe^  nihil  proficiens  in  sua 
remeavtt, 

Baudouin  menace  Erluin  qui  appelle  le  roi  (S5|  VII,  452)  :  Rex, 
eoacto  mullo  milite,  castrum  Gandavum  ad  devastandam  terram 
invadit,  captisque  aliquot  ex  Bàlduini  primis  miUtibus,  adeo  Baldui» 
num  perterrefecit^  ut  mox  suus  effectue  ad  totius  generis  satisfaetionem 
veniens,  castellum  Valentianense  ei  reddiderit,  datisque  obsidibtês  cum 
saeramento  quoque,  fidelitatem  et  pacem  ei  icrvatunm  essCf  in  tmtea 
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Valenciennes  demeura  à  Baudouin  qui  en  profita  pour 
inquiéter  Tévéque  de  Cambrai  Erluin,  fidèle  à  la  cause  de 
Henri  II. 
Celui-ci  reprit  les  hostilités  en  1007(1);  mais  voyant 


spopanderiL  Pottea  tamen,  gravibut  et  mulUs  seditionibui  prtmiiur, 
et  ideo  Baldunio,  ut  $ibi  eaet  auxUio,  eaMleilutn  hœ  Vaientianense 
benefieiavit. 

Ibid^  I.  III,  2  (55,  VII,  i66)  :  proeedente  vero  aliquo  temporU 
(après  iOI2;,  ipee  dominui  Gerardus...  ad  imperatorem  in  viUam 
videiicet  Noviomagum  »e  eontulit,  et  eutn  aUh  Imperaloris  fidelibuif 
etiam  Balduinum  cotnitem  pariter  duxity  ubi  ei  imperator  villatn 
WalaehroM  beneficiavit. 

SiOBB.  Gbmb.,  1006  (55,  VI,  354}  :  Caetrum  VaUntianae  situm 
in  marcha  Franciae  et  lolharinçicu,  quod  Balduinut  eomee  flan" 
drentium  invaserat,  Imp,  ffeinrieus  obtidet,concurrentibusad  aiixilititn 
ejus  Rolberto  rege  Francorum  et  Richardo  eamite  Northmannorum. 

yénn.  Binon,  ma;.,  i  005  (55,  V,  12):  obseaio  Valent iarum  a  rege 

Uenrieo  in  mense  tteplembri,  que  non  prospère  suceeteit. 

jénn.  Leod.,  1006 (55,  IV,  18);  Ann,  S.  Jacobi  t.eod.  (SS.  XVI,  638). 

(I)  Tbibtmar,  VI,  22  (55,  III,  813)  :  yédvenit  optatnm  temput^ 

exereitus  grandis  eolligitur  et  a  rege  cum  eodem  ad  Scellam  fluviam 

pervenitur.   Ibi  se  Balduiniu    armato  milite  presentans  transitum 

Régi  prohibere  fruslratoria  spe  nititur;  sed,,.   nostri  navibus   alio 

laienter  transvecti,   ejusdem    nimiam  presumplionem   ex  inproviso 

irruentes   confundunt.  Fugiente  eo,  rex  in  Chrislo  taetatus,  flumen 

transgreditur,  vieinitatemque  contiguam  populatur.  Cum  aulem  ad 

ablnUiam,  quae  Cent  dicitur  vcniret,  a  fralribus  Ulius  loei  suseeptus 

toeo  eodem  et  bonis  adperdnentibus  cunetis  pepereit.    Tandem    B, 

neeessitate  coaetus  hnmili  supplicatione  veniam  impelrat,  et  non  longe 

post,  per  manus  régis  effectus^   Wàtecom  et  prenominatam  urbem  in 

beneficium  adîpiscitur. 

Le  récit  de  VAnnalista  Saxo,  1007  (55,  VI,  656)  est  conforme  à 
celui  de  Thietmar. 

Ann.  Bland;  1007  (55,  V,  25)  :  hoc  anno  facta  ineursio  hostiUs 
€xereitu  Heinrici  régis  in  Gandavo  i^  kal.  sept,  (19  août). 
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rimpossibililé  de  réduire  Valenciennes,  il  marcha  sur 
Gand  par  Lembecq  et  Haulem  ;  il  passe  TEseauty  occupe 
la  forteresse  impériale  :  aucun  chroniqueur  ne  parle  ici 
d*un  siège,  et  de  cette  position  il  attaque  la  ville  même  et 
ravage  les  campagnes. 

J*ai  déjà  fait  remarquer  que,  dans  le  récit  de  ces  événe- 
mentSy  le  chroniqueur  de  Saint-Bavon  supprime  Tépithëte 
hostilis  que  les  Annales  de  Blandin  accolaient  aux  mois  : 
incursio  Beinrici  régis,  et  que  Thietmar  de  Mersebourg  dit 
expressément  que  les  moines  de  Saint-Bavon  accueillirent 
amicalement  le  roi,  qui  épargna  leurs  biens. 

Baudouin  IV  fut  contraint  de  mettre  bas  les  armes  et  il 
restitua  Valenciennes  à  TEmpire. 


Si8it.Gi)iB.,  1007  {SS,  VI,  354)  :  Heinricus  Imp.  quia  de  obiidiome 
Valentianensi  ineffieax  redierat,  contra  Balduinum  profeelui,  eaitrum 
Gandavum  invadil,  et  depopulata  terra,  aliquot  Ftandretuium  primores 
eapit,  Uhde  Balduinus  perterritut  Imperatori  satUfaeit,  Vmlentianas 
reddit^  datitque  obiidibus  cum  ioeramento  fidelitatis  tnanut  ei  dédit, 
Poitea  Imperator,  seditione  êuorum  eoactae,  Valentianas  Balduino 
bemefieiavit,  ut  iibi  contra  mottis  suorum  auxilio  estet  :  poitea  ei  etiam 
Wataehroi  addidit. 

Cf.  Andk.  Marcbun  (I.  m,  BouQuiT,  X,  390)  presque  dans  les 
mémos  termes;  il  ajoute  :  unde  S.  perterritut  in  Aquensi  palalio 
imperatori  satisfecit  (ce  passage  n'est  pas  donné  dans  Fédition  des 
Monumenta,  SS,  XXVI). 

JoR.  Loxaus  (MAariNB,  Tfueaurui^  III,  570»  passage  qui  manque 
aussi  dans  les  Monumenta,  SS^  XXV,  779)  tandem  in  palatio  Aqui»- 
grani  B,  reddent  Imperatori  ValemthinaSf  cum  eo  pacifieatur,  Pott 
hœ  Imperator  teditione  suorum  eoactui  Balduinum  ad  se  voeaml^ 
cujus  auatilio  sibi  rebelles  omnes  subegit.  Tune  imperator  ei  Valenthinae 
benefieiaeit^  et  terram  de  Valkara  super addidit.  (Ce  récit  est  confirmé 
par  le  fait  que  Henri  11  se  trouve  k  Aix  le  S2  octobre  i007,  Stumpp, 
U55.) 
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Néanmoins  Henri  II  ne  lui  tint  pas  rigueur;  il  parait 
avoir  reconnu,  comme  Tavait  fait  Othon  P%  Tintérét  que 
TAIIemagne  pouvait  avoir  i  s*assurer  la  sympathie  et 
lalliance  du  marquis  de  Flandre.  Il  ne  tarda  pas,  en  effet, 
à  remettre  Valenciennes  en  fief  à  Baudouin  et  il  y  ajouta 
plus  lard  Walcheren  et  quatre  autres  lies  de  la  Zélande 
méridionale,  en  même  temps  que  les  Quatre-Métiers. 

La  date  à  laquelle  s'opérèrent  ces  diverses  investitures, 
qui  donnaient  naissance  à  la  Flandre  impériale,  n'est  pas 
indiquée.  Hirsch  a  conjecturé  (i)  que  la  remise  de 
Valenciennes  se  fit  en  1009;  le  chroniqueur  de  Cambrai 
attribue  en  effet  la  détermination  de  Henri  11  aux  graves 
embarras  dans  lesquels  il  se  trouva  impliqué,  et  précisé- 
ment en  1009  il  avait  dû  faire  une  expédition  contre 
révéque  de  Metz.  Ces  deux  événements  ne  me  semblent 
pas  avoir  de  rapports  bien  étroits;  il  parait  certain  toute- 
fois que  Baudouin  était  déjà  maître  de  Valenciennes  en 
iOiâ,  car  le  chroniqueur  de  Cambrai,  en  racontant  ren- 
trée solennelle  en  cette  ville  de  Tévéque  Gérard,  rapporte 
qu'au  moment  où  son  cortège  se  trouvait  aux  environs  du 
château  de  Valenciennes,  le  comte  Baudouin  vint  s'y 
joindre  et  l'accompagna  jusqu'au  siège  de  la  résidence 
épiscopale  (2).  Hirsch  pense  même  que  l'attitude  du  comte 
qui  avait  soutenu  Gérard,  le  candidat  du  roi,  contre  son 
propre  grand-oncle,  Azelin,  fils  naturel  de  Baudouin  III, 
lui  valut  en  cette  même  année  la  possession  des  iles 
xélandaises  (3). 


(1)  Ueinrichll,  11,  281  etsuiv. 

(2)  Ge$ta  Epise.  Camerae,,  111,  i  {SS,  Vil,  466;  : ...  cttm  iierfaeiem 
(Gerarduê)  Valeniia$ten$e  eoitrum  pêne  êubiret,  Balduimu  eomee, 
audito  m  exitu,  eliam  comitaturus  oceurrere  feitinavU.,. 

(3)  UiascH,!!,  921. 
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Il  m'est  impossible  d^adhérer  à  cette  interprétation  qui 
méconnaît  la  véritable  logique  des  faits.  Linféodation  à 
Baudouin  IV  de  la  Zélande  et  des  Quatre-Métiers  implique 
la  disgrâce  des  comtes  de  Gand  et  de  Westfrise  qui  les 
avaient  jusqu*ici  possédés.  Or,  voyons  ce  qui  s'était  passé 
pendant  les  années  précédentes. Thierry  était  mort  en  988  ; 
son  fils  Arnoul  ne  lui  avait  survécu  que  de  cinq  années  ; 
en  993y  il  avait  péri  dans  une  guerre  contre  les  Frisons, 
ses  propres  sujets.  Arnoul  laissait  un  fils,  Thierry  III,  qui 
s  appliqua^  aussitôt  que  Tége  le  lui  permit,  à  augmenter 
ses  forces  en  étendant  ses  possessions  sur  les  bords  de  la 
Meuse;  on  le  voit  en  lutte  avec  Téglise  d'Utrecht  à  laquelle 
il  enlève  plusieurs  domaines.  La  politique  impériale  s'at- 
tacha dès  cette  époque  à  favoriser  les  évéques  d'Utrecht 
au  détriment  des  comtes,  leurs  voisins;  on  sait  d'ailleurs 
que  la  maison  de  Saxe  avait,  de  façon  générale,  cherché  à 
s'appuyer  sur  les  grands  vassaux  ecclésiastiques. 

Thierry  III  résolut  de  barrer  le  chemin  aux  évéques 
dont  les  prétentions  croissantes  menaçaient  son  domaine 
héréditaire;  il  construisit  la  place  de  Dordrecht.  Henri  II 
dirigea  contre  lui,  en  1018,  une  expédition,  à  la  tète  de 
laquelle  il  plaça  le  duc  Godefroid,  fils  de  Godefroid  de 
Verdun;  mais  elle  se  perdit  dans  les  marécages  où  les 
hommes  de  Thierry  manœuvraient  aisément.  Le  duc 
Godefroid  tomba  entre  les  mains  du  vainqueur. 

Le  jeune  Thierry  avait  donné  une  preuve  de  l'énergie 
qui  devait  sauver  les  futurs  comtes  de  Hollande,  mais  il 
ne  pouvait  plus  compter  sur  les  sympathies  du  roi  qui» 
vraisemblablement,  lui  avait  déjà  enlevé  les  fiefs  qu'il 
remit  à  Baudouin. 

L'auteur  des  Gesta  de  Cambrai  dit  que  ce  fut  dans  une 


Digitized  by 


Google 


(453) 

diète  tenue  à  Nimègiie(l),  alors  que  Gérard  était  évèque  de 
Cambrai  (c'est-à-dire  après  1012),  que  le  comte  de  Flandre 
fut  investi  de  Walclieren  (2).  Henri  II  tint  sa  cour  dans  ce 
palais  au  commencement  de  Tannée  1018;  à  Pâques,  il 
avait  ordonné  de  raser  la  forteresse  que  Thierry  avait 
élevée  dans  le  pays  de  Vlaardingen.  Je  ne  doute  point 
qu'il  ne  faille  placer  vers  la  même  date  la  résolution  qui 
concéda  à  Baudouin  tout  ce  que  devait  perdre  Thierry. 
L^intérét  direct  de  TEmpereur  était  d'empêcher  qu'une 
alliance  se  formât  entre  eux  et  qu'à  un  adversaire  redou- 
table ne  vint  s*en  joindre  un  autre  dont  il  avait  récemment 
éprouvé  la  puissance. 

Le  6er  de  Walcheren  (  Walachrae)  correspondait  à  un 
ancien  pagus  et  à  un  décanat  de  Téglise  d'Utrecht»  qui 
embrassait  au  moyen  âge  cinq  iles,  aujourcThui  réduites  à 
trois;  c'étaient  Walcheren  proprement  dit, ZuidBeveland, 
Noord-Bevelandy  Borsselen  et  Wolphaartsdijk;  ces  deux 
dernières  ne  sont  plus  distinctes  de  Zuid-Beveland,  dont 
Borsselen  forme  la  partie  sud-ouest,  et  Wolphaartsdijk 
(Oostkerke)  la  partie  nord -ouest. 

Ces  Iles  méridionales  de  la  Zélande  sont  généralement 
désignées  au  XII*  et  au  XIII*  siècle  (3)  sous  le  nom  de 


(I)  SS,  Vif,  i66. 

(3)  Henri  H  résida  k  Nimègoe  pendant  près  de  deux  mois 
(HiiscH,  m,  65);  à  Pâques,  il  avait  ordonné  de  raser  la  forteresse 
qne  Tliierry  II!  avait  construite  dans  le  pays  de  Vlaardingen 
(thid^  99).  Ce  fut  probablement  alors  qu'il  remit  Walcheren  à 
Baudouin.  Le  29  juillet,  le  due  Godefroid  est  battu  près  de  Dor- 
drechu 

(3)  Pour  la  première  fois  dans  la  pax  ffeeden$eana  de  1168 
(Kluit,  II,  184). 
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Zelandia  inler  Scaldem  et  Hedensee  (probablement  Hei- 
densee,  la  mer  des  païens»  e'esl-à-dire  des  Normands)  :  il 
faut  entendre  par  Scaldis  TEscaut  oriental,  qui  seul  d*ail- 
leurs  portait  ee  nom  primitivement;  quant  à  THedensee» 
Kluit  a  cherché  à  démontrer  (1)  que  c*était  le  Zwin  et 
qu*onIe  retrouve  dans  TEe  dont  faitmention^lei  juin  ISTO, 
une  charte  de  Gui  de  Dampierre  :  «  Teauwe  con  apeele 
Ëe  ki  cuerd  entre  Ârdenburgb  et  Slepeldamme  (2)  ••  Il 
invoque  à  Tappui  de  cette  thèse  les  dénominations  de  Be-oos- 
ter  Ee  et  Bewester-Ee  (encore  en  usage  de  nos  jours  au 
voisinage  d*Âardenbourg) ,  et  dans  lesquelles  il  croit 
reconnaître  la  limite  qui  séparait  la  Flandre  de  la  Zélande. 
Il  en  résulterait»  comme  Hasse  a  encore  récemment  essayé 
de  le  soutenir,  que  les  Quatre-Métiers  faisaient  partie  de  la 
Zélande  (3). 

C*est  incontestablement  une  erreur  :  bien  que  le  Zwin 
ait  été  considéré  à  Fépoque  de  la  rédaction  des  Lege$  comme 
la  limite  du  pays  frison»  la  Flandre  proprement  dite  le 
dépassait  notablement  :  le  doyenné  d'Aardenbourg  com- 
prenait les  Iles  de  Gadzand  et  de  Wulpen,  et  les  loca- 


(1)  Kluit,  I,  133  et  suiv. 

(9)  !bid..  Il,  8il. 

(3)  Hassi,  Kônig  WUhelm  v.  ffolland  (1885),  ti%  6».  Il  iovoqac 
on  acte  de  1340  par  lequel  Guillaume  de  Hollande  déclare  que  les 
terres  d'Herbersant  et  de  Bloemesant,  dans  la  paroisse  d'Ossenisac 
(c*est-à-dîre  dans  les  Quatre-Métiers),  sont  tenues  en  fief  de  luîj 
mais  on  verra  plus  loin  qu*à  cette  époque  Guillaume  II  revcDdiquait 
les  Quatre-Métiers,  non  comme  une  portion  de  la  Zélande,  mais 
parce  que  les  comtes  de  Hollande  n*avaient  jamais  abdiqué  leurs 
prétentions  sur  cette  terre. 
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lilés  d'Oostburg,  Yzendijke,  Schoondijke,  Groede,  Sainte- 
Marguerite  (1). 

L*Hedenzee  ne  peut  donc  être  le  Zwin;  il  répondait, 
avec  des  proportions  beaucoup  plus  restreintes,  à  TEscaut 
oGcidenial  actuel. 

Les  Qualre-Métiers  formaient  un  doyenné  distinct  du 
diocèse  d'Utrecht  (2).  Sa  consistance  est  nettement  indi* 
quée  dans  un  acte  qui  remonte  aux  premières  années  du 
XV*  siècle  (3);  à  celte  époque,  le  doyenné  avait  encordes 
paroisses  suivantes  : 

Dans  le  métier  de  Huist:  Hulst,  Hontenisse,  Ossenisse, 
Hengsidijk.  Pauluspolder,  Polder  van  Namen; 

Dans  le  métier  d'Axel  :  Axel,  Beoostenblij,  Zaamsiag, 
Aandijke,  Oitene,  Triniteit,  Zuiddorp; 

Dans  lé  métier  d'Assenede  :  Assenede,  Wijnckel,  Wacb- 
tebeke,  Cluijsen,  Ertvelde,  Nieukerke,  Peerboom,  Eer- 
lingen,  Vreemdijk,  Moerkerke,  Willemskerke,  Steelant; 

Dans  le  métier  de  Bouchaute  :  Bouchante,  Wevelswale, 
Bierviiet,  Saint- Laurent,  Coudekerke,  Prera  (?). 

Au  XIII*  siècle,  des  contestations  s'étaient  produites  et 
une  sentence  de  1264(4),  réservant  la  solution  pourMoer- 
beke,  avait  adjugé  au  diocèse  de  Tournai  les  paroisses 


(I)  Ann.  Soc.  Émulation,  2«  série,  t.  VII;  3*  série,  t.  II.  Pouillé 
de  Touroai;  Sititijiki,  Cartulaire  de  Samt'Bûvon,  4096,  p.  32; 
Var  LoKKftBff,  I,  n«  314  :  deeimam  fiovae  (errae  nomine  Groede... 
qttœ  imfra  proeinehtm  parrœhiae  de  Oostboreh  coniinetur;  Dochksni, 
Cminiêf  pr.  76  :  Dépendances  d'Oostbarg  :  Isendike,  Gaterncsse, 
Vulcndike,  Qstmondicapelle  (1150). 

(3)  DiSifiT,  Corpus,  I,  713  (H6I).  Acte  de  Godefroid,  évéqoe 
d'UtreebIt  signé  par  Gecelinos,  decanus  de  Hatneda. 

(3)  Kli/it,  11,143. 

(4)  Van  Lokikiii,  I,  n«  758. 
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d*Oosl-Eecloo,  Caprijcke»  Lembeke,  Bassevelde»  Water- 
vliel,  Hamere  sur  la  limite  occidentale»  et  celle  de 
SaaftingeD  au  nord-est;  mais  pour  obtenir  Tabandon  des 
quatre  dernières,  il  avait  fallu  attribuer  une  indemnité 
à  réglise  d^Utrecht,  et  tout  indique  que  primitivement 
elles  avaient  dû  toutes  lui  appartenir;  car  les  frontières 
anciennes  des  Quatre-Métiers  sont  nettement  tracées  par 
le  Moervaart  et  le  Burggraven-Stroom,  peut-être  aussi  k 
l'ouest  par  TEe,  mais  seulement  jusqu'à  Aardenburg; 
à  partir  de  ce  point,  la  ligne  sinfléchissait  fortement  vers 
Test  en  suivant  un  des  nombreux  canaux  naturels  dont 
il  reste  des  vestiges  de  nos  jours. 

Est-ce  à  la  même  époque  que  le  château  de  Gand 
échappa  également  aux  comtes  de  Westfrise?  Je  rappelle 
que  Thierry  III  est  qualifié  de  œmes  Gandensis  }usqu'en 
1018.  D'autre  part,  deux  textes  dont  la  valeur  est  peut-être 
discutable  semblent  mentionner  le  châtelain  Lambert  déjà 
quelques  années  plus  tôt. 

L'auteur  de  la  deuxième  rédaction  de  la  Vie  de  saint 
Macaire  (1),  écrite  peu  après  1067,  met  le  châtelain  en 
rapport  avec  l'étrange  vagabond  qui  venait  en  lOH  cher- 
cher un  dernier  refuge  à  Saint-Bavon,  et  la  première  ver- 
sion de  la  translation  de  saint  Bavon  (2),  qui  eut  lieu 


(4)  55,  XV,  615  :  Quo  sacra  sancti  Bavonis  détecta  sunt 
membra . . .  adiit  hoc  Gandense  eamobium...  vir,, .  Maeharius;  618  : 
infirmatury  lecto  delinetur.».  Pervertit  re$  ad  audientiam  Blandini- 
ensium,  qui  sero  penitentia  ducti...  corweniunt  precibut  Lambertum 
ea  tetnpeitale  Cfutellanum, 

(2)  55,  XV,  597  :  Anno...  miUesimo  decimo..,  vieum  e$t  pio$  $ameii 
Bavonii  detegcre  cinerei.  Quod  in  ipsis  Kalendis  Augusti...  aggreetus 
est  opuSf  accitis  circumcirea  positis^  quorum  pêne  inedieibitis  erat 
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en  IOIO9  signale  la  présence  à  celte  cérémonie  de  Land- 
bertut,  qui  curae  praesidiali  tune  praeeraL 

Dans  les  actes»  cependant,  on  ne  trouve  rien  de  sembla- 
ble; le  premier  ehételain  qui  paraisse  dans  le  riche  cartu- 
laire  de  Saint-Pierre  (1)  est,  entre  1032  et  1038,  Folcard, 
fils  de  Lambert.  Ce  même  Folcard,  ainsi  que  son  père, 
sont  jusque-là  qualifiés  Tun  et  Tautre  d'avoués  (2).  Ce  ne 

numerut.  Inter  quae  muliitudinis  frequentia  erant  iumme  revermiiae 
mn,  scilicei.,,  Foêtraduê  quoque  advocatui  ae  Landberiuif  qui  ctirae 
praeiidiali  tune  praeerat.  Mina,  1010,  nomme  Lambert  êtnator^  ce 
qui  chez  loi  signifie  souvent  écbeyin* 

(1)  Van  LoKBftiN,  I,  n*«  109, 110. 

(2)  Ihid.,  n-  81, 8i,  101  (1026),  111, 113  :  Lanthertuz  advocatu$f 
n-  103,  104,  105,  106,  116  :  Folcardm  adwteatuê]  n««  82,  109, 
110,  lia  :  ttodulfuê  advocaius. 

Tontes  ces  chartes  sont  du  règne  de  Baudouin  IV  ou  du  commen- 
cement de  celui  de  Baudouin  V,  mais  les  dates  sont  incertaines. 
Van  Lokeren  a  encore  embrouillé  les  choses  en  confondant  les  deux 
abbés  Richard  (1039-1032)  et  Wichard  (1036-1068).  Dans  Tinter- 
valle  (1032-1036),  Rotbold,  qui  avait  occupé  le  siège  abbatial  de 
99i  à  1028,  reprit  cette  dignité,  mais  le  prévôt  Wichard  régit 
en  fait  Tabbaye. 

Il  faut  donc  mettre  les  actes  portant  les  n"^  81  ^  82,  84  et  101 
(roi  Robert)  aux  années  996-1029;  le  n«  111  (abbé  Richard) 
appartient  aux  années  1029- 1032;  le  n«  103  (point  d*abbé,  Wichard 
prévôt)  et  le  n*  112  (Rotbold  abbé,  Henri  roi)  à  1032-1034; 
les  n«*  104  à  116  (abbé  Wichard)  aux  années  1036-1068;  le  n«  100 
(abbé  Wichard,  Conrad  roi  [1024-1039])  aux  années  1036-1039 
(mal  daté  de  1026). 

Il  résulte  de  ces  rectifications  que  tous  les  actes  mentionnant 
comme  avoué  Lambert  sont  antérieurs  à  1029,  sauf  le  n*  112  où 
Rodolphe  et  Lambert  sont  tous  deux  avoués,  de  1032-1034;  ceux 
on  Folcard  est  avoué,  n«  103  (1032-1034),  les  autres  après  1036; 
enfin  les  deux  actes  (109,  110)  où  Folcard  est  châtelain  avec 
Rodolphe  avoué,  après  1036. 
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sont  pas  cependant  les  véritables  avoués  héréditaires  de 
Saint-Pierre;  ceux-ci»  comme  je  le  démontrerai,  appar- 
tiennent à  une  famille  toute  différente.  Lorsque  Poleard 
signe  comme  châtelain,  Pavoué  du  monastère  est  Rodul* 
fus;  or  ce  même  Rodul/us  advocatu$  figure  à  cAté  de 
Lantbertm  advoca/t»  dans  une  charte  de  1032-1034. 

Il  y  avait  donc  au  même  moment  deux  avoués  de  Saint- 
Pierre,  et  je  ne  crains  pas  de  me  tromper  en  disant  que 
Lambert  exerçait  Tavouerie  supérieure  précisément  parce 
qu'il  était  châtelain.  Le  fait  n*a  rien  d'exceptionnel  ;  à  Sta- 
velol,  à  Saint-Trond,  pour  ne  citer  que  ces  exemples,  le 
comte  est  major  culvocatus;  à  Lobbes,  Pavouerie  principale 
appartient  au  châtelain  de  Thuin. 

Il  est  donc  permis  de  conclure  que,  conformément  aux 
indications  de  Thieirode  et  de  Thagiographe  de  Saint- 
Bavon,  Lambert  a  réellement  été  en  possession  de  la  châ- 
tellenie;  malheureusement  la  chronologie  des  actes  de 
Saint-Pierre  est  si  confuse  à  cette  époque  qu'il  est  impos- 
sible d'en  tirer  la  preuve  authentique  qu'il  fût  déjà  avoué 
et  par  conséquent  châtelain  avant  1026  (1). 

La  châtcllenie  demeura  dans  la  famille  de  Lambert» 
sans  interruption,  jusqu'au  règne  de  Thierry  d'Alsace. 
Cette  famille  est  une  de  celles  qui  s'intitulent  :  de  Gan- 
davoy  suivant  l'usage  général  à  cette  époque  d'attacher  le 
nom  du  fief  à  celui  qui  en  est  le  détenteur;  mais  les  éru- 
dits  anciens  comme  leurs  modernes  continuateurs  ont  eu 
le  tort  de  croire  que  tous  les  personnages  dits  de  Gandavo 
fussent  de  la  même  lignée. 

Ce  qui  permet  de  croire  que  la  transformation  qui 


(i)  Van  LoKgfeiN,  n«  tOI. 
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s*opéra  à  Gand  ne  se  fit  point  sans  Taveu  de  remperear,' 
c*est  que  les  châtelains  demeurèrent  ses  arrière-vassaux  et 
qu*il  rattacha   à   leur  dignité  le  territoire  des  Quatre* 
Métiers  (1)  qui  resta  toujours  leur  principal  apanage. 

Quant  au  pays  de  Waes,  il  ne  pouvait  en  disposer,  puis- 
que c'était  un  Befde  la  couronne  de  France;  je  présume 
que  les  comtes  de  Westfrise  le  conservèrent»  en  droit, 
sinon  en  fait,  jusqu'au  moment  où  il  fut  soustrait  à  la 
suzeraineté  capétienne.  Les  seigneurs  de  Beveren,  dont 
Fautorité  y  était  considérable  (*i),  et  que  nous  verrons 
même  le  revendiquer  comme  leur  héritage,  furent  toujours 
en  d'étroits  rapports  avec  la  maison  de  Hollande,  et  peut- 
être  lui  durent-ils  le  nom  de  Thierry  qui  se  répète  chez 


(I)  Localités  des  Qualre-Métiers  citées  dans  la  chètelleDÎe  de 
Gand  :  Fronedie  (VrcemdIjlL)  m  casteltania  Gandensi  (CarL  d'Affli» 
ghem,  db  MAtNSFPB,  p.  81, 1133);  Vefde  ffertnesse  in  Pakinge  m 
eastellania  Gandemi  (ibid.,  8i,  1135).  Cf.  Ducubsni,  Guines,  pr.469: 
quandam  lerram  juxta  mare  sitam  in  coitellania  Gandemi  iub 
ministerio  de  HuUt  (4210);  Warnkô.nig,  H,  %  186,  Keure  de  I2i2  : 
ad  uiilitalem  hominum  nostrorum  de  quatuor  officiiê  et  reeognitione 
jurium  nottrorum  et  eastellani  Gandensis  in  eisdem^  etc.,  etc. 
4199,  Siger,  châtelain  de  Gand,  fonde  des  chapcllenics  à  Ertvelde 
(OocuBSK^  Guines,  pr.,  677).  1333,  Oda,  châtelaine  de  Gand,  pro- 
met que  son  fils  aîné  confirmera  la  Keure  des  Quatre-Méliers  (  Wakn- 
Kô.tiG,  11,  Urk.,  175).  1384,  Hugues,  chàlelain  de  Gand,  approuve 
la  vente  de  la  terre  de  Griseperre,  k  Huist  (Duchcsnb,  Guines,  533); 
1399,  Gui  de  Oampicrre  donne  en  engagère  à  Hugues,  châtelain  de 
Gand,  les  nouveaux  polders  situés  près  d*Axel  (db  Rbiffbnbbbg, 
Monum.,  I,  301). 

(3)  En   1137,    Theodcricus  de  Was  signe  une  charte  de  Guil- 
laume Cliton  en  faveur  d'Â£Qighem.  (Cart.  d'Afflighem^  76.) 
Tome  viii*,  5"*  série.  30 
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eux  de  génération  en  généraiîon.  Je  serais  tenté  de  leur 
attribuer,  au  XI*  sièele,  le  caractère  de  châtelains  des 
comtes  frisons  dans  le  pays  de  Waes. 

Les  Annales  Blandinienses  (1)  rapportent  qu*en  1020 
Henri  11  avait  été  obligé  de  faire  une  seconde  expédition 
contre  Gand»  mais  nous  ignorons  absolument  quelle  put 
en  être  la  cause  et  si  elle  eut  quelque  résultat.  Est-ce  alors 
que  fut  réglée  la  question  de  la  châtellenie? 

Henri  II  mourut  en  1024.  Son  successeur,  Conrad  II, 
de  la  maison  de  Franconie  (1024-1039),  n'eut  que  peu  de 
contact  avec  la  Flandre.  Baudouin  IV  le  reconnut  assu- 
rément; Tune  des  chartes  qu'il  souscrit,  à  Saint-Pierre,  est 
datée  de  son  règne  :  régnante  Ginrado  imperatore  (2). 
Conrad  confirma  à  Tabbaye  la  possession  de  ses  biens  de 
Lotharingie  (3). 

A  Cambrai,  Baudouin  IV  soutint  le  châtelain  Waulier 
qui  pillait  les  biens  de  févéque  (4),  et  il  tenta  même  avec 
son  appui  de  s'y  construire  une  place  forte.  Mais  Tévéquc, 


(1)  Ann.  Blond.  (55,  V,  â5),  1020  :  $eeunda  ineursh  hoiiiUs 
eœereitus  régis  Heinriei  in  Candavo  Nonis  Àugu$H,  (5  août.  Henri  11 
était  le  2i  juilIcC  à  Aix*la-Cljapelle,  Stumpp,  4753.) 

Lti  Annales  5.  Davonit  {SS^  II,  489)  suppriment  ici,  comme  en 
1007,  l^épilhèlc  hostiUê.  Cf.  Jnn.  FormoseLy  402  (55,  V,o);  Umskat. 
AuDOM.,  55,  V,  CK. 

(2)  Van  Lokirbn,  n*  100.  J'ai  déjà  dit  que  la  date  de  4026  qui 
est  donnée  dans  l*acte  ne  s'accorde  pas  avec  les  autres  éléments 
chronologiques. 

(3)  /6td.,  nM47. 

(4)  Pfistbr,  Robert  le  Pieux,  224. 
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sans  user  de  violence  (1),  Tamena  à  renoncer  à  ce  pro- 
jet  (1026).  L'incident  mérilaii  d'être  signalé  parce  qu'il 
montre  que  les  comtes  de  Flandre  commençaient  à  tourner 
Jenr  ambition  de  ce  cd(é. 

Ils  s'inquiétaient  en  même  temps  des  agrandissements 
du  Hainaut.  La  famille  des  Régnier,  condamnée  à  lexil 
sous  le  gouvernement  de  Bruno,  frère  d'Oihon  !•%  avait 
réussi,  dans  les  dernières  années  d*Othon  III,  à  se  remettre 
en  possession  de  son  héritage,  et  elle  venait  de  s'arrondir 
dans  le  Brabant  occidental.  Le  comté  d'Eenbam,  en  effet, 
avait  passé  de  Godefroid  de  Verdun  à  son  fils  Hermann. 
Hermann  se  fit  moine  à  Verdun  et  transmit  au  moins  une 
partie  de  son  fief  à  sa  fille  Matbilde,  qui  avait  épousé 
Régnier  V  (2).  Par  celte  acquisition,  les  comtes  de 
Hainaut  devenaient  les  riverains  de  l'Escaut  sur  une  nota- 
ble partie  de  son  parcours  (de  (]ondé  à  l'embouchure  de 
la  Rhosnes). 

Baudouin  IV^  n'entendit  pas  accepter  ce  voisinage. 
En  1033  (ou  1034),  il  s'empara  par  trahison  de  la  forte- 
resse d'Eenbam  qu'avait   construite   Godefroid   et   il  la 


(1)  Getla  tp.  Camer,  III,  KO  (SS,  Vil,  485)  :  (epheopm)  Daldui- 
Murn...  comilem  repressit  modeste,  ne  sibi  tntmiiioneê  eomtruerei  Came- 
roci^WaUeri  (le  châtelain  de  Cambrai)  corrupius  frauduieniiù,,  Pro- 
etssu  lemporit,  BalduinuSy  filins  Balduini,  aipiens  se  aequare  pafri, 
ab  eo  dissidium  feeit;  adiensque  imperaiorem  per  eum  se  speravit 
posse  eonsequi  a  domino  Episcopo,  ut  sibi  propugnacula  liceret 
t&nstfHere  in  Cameraco,  adversus  patrem  rebellaturus,  Qua  spe 
privalus  est  lontradieente  Episcopo. 

(2)  Régnier  IV  ou  V.  Ce  point  sera  discuté  au  chapitre  Hainaut. 
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détruisit  de  fond  en  eomble  (<).  Son  (ils  Baudouin  V  éleva 
à  Audenarde  (2)  un  château  d*oii  il  dominait  la  contrée. 

La  Flandria  generosa  dit,  en  parlant  de  Baudouin  IV  : 
ipse  pHmitus  militias  et  nobiles  ordinavit  inFlaudria  eldit-^ 
tribuit  ei$  villas  et  oppida  (3).  La  plupart  de  nos  historiens, 
Warnkônigy  Le  Gla}  (4),  interprétant  ce  passage  par  le  com- 
mentaire qu*en  a  donné  Meyer  (5),  y  voient  la  première 
institution  des  baillis.  Ils  oublient  que  ces  ofliciers  judi- 
ciaires n*oni  été  créés  en  Flandre  qu*à  Timiialion  de  ce  qui 
s'était  fait  en  France  et  qu  ici  même  ils  ne  datent  que  du 
XII*  siècle.  Il  n  existe  pas  pour  le  marquisat  flamand  une 
seule  mention  de  bailli  au  XI*  siècle.  L'innovation  due  à 
Baudouin  le  Barbu  est  l'organisaiion  des  cliàtellenies  ;  il 
réussit  à  s'assurer»  dans  toute  la  partie  septentrionale  du 
pays»  la  subordination  directe  et  complète  des  seigneurs 
qui,  sur  plus  d'un  point  et  notamment  h  Tournai»  à  Cour- 
trai,  avaient  conservé  le  rang  de  comtes.  La  vie  de  Ber- 
tulphe  de  Renty  montre  avec  quelle  obstination  Eilbodon 
de  Courtrai  avait  revendiqué  son  indépendance  (6). 


(1)  Sigeberti  Auctar.  Affligcm.^  1035  (55,  VI,  399).  In  diebus 
Ragineri  LotigicoUi  tradilum  est  fraudafmter  castnwi  quod  dicitur 
Eiham  et  datum  Dalduino  Barhato,  qui  caslrum  funditut  destruxil^ 

(2)  Flandr,  gêner,  (55,  IX,  5!20y  :  Itlttn  Ha^duinut  apud  A  Idrnardam 
coitellum  constituit^  per  quod,  everso  apud  Eftam  cnttftio,  DraC' 
bantum  mque  fluvium  Teneram  de  regno  Lolharirnsi  sibi  wurpavit. 

(3)  55,  IX,  319. 

(4)  Warnkômio,  I,  118;  E.  Lbglat,  Uisloire  des  comtes  de  Flandre^ 
l,  Ii7 1  Namâchb,  Cours  d'histoire  natiottn/e,  I,  ^53. 

(3)  Mbybb,  1056  :  Per  vicos  ac  ca»tella  qui  jus  dieercnt  tegissê 
praetores,..  (legimus). 

(6)  Voir  plus  haut,  p.  409,  note  i. 


Digitized  by 


Google 


(463) 

Les  châtelains  (burggraves)  prirent  désormais  le  rôle 
de  vicomtes  dans  la  hiérarchie  féodale;  chargés  de  la  garde 
d*une  forteresse  et  de  la  défense  militaire  du  pays,  ils 
avaient  aussi  la  délégation  du  comte  en  matière  judiciaire; 
leur  circonscripli(»n  répondait  d*ordinaire  à  celle  de  Tan- 
cien  pagus,  mais  des  modifications  nombreuses  ne  (ar- 
dèrent pas  à  se  produire  dans  ces  nouvelles  divisions  ter- 
ritoriales. Lepagus  s'effacera  de  plus  en  plus,  et  la  châtel- 
lenie,  plus  restreinte  ou  plus  étendue,  prendra  sa  place. 

Dès  la  fin  du  X*  siècle  et  dans  le  cours  du  XI"*,  on 
voit  apparaître  les  vicomtes  ou  châtelains  de  Bergues,  de 
Fûmes»  d'Audenarde,  de  Gand,  de  Douai,  de  Valenciennes, 
de  Saint-Omer,  de  Bruges,  de  Courirai,  de  Tournai,  de 
Lille,  de  Bourbourg,  dTpres,  de  Bailleul,  auxquels  s*ajou- 
leront  ceux  d'Ooslburg,  d'Oudenburg,  de  Ghistellcs,  de 
Béihune,  d'Ardres,  d'Aire,  etc.  L'histoire  des  chàiellenies 
est  trop  peu  avancée  encore  pour  que  je  puisse  essayer 
d'indiquer  leur  consistance  territoriale  (t). 

Dans  la  partie  méridionale  du  marquisat,  les  comtes, 
moins  dépendants  dès  l'origine,  réussirent  à  se  maintenir, 
mais  dans  les  liens  de  la  vassalité  flamande.  Ce  furent  les 
comtes  de  Boulogne,  de  Gnines,  de  Saint-Pol,  de  Lens, 
d'Hesdin.  Leur  subordination  à  la  Flandre  se  montre  plus 
nettement  dans  les  actes  du  règne  de  Baudouin  V  et  de  ses 
successeurs. 

Baudouin  IV  meurt  en  1035  (2). 


(I)  GiRY,  Les  châtelains  de  Saint-Omer!  Lburidân,  Les  châtelains  de 
Lille;  d^Hkrboiiiz,  Histoire  des  châtelains  de  Tournai  de  la  maison 
de  Mortagne;  Bbassart,  Histoire  du  château  et  de  la  ehâtdlenie  de 
Douai, 

(S)  Sur  celte  date,  voir  V Appendice, 
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Une  charte  de  Baudouin  IV,  i"'  avril  988  (1),  est  signée 
du  comte  Thierry  (I  de  Gand,  Il  de  Westfrise),  du  comte 
Artoldus  (probablement  Ardolphe  de  Guines,  son  cou- 
sin), du  comte  Arnoul  (de  Boulogne),  du  comte  Arnoul 
(de  Valenciennes?),  du  comte  Baudouin  (inconnu). 

Dans  le  manuscrit  de  Bruxelles  des  Annales  Blandi-^ 
nimses  (2)  se  trouvent  les  signatures  d*une  donation  à 
Saint-Pierre,  dont  le  texte  fait  défaut.  On  y  voit  figurer, 
outre  le  marquis  Baudouin  (IV  ou  V),  le  comte  Henri  et 
son  frère  Lambert  (c  està-dire  Henri  1"^  de  Louvain,  mort 
en  1038,  et  son  frère  Lambert,  mort  en  1054),  le  comte 
Thierry  le  Jeune  (III  de  Westfrise,  mort  en  1039). 

Baudouin   V  (3). 
(1033-1067). 

Le  fils  de  Baudouin  IV,  qui  avait  épousé  Adèle,  fille  du 
roi  Robert  le  Pieux  (4),  semble  avoir,  à  la  suite  de  cette 
haute  alliance,  conçu  de  si  ambitieux  projets,  qu'il  alla 
jusqu'à  solliciter  de  Conrad  11  Pautorisation  de  prendre 
le  Cambrésis  comme  base  d'opérations  contre  le  gouverne- 
ment de  son  père  (5);  mais  il  ne  larda  pas  à  venir  \  rési- 
piscence (6). 

(I)  Van  LoKBBEN,  I,  n«  64. 
(3)  PiBBNNB,  BGH,  189»,  143. 

(3)  Jahrbûeher  der  deutschen  Geschichte  .*  Bbbsslau,  Konrad  II 
(1024-4039);  Stbindobpf,  /leinrich  111  (1039-1036);  Mbybb  yon 
Knonau,  Heinnch  /T (1036-1 406),  1. 1  et  II  (jusque  4077). 

(4)  La  ville  royale  de  Corbie  fut  la  dot  d* Adèle  (Mirae.  5.  Adai- 
hardi,  SS,  XV,  863). 

(5)  Gesta  ep.  Corner.,  III,  50  (SS,  VII,  483).  Voir  la  uole  I  de  U 
page  464. 

(6)  Baudouin  V,  dans  quelques  actes,  s'intitule  :  mareh^fnu 
junior  du  vivant  de  son  père  ;  il  parait  donc  lui  avoir  été  associé. 
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Henri  III,  i  son  avènement  (1039),  sanctionna  sans 
doute  Tusurpation  que  Baudouin  IV  avait  faite  sur  la  rive 
droite  de  TËscaut;  par  un  diplôme  de  1040  (I),  il  con- 
firma à  Tabbaye  de  Saint-Ghislain  les  droits  que  lui  avait 
cédés,  à  Basècles,  Baudouin,  comte  de  cette  terre,  et  Ton 
voit  par  un  acte  de  Malbode,  abbé  de  Saint-Amand  (2),  que 
le  comte  de  Flandre  avait  pu  disposer  d*une  dépendance 
de  Soignies. 

Ces  faits,  comme  M.  Duvivier  la  fait  ressortir,  prouvent 
que  Baudouin  V  était  demeuré  maitre  de  la  région  que 
Ton  appela  plus  tard  le  Brabant  wallon,  et  qui  correspond 
aux  décanats  de  Saint-Brixe  et  de  Chièvres  (3). 

Henri  III  avait  vu  se  drosser  devant  lui  un  redoutable 
adversaire  en  la  personne  de  Godcfroid  le  Barbu,  fils  du 
duc  de  Lotharingie  Gothelon,  mort  en  1044.  Godofroid 
réclamait  la  possession  de  la  Lotharingie  entière  que  le  roi 
avait  divisée  entre  lui  et  son  frère  Gothelon  II.  Il  est  pro« 
bable  que  pour  s'assurer  dans  ce  conflit  la  neutralité  du 
comte  de  Flandre,  Henri  voulut  lui  témoigner  quelque 
nouvelle  faveur.  Il  conféra  donc,  en  1045,  à  son  fils,  le 
futur  Bïiudouin  VI,  le  gouvernement  d*unc  marche  voisine 


(t)  MiRicus,  m,  302. 

(S)  DuviviiR,  Hainaut,  381. 

(3)  M.  DuTiviiR  {!bid.,  116,  n.  t)  fait  remarquer  que  la  juridic- 
tion du  château  de  Valeacienoes  s*étendait,  par  In  suite,  jusqu*à 
Ath,  dans  Tancien  Brabant,  et  que  cette  subordination  no  peut 
s'expliquer  que  par  le  maintien  de  Torganisation  que  Baudouin  V  a 
dû  créer  pendant  la  courte  durée  de  sa  domination  en  ce  pays.  Je  ne 
sais  si  Pargument  est  bien  décisif;  on  pourrait  supposer  aussi  que 
lors  de  la  cession  de  Valenciennes  et  des  doyennés  wallons  i  Her- 
mann  de  Hainaut,  c'est  ce  comte  qui  les  a  intimement  unis. 
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de  ses  frontières  (1).  Steindorff  (2)  conjecture  qu1l  s'agit 
d*Anvers  que  la  mort  de  Gothelon  l*'  avait  remis  aux 
mains  du  roi. 

Henri  111  ne  fut  d'ailleurs  payé  que  d'ingratitude;  deux 
ans  plus  tard,  Baudouin  V  entrait  dans  la  redoutable  coali- 
tion qu'avait  réussi  à  former  Godefroid  le  Barbu  (3). 

M.  Duvivier  rattache  la  rébellion  de  Baudouin  i  un 
nouvel  incident  qui  intéressait  directement  le  Hainaut.  Le 
dernier  titulaire  du  comté  de  Valenciennes,  sans  doute 
Adalbert)  fils  d^Arnoul,  était  descendu  dans  la  tombe;  par 
comté  de  Valenciennes,  il  faut  entendre  le  pays  de  Famars 
qui  formait  anciennement  le  pagus  dont  Valenciennes 
avait  en  réalité  été  détaché  par  la  conquête  flamande.  Or 
Richilde  et  Hermann  s'en  étaient  assuré  la  possession  (4). 
M.  Duvivier  pense  (K)  que  cet  accroissement  territorial  du 
Hainaut  éveilla  les  défiances  de  Baudouin  qui  voulut  se 
dédommager  en  lui  enlevant  le  Brabant  flamand. 

Mais  en  premier  lieu,  rien  n'indique  que  le  comte  de 


(4)  Ann.  Mtàli.  maj.  (SS,  XX,  801),  4045  :  Sedelfilium  Baldwini 
milUem  per  manut  aceepii  itlique  mareham  suae  terrae  eontermineuny 
pro  qua  Godcfridus  conlenderaf,  dédit. 

(2)  I,  327.  Mcycr  dit  que  Baudouin  perdit  Anvers  en  4050. 

(3)  SiGBB.,  Chron.,  1047  (SS,  VI,  354)  :  Imtinclu  Godefridi,  cornes 
Fiandretuium  Balduinut  eontra  imperatorem  rebellai.  Cf.  IJerimann, 
Augiensit,  4047  (55,  V,  137);  Jnn.  Laubiemis  et  Leod.,  4046 
(S5,  iV,  49). 

(4)  GiSLBBBRT,  SS,  XXI,  490,  dit  qu^ils  en  étaient  devenus  les 
maîtres  :  lam  Jure  heredilario  quam  coempiione  faeta  eum  qmbuidam 
nobilibut  qui  in  hereditale  illa  reclamabant.  La  question  ne  peut  être 
discutée  ici* 

(5)  Hainaut,  446. 
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Hainaut  ait  jamais  exercé  son  autorité  sur  la  partie  fla- 
mande de  Tancien  comté  d'Eenham;  il  est  vrai  que 
Godefroid  de  Verdun  et  son  fils  Hermann  en  avaient  été 
investis;  Hermann  fit  même  don  à  Tabbaye  de  Saint- 
Vanne  des  biens  de  Velsique  et  de  Ruddershove,  dans  le 
doyenné  d'Alost,  ainsi  que  de  Hemelveerdegem  et  Hasiud 
(probablement  Ophasselt)  (I),  dans  le  doyenné  de  Gram- 
mont  (2).  Mais  il  est  fort  douteux  que  sa  fille  Mathilde  ait 
pu  porter  à  la  maison  des  Régnjer  la  totalité  des  fiefs 
paternels. 

Et  il  y  a  une  raison  pércmptoirc  qui  m'oblige  à  repous- 
ser rhypothèse  de  M.  Duvivier  :  c'est  qu'en  celte  même 
année  1047,  Hermann  de  Mons,  malgré  l'opposition  de 
Richilde  (3),  se  fit  Tallié  du  comte  de  Flandre  contre  l'empe- 
reur (4).  Cette  attitude  deviendrait  complètement  inexpli- 
cable. 


(1)  Hadlt,  dans  le  pouillé  de  Cambrai. 

(3)  DuviviBR,  Actes,  8i  et  suiv.  Huguis  di  Flavigny  (SS,  VIII, 
ZIH)  eilc  âfécrologe  de  Saint' Vanne  (DvviYiKK^  Actes,  t02  et  suiv.) 
nous  apprennent  qu*un  comte  Baudouin  de  Flandre  opéra  un  échange 
avec  Tabbaye  qui  lui  remit  Hemelveerdegem,  Ophasselt,  Velsique  et 
Ruddershove.  Il  est  probable  quil  s*agit  de  Baudouin  V  et  que  la 
transaction  n'eut  lieu  qu'après  Tacquisition  du  comlé  d'Alost. 
L'expression  dont  se  sert  Hugues  :  de  hi$  factum  est  post  morlem 
ejus  (Herimanni)  coneamfnum.,,^  ne  signifie  pas  nécessairement 
que  réchange  se  fit  immédiatement  après  la  mort  du  comte 
d'Eenham  (t029). 

(3)  Ansilmi  Gesta  Episc.  Leod.,  SS,  XIV,  1 15,  c.  55  :  contigif  ait' 
^uando,  Hermannum  Montis  qui  Castrorum  tocas  dicifur  comitem  cum 
Balduino  Ftandrensi  jurejurando  fœdus  inire.  Suit  le  récit  de  la 
trahison  de  Richilde  qui  veut  dénoncer  son  époux  à  Tempereur. 

(4)  Henri  III  avait  été  couronné  empereur  le  â5  décembre  1046. 
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Les  deux  princes  paraissent  avoir  conclu  un  accord 
d*après  lequel  Hermann  se  désistait  de  toute  revendica- 
(ion  au  sujet  d'Eenliam  (1  )  et  de  la  zone  qui,  d'Audenarde, 
s*ëtendait  jusque  vers  Flobecq  et  Lessines  et  qui  fut  désor- 
mais considérée  comme  une  dépendance  de  la  chàtellenie 
d^Audenarde.  En  échange,  Baudouin  renonçait  au  Bra- 
bant  wallon  (doyennés  de  Saint- Brixe  et  de  Chièvres)  qu'il 
avait  occupé  et  il  cédait  même  au  Hainaut  Timportante 
place  de  Valenciennes  :  le  dernier  acte  flamand  qui  porte 
la  signature  du  châtelain  Hugues  de  Valenciennes  est  de 
i038  (2). 

L'explication  du  changement  d'attitude  de  Baudouin  ne 
doit  être  cherchée  que  dans  le  désir  d'étendre  encore  ses 
frontières.  Les  serments  coûtent  peu  à  violer  dans  les 
siècles  où  tous  les  crimes  se  rachètent  par  un  semblant  de 
pénitence.  L'enjeu,  en  cette  circonstance,  fut  le  comté 
d'Alost,  que  Baudouin  envahit  jusqu'à  la  Dendre. 

Les  princes  coalisés  avaient  brûlé  le  château  impénal 


(i)  MiRiBus,  1, 451,  4063,  charte  de  Baudouin  V  à  Tabbaye  quHI 
institue  à  Eenham  :  datnus  tibi  et  scripto  confirmamus  Einham  onft- 
quum  easUUum^  sicul  nos  recepimuê  de  manu  Uerimanni  comtiê^ 

(S)  DuviviBR,  Actes,  174  :  Charte  de  Baudouin  V  en  faveur  de 
Marchieiines,  4038.  La  charte  du  même  comte  au  sujet  de  Tavoue- 
rie  de  Douchy,  dans  laquelle  il  est  question  du  service  des  hommes 
de  Douchy  aux  fortifications  de  Valenciennes,  est  aussi  signée  du 
châtelain  Hugues.  Van  Lokkrin,  n«  46,  Ta  datée  :  403i-4060.  Elle 
doit  être  antérieure  ii  4047. 

Un  châtelain  Hugues  de  Valenciennes  signe,  en  4  403,  une  charte 
de  Godefroid  de  Ribemont,  datée  du  règne  de  Robert  II  de  Flandre 
(MiRiBUs,  H,  843);  mais  il  faut  remarquer  que  Tacte  est  dressé  à 
Fabbaye  d*Anchin  (,..venientes  Jquicinetum),  en  faveur  de  ceUe 
abbaye  qui  était  sous  Tavouerie  du  comte  de  Flandre. 
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de  Nimègue  et  pillé  Verdun  :  mais  comme  Henri  III  avait 
obtenu  contre  la  Flandre  Tappui  des  flottes  anglaise  et 
danoise,  le  comte  dut  cesser  les  hostilités;  le  pape  lui  avait 
enlevé  Tassistance  de  Guillaume  de  Normandie,  sur  lequel 
il  comptait  beaucoup,  en  interdisant  le  mariage  de  sa  fille 
Nathilde  avec  Guillaume  :  il  fit  amende  honorable,  en 
1049,  à  Aix-la-Chapelle  (1). 

Ce  n*était  toutefois  qu*une  feinte;  en  10K0,  il  reprend 
les  armes  et  parait  avoir  occupé  Cambrai  (2);  nouvelle 
expédition  de  Tempereur  et  nouvelle  paix  (3). 

Mais  Tannée  suivante,  le  conflit  devient  plus  aigu  que 
jamais.  Hermann  de  Mons  venait  de  mourir  (105t)  et 
Baudouin,  saisissant  cette  occasion  pour  mettre  fin  à  Tan- 
tagonisme  qui  souvent  déjà  avait  opposé  le  Hainaut  à  la 
Flandre,  résolut  le  problème  par  l'absorption  du  Hainant; 
sans  se  soucier  du  consentement  du  suzerain  allemand,  il 


(I)  Si«BB.,  4049  (SS,  VI,  559)  :  Léo  papa...  Godefridum  quidem 
imperatori  rtconeiliamt;  Batduino  perlinacius  agente,  contra  eum 
Imperaior  excrcitum  duxit  ;  sed  tandem  Balduinus  flexut^  condicto 
die,  Aquiê  Imperatori  satisfecit.  Ànn.  Altah.^  55,  XX,  804  :  cum 
quo  (Baldwino)  etiam  papa  ad  Aquas  Graneas  ad  palatium  pergit. 

(9)  Mbyis,  4050:  Balduinus  princeps  Camaracum  Andoverpiamque 
ceeupala  oppida  per  pacem  faetam  Hcnrico  Caesari  rcstituit.  Mais  le 
témoignage  de  Mcycr  a  ici  fort  peu  de  valeur;  sur  d'autres  points,  il 
commet  les  erreurs  les  plus  graves. 

(5)  Ann.  Binon,  maj.,  1050  (55,  V,  43)  :  per  Cameracum  in 
ierram  eomitis  intrans.,  usque  Bruaco  (Bruay,  entre  Condé  et  V'aleo- 
eieones)  depopulat.  hUtn  cornes  per  intercurrentes  nuntios  aceedens 
dato  fideUlatis  sacramento,  rursus  imperaior  récessif.  Cf.  Ann.  Lau- 
»,  55,  IV,  20. 
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amena  la  veuve  du  comte,  Glichilde,  à  accepter  comme 
époux  son  Gis  Baudouin  (VI)  (1). 

Le  coup  était  habile;  il  promettait  au  possesseur  des 
deux  comtés  un  notable  accroissement  de  forces.  Henri  III 
ne  voulut  pas  tolérer  cette  infraction  au  droit  féodal  et  il 
se  prépara  à  en  tirer  vengeance.  Les  chroniqueurs  nous 
ont  laissé  le  récit  sommaire  de  son  expédition.  Henri,  tra- 
versant le  Uainaut»  atteignit  TEscaut  à  Maing,  au-dessus 
de  Valenciennes;  Baudouin  campait  sur  Tautre  rive.  Par 
une  manœuvre  de  flanc,  Tempereur  détacha  une  partie  de 
ses  forces  qui.  Taisant  le  détour  par  Cambrai,  opérèrent  en 
amont  le  passage  du  fleuve  et  déterminèrent  le  comte  à 
s'enfoncer  vers  l'intérieur  (2).  L*armée  ennemie  ravagea 


(1)  4051,  SiGBB.  (55,  VI,  550)  :  Balduinus  Flandrentis,  ittvato 
Hagfnoensium  comitatu,  contra  imperatorem  rebellât.  Gislbb  ,  XXI, 
490  :  Richeldis».»  nubsit  illustri  principi  BnIduinOy  comiti  Flandrie, 
Balduini  comitis  et  Àelide  comitiste..,  filio.  Cf.  Ann.  Elnon.  maj.f 
1051  (55,  V,  13);  Jnn.  Allah.,  4051  (5S,  XX,  805). 

(2)  4054,  SioBB.  (55,  VI,  360)  :  Heinricut  imperator...  contra  Bal- 
duinum  proficiscitur  ;  qui  Scatdim  fluvium,  Balduino  fugienle, 
transiens^  omnia  depopulatur,  et  insuper  apcrtiê  tihi  Clautulae  partit 
(l'Écluse),  mullam  caedem  inimieorum  fecit,  et  ultra  progres»u$, 
Lantberlum  comilem  Balduini  talellitem  cnm  multis  perimit;  mullot 
etiam  Flandrensium  primates^  exercilum  suum  prosequentes,  concluait 
intra  urbem  Tornacum  et  obsettos  capit. 

Le  môme  récit,  plus  détaillé,  se  trouve  dans  les  Gesta  de  Cambrai, 
Iir,  c.  67  (55,  Vil,  493),  et  dans  André  de  Marchiennes  (SS.  XXVI, 
207).  Cf.  Chron.  S.  Andr.,  Il,  c.  18  (55,  VII,  634);  Ann.  Blandin., 
1054  (55,  V,  26)  et  Formosel.,  1054  (55,  V,  36);  Ann.  Etnon.  maj., 
1054  (55,  V,  13);  ilnn.5.  Jacob.Leod.,  1054  (55,  XVI,  638);  Ann. 
Laubientes  et  Ann,  Leodienses,  1054 (SS,  V,  20). 


Digitized  by 


Google 


(  471  ) 
rOstrevant  et  elle  tenta  d'envahir  par  le  sud  la  Flandre 
proprement  dite;  mais  le  comte  en  avait  si  habilement 
défendu  les  points  faibles  par  des  fossés  et  des  palissades, 
que  Faecès  en  était  impossible.  Si  Ion  en  croyait  Jean 
dTpres,  dont  le  récit  est  plein  d*inexactitudes,  Baudouin 
aurait,  en  trois  jours,  creusé  un  fossé  depuis  La  Bassée^dans 
le  comté  de  Lens,  jusqu'aux  environs  d*Arques;  le  retran- 
chement, qu'il  date  ou  non  de  cette  époque,  conserva, 
longtemps  le  nom  de  fo$$é  neuf  ou  fossé  boulonnais  (1). 


(I)  JoH.  Lonous  (S5,  XXV,  781),  après  avoir  raconté  rexpédition 
de  1054,  ajoute  que  trois  ans  plus  lard,  Henri  (IV),  qui  avait  accom* 
pagné  son  père  dans  cette  campagne  (il  o^avait  alors  que  A  ans)  et 
qui  savait  que  la  partie  orientale  de  la  Flandre  était  protégée  par 
des  cours  d*eau  et  des  forteresses,  résolut  de  Taborder  par  le  sud,  ce 
qui  détermina  Baudouin  V  k  lui  barrer  le  passage  en  creusant  le 
(bssé  neuf.  Baudouin  alla  ensuite  brûler  le  palais  de  Niroègue  (ce  qui 
se  place  en  1047).  La  paix  fut  conclue  à  Tournai  par  Tcntremise  du 
roi  de  France  (assertion  sans  fondement)  et  elle  reconnut  au  comte 
le  Brabant  au  delà  de  la  Dendre  (ce  qui  est  encore  une  erreur).  On 
voit  qu*il  ne  reste  rien  de  oc  récit. 

Sur  le  fossé  neuf,  Ande.  Map.cb.  (55,  XXVI,  â07)  :  timoré  hujui 
Henrici  itnperatoHs  feeit  Bafduinus  cornes  /ottalum  magnum  a  comi- 
tatu  Lementi  usque  in  mare  decurrenlem,  quem  vocani  Bolanum 
fivum^  ne  ilerum  aliquis  imperator  haberet  per  terram  Flandriarum 
Hberum  iransitum^  et  cf.  flandria  generota  (55,  IX  330)  :  Rex 
itaque  LotharieuMit^  qui  et  César  et  imperator  ÀugustuSf  hostilUer 
super  eomitem  Balduinum  venil,  et  per  ante  Atrebatum^  comité  Bal" 
duino  inlus  exercilum  suum  obstruetii  etiam  portis  vix  detinetite,  ferme 
usque  ad  A  rkas  villam  5*  Bertini  processit,  falso  putans  saltem  illae 
sese  posse  ingredi  Flandriam,  Cornes  namque  et  il  lie  et  ubicumque  per 
siecum  patebal  introitus  in  Flandhit^  vallo  et  aggere  et  palifixo  contra 
eum  munierat.  César  ergo  casso  labore  fatigatus^  sieut  veneral  rcdiit» 

Le  fossé  fteti/'est-il,  entre  la  Scarpe  et  TEurin,  distinct  du  Boulen- 
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Quoi  qu'il  en  soit»  Henri  III  remonta  vers  Lille  et  livra, 
près  de  Phalempin,  une  bataille  où  périt  le  comte  Lam- 
bert de  Lens;  il  se  détourna  ensuite  sur  Tournai  et  réussit 
à  y  capturer  de  nombreux  prisonniers  de  marque. 

Ces  opérations,  qui  avaient  eu  lieu  dans  le  courant  de 
Tété  10K4,  n'amenèrent  pas  de  résultats  décisifs  et  ne  con- 
traignirent pas  encore  Baudouin  V  à  se  soumettre.  En  1055, 
il  va,  de  concert  avec  Godefroid,  mettre  le  siège  devant 
Anvers  (1).  La  situation  demeura,  de  ce  côté,  si  incertaine 
pour  TAIIemagne  qu'à  la  mort  de  Henri  (5  octobre  1056), 
les  conseillers  de  son  jeune  fils,  Henri  IV,  se  résolurent, 
pour  obtenir  la  paix,  aux  plus  larges  concessions. 

Baudouin  se  rendit  h  Cologne  où  se  tint  en  décembre 
une  diète  solennelle.  Aucun  auteur  contemporain  ne  nous 


rieu,  ainsi  que  M.  Funck-Brcntano  l^îndique  sur  la  carte  joiote  h  son 
édition  de  la  Chronique  artésienne?  (Cf.  /ôid.,  p.  XXI  et  54,  n.  3.) 
J*en  doute  fort,  car  le  nom  du  Boulcnrieu,  Bolanui  rivus^  est  rcrtai- 
ncment  tiré  de  celui  de  la  fosia  holona;  le  texte  d*André  de  Mar- 
chi'*nncs  montre  qu*au  XII*  siècle,  on  les  identîGait,  et  Ton  ne 
comprend  pas  pourquoi  Ton  aurait  tracé  deux  fosses  parallèles,  si 
voisins  Tun  de  Pautre.  Quant  au  fait  signalé  à  M.  Funck  par  M.  Bras- 
sart  (p.  XXI),  que  le  Boulcnrieu  proprement  dit  ne  limitait  pas  les 
comtés  de  Flandre  et  d*Artois,  il  est,  je  pense.  Irrelevant;  car,  en 
traçant  cette  ligne  de  défense,  le  comte  de  Flandre  a  dû  tirer  parti 
des  cours  d'eau  existants,  sans  se  préoccuper  d*unc  frontière  admi- 
nistrative qui  n'avait  à  ce  moment  pour  lui  aucune  importance. 

(  i  )  1 055.  SiGiB.  (55,  II,  560)  :  Balduinui  flandrentis  eum  Godefrido 
avunculum  iuutn  Fredericum  ducem  intra  Andavcrpum  oh$ide(;  ttd 
eoncurrentilnu  Lotharingie^  ab  oppugnatione  deeietit;  cf.  Tomkllus, 
55,  XIV,  155. 
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a  transmis  les  conditions  de  Taceord  qui  y  fut  conclu  (!)• 
Ce  qui  est  certain,  c*est  que  le  mariage  de  Baudouin  avec 
Richilde  se  trouva  ratifié.  «  Le  marquis  Baudouin  le 
Jeune,  disent  les  Annales  Blandinienses,  reçut  de  la  muni- 
ficence impériale  et  de  Tautorité  apostolique  (allusion  à  la 
présence  du  pape  Victor  II)  le  comté  des  Nerviens  •  (2), 
c'est-à-dire  le  Hainaut. 

Quant  aux  fiefs  de  la  Flandre,  Baudouin  V  conserva  la 
Zélande  méridionale,  les  Quatre-Métiers  et  le  château  de 
Gand.  Meyer  (3)  n'y  comprend  plus  Valcnciennes,  et  en 
cela  il  a  raison,  tandis  que  les  Annales  dTgmond  (4)  se 
trompent  en  rapportant  à  cette  date  l'acquisition  de  cette 
ville  et  celle  de  Walcheren  :  toutes  deux  remontaient 
au  règne  de  Baudouin  IV. 


(I)  Meter  von  Knonau,  Heinrtch  iV,  I,  48,  n.  15. 

SiflSB.,  1057  {SS,  VI,  360)  :  Coloniae  gênerait  conventu  habité, 
BaldninuB  et  GodefHdus^  mtdiante  Victore  papa,  ad  gratiam  regii 
et  pacem  redueuutur, 

Arm.  Aftahemesy  1056  (SS,  XX,  808)  :  rex  vero  Henrieiu,., 
po$t  haee  Coloniam  venit,  vin  Balduinut,  qui  diu  patrî  iuo  rthellavtrat^ 
in  dediiionem  sutcepit  et  sitri  po$t  haee  firmum  et  fidelem  fore  juron 
faeit. 

(i)  Ann,  Dland.,  405  (55,  V,  26)  :  Tombllds,  55,  XIV,  455: 
Baiduinui..,  Nerviorum  eomitalutn  . .  .  subinlrans;  154  :  cum 
Nerviorum  comitalutn . . .  ei$et  adeplui. 

(3)  Mbtsr,  4057  :  ea  pace  tcrram  omnem  interflumum  Scatdem  et 
Teneram,  quinque  insula$  Zelandiae,  caitrum  Candense  eum  quatuor 
Ofieiiê  BalduinuM  retinuit. 

(i)  Anm.  Egmund.,  4057  (SS,  XVI,  447)  :  BaMuinui  coma  Flan- 
drentiâ  ab  imperatore  Valentianas  et  Walaeriam  in  beneficium 
êuseepit. 
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Mais  il  faut  ajouter,  à  n'en  pas  clouter,  que  le  eomie 
reçut  un  fief  nouveau»  le  Brabant  jusqu*&  la  Dendre.  La 
Flandria  generosa  (1)  l'indique  dans  un  passage,  il  est 
vrai,  où  la  chronologie  est  fort  mal  traitée;  comme  cette 
région  n'appartenait  pas  auparavant  à  la  Flandre  et  que 
dans  la  suite  elle  en  dépend  sans  conteste,  la  conclusion 
s'impose  (2). 

H  est  probable  que  dans  la  campagne  que  le  comte  avait 
faite  au  delà  de  FEscaut,  ses  compagnons  d'armes  s'étaient 
taillé  de  vastes  domaines  dans  Tancien  héritage  de  Gode- 
froid  de  Verdun.  On  y  voit  désormais  les  châtelains  de 
Gand  possesseurs  de  l'alleu  de  Bornhem,  les  avoués  de 
Saint-Bavon  possesseurs  de  Talleu  de  Termonde. 

C'est  à  partir  de  ce  moment  aussi  qu'apparaissent  dans 
If  s  actes  des  seigneurs  qui  s'intitulent  d'Alost  Les  anciens 
généalogistes  depuis  Duchesne  et  presque  tous  les  histo- 
riens jusqu'aujourd'hui  ont  confondu  cette  famille,  qui 
s'intitulait  deGandavo,  avec  celle  des  châtelains  de  Gand. 
Si  elles  ont  pu,  dans  la  suite,  conclure  entre  elles  des 
alliances,  elles  étaient  parfaitement  distinctes  à  Torigine. 
Les  châtelains  ne  se  donnent  d'ailleurs  l'épithète  de  Gan^ 
davo  que  depuis  la  seconde  moitié  du  XII"  siècle. 


(1)  Flandr.  gêner, ^  c.  tO  (S5,  IX,  320)  :  $ed  paeificis  interewren' 
tibut  nuntiis  et  caplivot  comité  reddit,  et  Brachuntum  ei,honUmo 
accepta,  infeodum  concestit, 

(2)  Suivant  Mcycr,  l'empereur  y  aurait  joint  Tournai  ;  si  celle 
assertion  a  une  base  sérieuse,  il  faut  admettre  que  l'Allemagne,  après 
Toccupation  de  la  place  par  Henri  III,  l'avait  conservée.  En  tout  cas, 
elle  demeura  rattachée  h  la  Flandre  jusqu'à  l'époque  ou  Philippe- 
Auguste  s'y  installa. 
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Les  noms  de  Lambert  et  de  Folcard  ne  se  retrouvent 
point  dans  la  famille  d*Alost.  Ici  dominent  ceux  de  Raoul, 
Baudouin,  Englebert,  Gilbert,  Siger,  et  Ton  n*a  pas  vu  que 
8*ils  se  nomment  de  Gand,  c*est  parce  qu'ils  avaient  com- 
mencé par  être  les  avoués  de  Tabbaye  de  Saint-Pierre; 
nous  avons  ici  un  fait  analogue  à  celui  qui,  aux  seigneurs 
de  Béihune,  avoués  de  Saint*Vaastd*Arras,  donna  le  nom 
d*avoués  de  Béihune  (1). 

En  relevant  dans  les  actes  de  Saint-Pierre  les  mentions 
d*avoués  qui  y  figurent  depuis  le  X*  siècle,  on  trouve  de 
918  à  941  :  Englebert;  de  948  k  954  :  Odoacre;  en  962  : 
Baudouin  ;  de  964  à  989  :  Englebert  ;  au  XI*  siècle  :  Raoul; 
et  ces  noms  sont  précisément  ceux  qui  reparaissent  le  plus 
fréquenunent  chez  les  seigneurs  d*Alost.  Ceux  d*Odoacre, 
de  Baudouin,  de  Raoul  permettent  de  croire  que  la  famille 
de  Gandavo  avait  des  points  d*attache  avec  celle  des  comtes 
de  Flandre. 

Raoul,  avoué  de  Saint-Pierre  au  XP  siècle,  avait  épousé 
Gisèle,  dans  laquelle  il  ne  faut  pas  voir,  avec  Duchesne  (2), 
une  fille  de  Baudouin  IV,  mais  une  sœur  d*Otgiva,  femme 
de  Baudouin.  Adrien  de  Budt  nous  a  transmis  Tépitaphe 
de  cette  Gisèle,  qui  mourut  à  Gand  (3).  Elle  avait  trois  fils 
qui  figurent  avec  elle  dans  deux  actes  du  cartulaire  de 


(1)  HiRSCB,  I,  529,  a  reconnu  Terreur,  mais  sans  retrouver  les 
prédécesseurs  des  seigneurs  d*Alost  dans  les  avoues  de  Saint-Pierre 
et  sans  pouvoir  expliquer  leur  nom  de  Gandm>o, 

(2)  Uiitoire  de  la  maison  de  Guinée^  p.  1 12.  Voir  TAppendice. 

(3)  Dr  Smet, Corpus^  1,274  :  Gisla,  ioror  Olgivae..,  deceuit 
Junii  duodeeimas  ante  calendai. 

ToilE   VIII*,   5"*  SÉRIE.  31 
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Saint-Pierre  (1)  :  Baudouin,  Raoul  et  Gilbert.  Ce  dernier 
nom  était  un  legs  de  la  famille  de  Luxembourg  d'où 
étaient  sorties  Gisèle  et  Otgive. 

Gilbert,  qui  accompagna  Guillaume  le  Conquérant,  gen- 
dre de  Baudouin  V,  en  Angleterre,  y  devint  comte  de  Fol- 
quingham;  c'est  la  qualification  de  nepos  Balduini  comitis 
que  lui  donne  Camden  qui  a  induit  Duchesne  en  erreur; 
il  était  neveu  par  alliance  et  non  petit- fils  de  Baudouin. 

Raoul,  chambellan  de  Flandre,  se  dit  en  i095  :  filius 
Radulphi  de  Alost. 

Baudouin,  Tainé,  succéda  à  son  père  comme  seigneur 
d'Alost  (2)  et  il  transmit  ses  droits  à  Baudouin  dit  le  Gros, 
qui  prend  en  108G  la  qualification  de  Alost  (3). 

Il  ressort  clairement  d'une  charte  de  Charles  le  Bon  (4) 
que  le  comte  était  en  H22  le  suzerain  du  pays  d*Alost;  il 
règle  en  effet  les  droits  et  les  devoirs  qui  incombent  à 
Baudouin  en  sa  qualité  d'avoué  de  Saint-Pierre  dans  le 
territoire  du  Brabant,  et  la  charte  est  signée  par  plusieurs 
seigneurs  de  la  région,  qui  reconnaissent  donc  l'autorité 


(i)  Van  Lokksin,  4056,  n*  132;  4058,  n*  134. 

(2)  Gilbert,  fils  de  Baudouin,  fonda  à  Alost  (1096)  un  monastère 
dans  lequel  sa  sœur  Ludgarde  (encore  un  nom  familier  à  la  race 
comtale)  se  fait  religieuse.  Dlxbisni,  Guinet,  pr.  187;  Cartulaire 
d'Afflighem^  II. 

(3)  La  désignation  de  Alost  apparaît  pour  Raoul  de  Gand  dans  un 
acte  de  4095  (abbaye  de  Bcrgucs  Saint- Winnoo,  DtcuisNE, 
Guines,  pr.  481)  où  son  fils  s'intitule  :  ego  Badn1phu$  eamerarhu  fiiius 
Badulphide  Alost;  pour  Baudouin,  fils  de  Raoul,  dans  un  acte  de 
4096  {ibid ,  487  :  GisUttertus,  filius  Balduini  de  A  lost^filii  Badulphi)^ 
pour  Baudouin  le  Gros,  dans  un  acte  de  4086  (iind.,  485). 

(A)  Van  Lokerin,  1,  n«  498. 
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du  comte  de  Flandre  :  Raze  de  Gavre,  Ascric  de  Munte, 
Rodolphe  de  Mclle,  Baudouin  de  Laethem,  (îérard  de 
SoUegem. 

Dans  la  cri^e  que  provoquent  l'assassinat  de  Charles  et 
la  compétition  de  Guillaume  de  Normandie  et  de  Thierry 
d*Alsace,  Iwan  d*Alost  est  au  premier  rang  dos  grands  qui 
soutiennent  la  cause  de  ce  dernier;  or,  comment  expliquer 
son  zèle,  et  à  quel  titre  lui  préterait-il  hommage,  si  ce  n  est 
comme  vassal  pour  le  pays  entre  Dendre  et  Escaut?  Ce 
qui  le  prouve  clairement,  c*estque  le  duc  de  Basse-Lotha- 
ringie, Godefroid  de  Louvain,  manifeste  la  prétention  de 
subordonner  à  son  propre  consentement  la  reconnaissance 
de  Thierry  par  Iwan  (1);  il  voulait  évidemment  réclamer 
sur  le  Brabant  occidental  certains  droits  de  suzeraineté.  La 
question  sera  examinée  plus  tard;  mais  que  son  interven- 
tion fût  ou  non  légitime,  elle  ne  s'explique  qu'à  la  con- 
dition que  le  seigneur  d*Alost  prétftt  serment  en  cette 
qualité  au  comte  de  Flandre.  Et  c'est  ainsi  que  Galbert 
peut  donner  à  Iwan  le  titre  de  par  et  princeps  Flandriœ  (2). 

Le  cartulaire  d'Afflighem  contient  plusieurs  actes  qui 
confirment  ces  vues.  En  1127,  une  charte  de  Guillaume 
de  Normandie  (3)  est  signée  par  les  Barones  et  principes 
Flandriœ  :  en  première  ligne  Iwan,  puis  Daniel  (de  Ter- 
monde),  Gossuin  d'Erpe,  Godefroid  de  Laethem. 

En  1130,  charte  de   Thierry,  signée  d'Iwan  d'Âlost, 


(I  )  Galbirt,  p.  446  :  nom  sine  tieentia  et  €u$en»u  dueie  Lovaniae 
etectionem  facere  Iwan  et  Daniel  non  poterant.  Je  ne  m^arréte  pas  ici 
à  Daniel  (de  Termonde).  La  question  des  rapports  de  la  seigneurie  de 
Termonde  avec  la  Flandre  sera  étudiée  plus  loin. 

(9)  P.  446. 

(3)  Cart*  iTAfftighem^  édit.  db  Maenefpi,  76. 
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Daniel  de  Termonde,  Gérard  de  Ninove,  Gocelin  de 
Oordegem  (1). 

En  1 1 33,  autre  charie  de  Thierry  avec  les  noms  dlwan 
d*Alo8t,  Daniel  de  Termonde»  Gossuin  de  Oord^cro,  Gos- 
siiin  de  Nieuwcrkerke  (3). 

Llntervention  de  ces  personnages,  qui  possédaient  des 
seigneuries  dans  le  comté,  est  significative. 

Que  serait  d'ailleurs  devenu  le  fief  jadis  conféré  par  les 
Otiion  à  Godefroid  de  Verdun  et  à  ses  descendais 7  II  ne 
8*esl  pas  éteint,  puisqu'on  le  retrouve  plus  tard.  Si  donc 
ce  n*éiait  pas  le  comte  de  Flandre  qui  en  avait  été  investi, 
il  Taudrait  supposer  que  ce  furent  les  seigneurs  d*Alost,  de 
la  maison  de  Gandavo;  mais  alors  ils  porteraieot  eux- 
mêmes  le  titre  de  comte.  Or,  c'est  un  fait  digne  d'atten- 
tion :  le  territoire  est  régulièremenl  qualifié  de  comiuutu^ 
mais  ceux  qui  le  tiennent  au  nom  du  marquis  de  Flandre 
ne  sont  point  comtes.  Baudouin  V  n'avait  pas  voulu,  par 
l'érection  d'une  dignité  nouvelle»  se  préparer  des  rivalités 
analogues  à  celles  que  Baudouin  IV  avait  eu  quelque 
peine  à  vaincre. 

Les  règnes  de  Baudouin  IV^  el  de  Baudouin  V  ont  eu 
ainsi  pour  le  développement  de  la  puissance  flamande  une 
importance  capitale.  L'ancien  comté  de  mouvance  fran- 
çaise s'appuyait  désormais  solidement  sur  l'Allemagne 
impériale;  il  s'était  agrandi  aux  dépens  de  la  Frise  lotha- 
ringienne  et  du  Brabant,  acquérant  d'un  côté  les  cinq  Iles 
zélandaises  et  les  Quatre-Métiers,  de  l'autre  le  chàieau 
de  Gand  et  le  comté  d'Alost. 


(1)  Cart,  d'Afflighem,  éd.  de  Marniffi,  77. 
(3j  Ibid.,S% 
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Les  souverains  français,  Robert  II,  Henri  l*%  Philippe  I*', 
Bravaient  joué  qu'un  rôle  effacé  dans  ees  événements» 
dont  Philippe  lui-même  ne  devait  pas  larder  à  éprouver 
les  eonséquenees. 

Une  charte  de  Baudouin  V  (13  novembre  10K6)  (1) 
porte,  outre  les  signatures  du  marquis,  de  ses  fils  Bau- 
douin (VI)  et  Bobert,  celles  du  cornes  Rodgerius  (Roger 
de  Saint-Pol,  mort  en  1067),  du  dux  Barnoldus  (Harold, 
frère  de  Tostig,  qui  avait  épousé  Judith  de  Flandre)  (3), 
du  cornes  Wido  et  du  cornes  JUanasses.  S*agit-il  de 
Manassès  et  de  Gui,  fils  de  Baudouin  I'*'  de  Guines? 
C'est  peu  vraisemblable,  si  Ton  songe  que  Manassès  de 
Guines  n*est  mort  que  vers  1137.  Ce  peuvent  être  alors 
Manassès,  fils  de  Roger  de  Saint- Pol,  et  Gui,  son  neveu, 
fils  de  Hugues  l^  (1067-1070). 

Baudouin  F/,  Amoul  III  et  Robert  le  Frison 
(1067-1093). 

L'union  de  la  Flandre  et  du  Hainaut  ne  fut  pas  de 
longue  durée. 

Baudouin  VI,  qui  avait  succédé  à  son  père  en  1067, 
mourut  après  un  règne  de  trois  ans  (1070),  pendant  lequel 
il  ne  se  produisit  aucune  modification  territoriale.  Il  avait 
acquis  en  1068,  sur  les  rives  de  la  Dendre,  un  alleu  où  il 
fonda  la  ville  de  Grammont  (Geeraerdsbergen^  du  nom 
de  son  ancien  propriétaire)  et  qu'il  inféoda  en  partie  au 
seigneur  de  Boulacre  (3). 

(0  Van  Lokirbn,  I,  n*  155. 

(9)  Sur  son  titre  de  diic,  FRBiif  an,  Norman  Conquesl^  II,  683  et  s. 

(3)  Warnsônig,  II,  Urk.,  163:  charte  de  Baudouin  IX. 
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Meyer  raconte  que  Baudouin  V  avait  remis  en  apanage  à 
son  fils  puiné  Robert,  le  eomté  d^Alost,  les  Quatre-Métiers 
et  les  Iles  de  la  Zélande,  eest-à-dire  Tensemble  de  la 
Flandre  impériale,  et  Ton  constate  que,  dans  la  pensée  du 
chroniqueur,  le  pays  de  Waes  n'y  était  pas  encore  com- 
pris. 

Pour  le  fait  en  lui-même,  il  est  peu  vraisemblable  que 
le  comte  de  Flandre  ait  songé  à  diviser  Théritage  qu'il 
avait  mis  tous  !^es  eff jrls  à  constituer.  Lambert  de  Hersfeld 
rapporte  que  c'était  une  coutume  de  la  maison  de  Flandre 
de  réserver  à  Tun  des  (ils  la  totalité  du  comté  et  de  ne 
point  affaiblir  par  des  partages  la  puissance  acquise  (I), 
et  d'après  Hermann  de  Tournai,  Baudouin,  craignant 
Tanlagonisme  de  ses  fils,  avait  fait  jurer  à  Robert  qu*il  ne 
porterait  pas  atteinte  aux  droits  de  son  frère  aine  auquel 
il  avait  laissé  loute  sa  terre  (3). 

Il  est  fort  douteux  aussi  que  Baudouin  VI,  en  mourant, 
ait,  comme  Tavance  Gislebert  (3),  laissé  la  Flandre  à  son 


(I)  Lambert.  Hersfeld. (5$,  V,  180),  ad  a.  4071  :  in  comilalu 
ttalduwinï  ejusque  familiae  id  muHi$  jam  seculi»  servabatur  quasi 
tancitum  lege  perpétua^  ut  unus  fiUorum^  qui  patri  polissimum  pla- 
euiuet^  nomtn  patris  acciperet  et  (ocius  Flandriae  principatum  solus 
hcreditaria  suceessione  obtinerel . .  •  Hoc  scilicet  fiebat,  ne  in  plures 
divisa  provincia^  ctaritas  illiw  familiae  per  inopiam  rei  famUiaris 
obsoleret. 

(3)  Henm.  Tomac.  (SS,  XIV,  280):  Balduinus  .  • .  timens  ne  post 
morlem  stiam  seditio  nascereiur  inter  filios  suos  Balduinum  et  Bober^ 
tum^  totam  terram  suam  in  vita  sua  Balduino  dedity  et  optimales  suos 
hominium  et  fidelitatem  promittere  fecit^  ita  ut  apud  Àldcnardum  . . . 
idem  Bobertus  publiée  juraverit  quod  nec  ipsi  Balduino  née  heredibus 
ejus  aliquo  modo  de  terra  Flandrie  noceret, 

(3)  GiSLEB^  5.S*,  XXI,  491  :  Arnulphi  primogeniti  et  totius  Flandre 
proeurationem  fratri  suo  Boberto  .  • .  commisit. 
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fils  aioé  Arnouly  sous  la  tutelle  de  Robert,  et  le  Hainaul 
au  second,  Baudouin,  sous  la  tutelle  de  Richilde. 

Arnoul  III  semble  bien  avoir  reçu  Tensemble  des  pos- 
sessions paternelles  (i). 

Robert  avait  épousé  en  1 063  Gertrude  de  Saxe,  veuve  du 
comte  Florent  de  Westfrise;  c*est  à  cette  union  qu'il  doit  le 
surnom  de  Frison  et  probablement  aussi  la  désignation  de 
consul  aqualicusj  cornes  aquarum,quelu\  donne  Galbert  (2). 

Gerirude  avait  conservé  de  son  premier  époux  plusieurs 
enfants  en  bas  âge,  et  la  mission  de  servir  de  tuteur  à 
rbéritier  du  comté,  le  jeune  Thierry  V,  échut  à  Robert. 
Ce  n'était  pas  une  tâche  aisée,  mais  elle  convenait  à  son 
énergie. 

La  destinée  des  derniers  comies  de  Westfrise  avait  été 
fort  tragique  (3).  Depuis  le  règne  de  Thierry  III,  ils  avaient 
eu  à  lutter  contre  les  évéques  d*Utreeht  que  soutenaient 
les  prélats  voisins,  le  duc  de  Basse-Lotharingie,  le  roi  lui- 
même.  Thierry  IV  avait  été  tué  dans  les  rues  de  Dordrecht 
â  Tinstigalion  de'ses  ennemis;  son  frère  Florent  I*',  douze 
ans  plus  tard,  fut  lâchement  assassiné.  La  faveur  impériale 
étendait  sans  cesse  les  domaines  et  les  droits  de  Tévèque  au 
détriment  de  ceux  du  comte  de  Frise;  en  1064,  Henri  IV 
lui  avait  conféré  Tabbaye  d'Egmond,  les  bouches  du  Rhin 
et  le  comté  de  Westfrise  (4),  ainsi  que  le  comté  de 


(1)  Sur  ces  questions  qui  ne  peuvent  être  discutées  ici,  voir 
ScHMiBLi,  Robert  dcr  Friese^  38  et  s.,  et  Mcrift  v.  Knonau, 
//etnrtcA /K,  II,  56ct8. 

(3)  Édit.  PiRBNNB,  pp.  HO,  Ht. 

(3)  P.-J.  Blok,  Geschiedenis  van  het  Nederlandêehe  Volk^  1. 

(4)  Van  dbn  BBRai,  Oorkondenboek  van  HoUand  en  Priesland, 
I,  n»  86. 
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Hollande  et  tous  les  biens  que  Thierry  III  et  ses  succes- 
seurs lui  avaient  enlevés  (i). 

Mais  Robert  le  Frison  ne  s'était  pas  seulement  donné 
pour  lâche  de  restaurer  la  puissance  frisonne  ;  il  entreprit 
aussi  d*arracher  la  Flandre  i  Richilde,  dont  le  gouverne- 
ment parait  y  avoir  été  fort  mal  accueilli.  Robert  groupa 
sans  peine  autour  de  lui  les  mécontents;  maître  d'une 
grande  partie  du  pays,  il  n'hésita  pas  à  entamer  une  lutte 
ouverte. 

Richilde  invoque  l'aide  du  roi  de  France,  Philippe  l*% 
dont  Baudouin  V  avait  été  le  tuteur,  mais  les  Flamands, 
conduits  par  Robert,  demeurent  vainqueurs  à  Cassel, 
le  22  février  1071  (2).  Arnoul  III  périt  dans  le  combat. 

Robert  est  dés  lors  reconnu  en  Flandre,  et  malgré  tous 
les  efforts  de  Richilde  pour  intéresser  è  sa  cause  l'évéque 
Théoduin  de  Liège  auquel  elle  inféoda  le  Hainaui^  et 
l'empereur  Henri  IV  qui  conflrma  cet  engagement,  elle 
dut  se  résigner  à  accepter  le  fait  accompli.  Son  fils  Bau- 
douin ne  conserva  que  le  Hainaut.  Elle-même  reçut  en 
douaire  la  seigneurie  d'Audenarde. 

Ce  qui  met  en  lumière  toute  la  puissance  du  comte  de 
Flandre,  c'est  que  non  seulement  il  sait  tenir  tète  à  son 
suzerain,  le  roi  de  France,  mais  qu'en  même  temps  il 
luttait  avec  son  pupille  Thierry  contre  TEinpire. 


(I)  Van  dbn  Biroh,  n«  87  :  ...  ad  hoe  comilatus  omnisin  ttollandt. 

(â)  Malgré  le  témoignage  de  Sigcbert  et  des  Ànitahê  Elnontnwes 
majorée^  qui  placent  la  bataille  en  1073,  la  date  de  1071  est  incon- 
testablement exacte;  c*cst  déjà  en  mai  4071  que  Richilde  vaincue 
invoque  Tintervention  de  Tévéque  de  Liège  et  quelle  se  rend  auprès 
de  Henri  IV  dans  cette  ville  (STuyrPP,  37i3i>  et  27i3). 

Le  3â  février  était  le  jour  où  Robert  lui-même  fêlait  ranoîversaire 
de  sa  victoire.  Cf.  Mina  von  R  non  au,  M,  63,  n.  47. 
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Continuant  la  politique  de  ses  prédécesseurs  et  profi- 
lant des  circonstances  qui  semblaient  devoir  paralyser 
Robert,  Henri  IV  avait  envoyé  dans  les  Pays-Bas  le  duc 
Godefroid  le  Bossu  pour  achever  Tœuvre  de  spoliation. 
Dans  cette  lutte  à  outrance,  l'assassinat  avait  déjà  joué  un 
grand  rôle.  Godefroid  fut  mortellement  blessé  d*un  coup 
de  fourche  près  de  Vlaerdingen  (27  février  1076).  C'était 
pour  Henri  IV  une  perte  cruelle,  surtout  au  milieu  de  la 
crise  que  traversait  la  puissance  impériale  attaquée  par  la 
papauté. 

Il  se  courba  devant  la  nécessité,  fit  la  paix  avec  Robert 
et  avec  Thierry  auquel  il  restitua  les  comtés  en  litige. 
Thierry  V  prendra  le  premier  le  nom  de  cowi^^  de  Bol" 
lande  (l). 

Quant  à  Robert,  la  Flandria  generosa  (S)  dit  que  sa 


(1)  S!6  jaillet  1083  (Van  den  Bbrgh,  Oorkondenboek.l,  if  89): 
Ego  TkeodericHs  Dei  gratta  Holllatidcnsis  cornes, 

(2)  Db  Smbti  I,  65  :  {Hoberlus)..,  dominium  comiialui  Flandriae 
tuscepil  et  obtinuit,  et  Moguntiam  pergen»  ad  bonum  imperatorem 
Benrieum  et  maVtiam  Riehildù  reliclae  frafris  sui  Balduini  pii 
enarranSf  imperatori  fecit  homagium  de  comitatu  Alostensi.  Et 
imperator  Fnsonem  pênes  se  arrestat^  et  pro  rege  Francorum  mandons^ 
qui  Moguntiae  veniens,  paeem  inler  regetn  Franciae  et  Frisonem 
Robertum  imponens  evncta,  sunt  induit  a  et  paw  facta^  ita  qttod  Friso  a 
rege  teniam  petit  et  homagium  de  dominio  Flandriae  facial,  et  Biehildi 
indulgeat^  et  pro  dote  sua  dominium  de  Aldenarde  det,  ut  libère  tem' 
pore  vitac  suae  possideat. 

On  peut  contester,  avec  Basse,  la  valeur  du  texte  interpolé  de  la 
Flandria  generosa  et  soutenir  que  Khommage  de  Robert  pour  la 
Flandre  impériale  a  dà  se  faire  avant  I076;qu*en  eflfet,  suivant 
Hermann  de  Tournai  ($5,  XIV,  280),  le  vainqueur  de  Cassel  se  hâta 
d*envoyer  des  députés  h  TEmpereur  :  statim  legatos  ad  Henricum 
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réconciliation  avec  Tempereur  eut  lieu  è  Hayence,  en 
présence  de  Philippe  l''  de  France.  Henri  IV  tint  en  effet 
une  diète  dans  cette  ville,  le  29  juin  1076  (1). 

Cest  là  probablement  que  Robert  reçut  Tinvestiture  de 
la  Flandre  impériale,  mais  les  rapports  de  la  Hollande  avec 
la  Flandre  et  avec  TËmpire  durent  aussi  y  être  examinés 
et  réglés. 

Tout  indique  que  Robert  céda  è  son  beau-fils  les  Iles 
méridionales  de  la  Zélande  que  les  comtes  de  Flandre 
avaient  tenues  en  fief  immédiat  depuis  1018  et  qui  désor- 
mais constituèrent  pour  les  comtes  de  Hollande  un  arrière- 
fief  quils  relevaient  de  la  Flandre.  Celte  situation  est 
attestée  incontestablement  au  XII*  siècle,  et  Ton  verra  par 
les  détails  du  conflit  qui  surgira  en  1165  entre  Florent  III 
et  Thierry  d'Alsace  qu'elle  existait  depuis  longtemps  déjà. 

Je  suis  convaincu  que  c'est  également  à  la  suite  des 
arrangemenls  de  1076  que  le  pays  de  Waes  passa  sous  la 
suzeraineté  de  TAIlemagne.  On  se  rappelle  combien  cette 
question  est  obscure  et  à  quelles  solutions  diverses  elle  a 
donné  lieu.  J'ai  cherché  à  établir  que  momentanément 
annexé  par  Othon  I'',  Waes  retourna  à  la  France  sous  le 
règne  de  Lothaire,  et  il  n'est  pas  contestable  qu'il  est 
demeuré  soumis  à  la  suzeraineté  française  pendant  toute  la 
première  moitié  du  XI*  siècle. 

M.  de  Vlaminck,  dans  son  mémoire  sur  les  origines  de 
Gand,  a  conjecturé  que  la  suzeraineté  allemande  datait 
de  1056,  mais  il  n'a  pu  invoquer  un  seul  témoignage  en 


imperatorem  direxit.  Mais  ceci  n'cmpécbe  pas  qu*en  1076,  après  la 
mort  de  Godefroid  le  Bossu*  de  nouveaux  arrangements  n'aient  dû 
être  pris. 

(1)  Mryib  V.  Knonau,  II,  681. 
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faveur  d*une  hypothèse  qu*aueiine  autre  considération  ne 
rend  vraisemblable  (1). 

Certes,  je  n*apporie  pas  de  mon  côté  un  texte  formel  i 
Tappui  de  mon  allégation;  on  sait  combien  sont  insuffisants 
les  documents  relatifs  à  Robert  le  Prison  ;  mais  une  preuve 
indirecte  à  laquelle  j*attache  une  grande  importance  est 
fournie  par  la  Chronique  de  Tronchiennes. 

Ce  recueil,  qui  a  fort  peu  de  valeur  au  point  de 
vue  de  Thistoire  générale,  renferme  des  renseignements 
très  précis  sur  le  monastère  où  il  fut  rédigé,  et  les  détails 
qoMI  fournit  sur  les  personnages  qui  y  ont  joué  un  rôle, 
méritent  toute  confiance.  Or,  à  la  date  de  1082,  il  rap- 
porte ce  qui  suit  :  «  Le  huitième  jour  avant  les  calendes 
de  mai  (24  avril),  mourut  le  noble  sire  Baudouin  de  Gand, 
chevalier  illustre  en  ce  temps,  auquel  Robert,  dit  le  Frison, 
comte  de  Flandre,  avait  donné  Tronchiennes,  Waes  et 
Ruysselede  (2)...  » 

Pourquoi  Robert  le  Frison  avait-il  pu  disposer  du  pays 
de  Waes  et  pourquoi  Tavait-il  remis  au  seigneur  d*Alost, 
dont  les  descendants  font  d*ailleurs  conservé?  Rendons- 
nous  compte  de  la  situation. 


(1)  P.  81.  M.  de  Vlamînck  invoque.  l*analogie  de  ce  qui  arriva 
en  1071  lorsque  Richilde,  du  consentement  de  Henri  IV,  transféra 
à  révéque  de  IJège  la  suzeraineté  de  son  comté;  mais  il  oublie  que 
révéché  de  Liège,  aussi  bien  que  le  llainaut,  faisait  partie  de  PEm- 
plre  et  que  la  cession  opérée  par  Richilde  n'était  pas  une  aliénation 
au  profit  d*un  souverain  étranger. 

(â)  4082.  Octavo  ealendas  MaiaSy  diem  $uum  obiit  supremum 
nobilisnmui  dominui  Baliuinus  Gandensis,  elarus  ea  tempestate  eques^ 
cm  Roherlui^  cornes  Plandriae  dictut  FrUius,  dederat  Trunehinium^ 
Vuas  et  Ruslam  . . .  Di  SyiT,  CorpM,  1,  K98. 
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En  France,  Philippe  I*'  nVst  certes  pas  le  plus  brillant 
des  rois  Capétiens;  depuis  ionglemps  on  a  signalé  son 
indolence.  Il  avait  été  battu  à  Cassel  par  Robert»  mais 
s*était  bien  vite  réconcilié  avec  lui  et  même  il  avait  pris 
pour  épouse  Bertha,  la  fille  de  Florent  de  Frise.  Le  comte 
de  Flandre  était  alors  devenu  pour  lui  un  allié  précieux  (I). 
Depuis  le  règne  de  Henri  1*%  une  rupture  s*était  opérée 
entre  la  couronne  et  les  Normands,  jadis  soutiens  des  ducs 
de  France.  Robert  aida  avec  d*auiant  plus  de  zèle  Philippe 
à  combattre  son  adversaire  Guillaume  Osbern,  sénéchal 
de  Normandie,  qu*Osberii  s'était  fait  le  défenseur  de 
Riehilde  et  avait  même  songé  à  Tépouser. 

Aucune  situation  analogue  ne  se  retrouve  à  une  autre 
époque  pour  expliquer  comment  un  roi  de  France  a  pu 
consentir  à  se  dessaisir  d'une  partie  de  son  héritage. 

La  reine,  sœur  du  comte  de  Hollande,  a  sans  doute 
contribué  à  lui  faire  accepter  un  sacrifice  d'où  dépcnilait 
pour  son  frère  Thierry  V  l'acquisition  des  Iles  zélandaises. 

Je  considère  les  deux  faits  comme  intimement  liés. 
Thierry  pouvait  faire  valoir  sur  le  pays  de  Waes  des  droits 
qui  n'avaient  jamais  été  anéantis;  Meyer  s'imagine  même 
qu'ils  sont  demeurés  intacts  jusqu'en  11G7;  il  rapporte 
qu'à  cette  date  Philippe  d'Alsace  :  abstulit  terram  Wasiam 
quam  tenuerant  comités  Hollandi  in  fide  ac  clientela  œmi- 
tum  Flandriœ.  C'est  un  anachronisme,  mais  non  une  asser- 
tion  en  l'air. 

Pour  dégager  Waes,  qui  par  sa  position  géographique 
avait   infiniment    plus    de    prix,   Robert    abandonna    la 


(Ij  Cf  Frbeman,  Norman  Conquest^  IV,  557. 


Digitized  by 


Google 


(487) 

Zëlande.  Il  fallait  faire  accepter  cette  transformation  par 
TEmpereur,  qui  ne  devait  pas  se  soucier  d*augmenter  la 
force  de  Thierry.  On  acheta  son  consentement  en  resti- 
tuant à  TEmpire  un  territoire  auquel  se  rattachaient 
encore  vaguement  les  souvenirs  de  la  période  Othonienne, 
et  pour  marquer  mieux  la  dépendance,  on  Tinféoda  aux 
seigneurs  d*Alost  qui  étaient  déjà  vassaux  de  Henri  IV. 

Et  ce  qui  vient  encore  à  Tappui  de  cette  conjecture, 
c*est  que  Robert  II,  lorsqu*il  se  brouilla  avec  Henri  V  et 
avec  le  comte  de  Hollande,  jugea  bon  de  retirer  Waes  à  la 
veuve  de  Baudouin  d*Âlost  (i).  Ce  ne  fut  qu*en  1 120  que 
Charles  le  Bon  le  restitua  à  son  fils  Baudouin  le  Gros  (2). 

Je  ne  sais  si  je  m*abuse  en  rattachant  à  Paccord  de  1076 
un  petit  fait  dont  Pabbaye  de  Sâint-3avon  fut  le  théâtre. 
En  1073,  Robert  le  Frison  avait  imposé  au  monastère 
Etienne  d*Egmond,  qu^il  avait  sans  doute  amené  de  Hol- 
lande; en  1076,  Etienne  fut  déposé  et  sa  place  fut  occupée 
par  Wicman  qui  régit  Pabbaye  jusqu*en  1092  (3).  Peut- 
être  le  nouveau  titulaire  avait-il,  par  déférence  pour 
Henri  IV,  été  pris  dans  le  clergé  allemand. 


(i)  Chnm,  TVtincAin., p.  601  :  iiOi *Robertiis  Hierosolymitamu, . . 
Bemavindi^tdii  Regnewidi^ viduae  Halduini  Gandensis  Niceae  defuncli^ 
abêiulU  Trunchinimm  et  Vuas^  pmtris  sut  Roheiii  Frisii  rtieinderudona- 
tionem, 

(â)  Ib.,  p.  602  :  iOSO.  Balduinus  GandensU  denuo  recuperavii  a 
comité  Ftandriae  Carolo  . . .  Vuas  et  alteram  partent  Trunchinii. 

(3)  jémud.  S.  Bavenis,  1073  et  4076  (SS,  II,  189,  490).  Chron. 
S.  Bawm.  (éd.  Db  Smbt,  I),  562,  563. 
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Le  Toumaisis  et  l'Ostrevant. 

Les  événenienis  qui  avaient  violemmenl  rompu  Tunion 
de  la  Flandre  et  du  Hainaut  eurent  un  certain  retentisse- 
ment à  Tournai  et  dans  TOstrevant. 

Il  n^est  pas  douteux  que  le  Tournaisis  n*eût  continué  i 
faire  partie  intégrante  du  comté;  la  chronique  d'Hermann, 
abbé  de  Saint-Martin,  écrite  avant  1 1 27,  démontre  à  cha- 
que page  l'étroite  solidarité  qui  unit  la  cité  épiscopale  à  la 
Flandre.  Dès  le  début,  il  annonce  qu*en  racontant  This- 
toire  de  son  monastère,  il  y  insérera  certains  faits  des 
comtes  de  Flandre  qui  tenaient  la  terre  du  Tournaisis, 
nonnulla  gesia  comitum  Flandrenaium  tune  temporis 
teiTam  tenentium. 

L'évèque  reconnaît  parfaitement  cette  suzeraineté.  En 
9S3,  Foucher,  qui  résidait  à  Noyon,  disait  à  ses  hommes 
d'armes  :  «  Il  existe  une  région  très  féconde,  avec  une 
noblesse  puissante;  elle  est  voisine  de  la  mer  et  s  appelle 
la  Flandre;  la  célèbre  ville  de  Tournai  qui  s'y  trouve  a  été, 
avec  les  places  qui  en  dépendent,  confiée  à  mon  saint 
ministère  (1).  » 

On  a  vu  qu'en  10S4  Henri  III,  dans  sa  campagne  contre 
Baudouin  V,  s'empare  de  la  forteresse  de  Tournai  où  s'était 
enfermée  une  partie  de  Tarmée  flamande. 


({)  SS^  XIV,  335,  /fistoriae  Tomacenses  :  Est  regio  uberrima^  no6i- 
Utate  poUmity  finihus  maris  contigua^  Flandria  appellaia^  eujus  urbs 
inelyta^  Tomacum  dicta,  citm  oppidis  ad  eam  pertiruntibus,  mihi  per 
euram  regiminis  eommissa  est. 
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Après  la  bataille  de  Cassel,  lorsque  Robert  le  Frison 
veut  se  mettre  en  rapport  avec  Henri  IV,  il  lui  dépêche 
l'avoué  de  Tournai,  Baudouin  (i). 

Cette  situation  se  maintiendra  dans  la  suite.  En  1092, 
Pacte  par  lequel  Tévéque  Gérard  11  remet  Tabbaye  de 
Saint-Martin  à  Eudes  d'Orléans  est  daté  du  régne  de 
Robert  le  Jeune  (2).  Vers  1126,  comme  la  famine  sévis- 
sait dans  toute  la  Flandre,  Charles  le  Bon  interdit  d*em- 
ployer  le  grain  i  fabriquer  de  la  bière  et  Ton  voit  par  le 
récit  du  chroniqueur  que  cette  mesure  s'appliquait  aussi 
à  Tournai  (3). 

Cependant  la  situation  même  de  la  ville,  dont  un  fau* 
bourg  se  trouvait  sur  la  rive  droite  de  TEscaut,  dans  Tan- 
cien  Brabant  devenu  hennuyer  (4),  rendait  aisée  Timmix- 
tion  des  comtes  de  Hainaut  dans  les  affaires  de  la  cité.  Au 
lendemain  des  événements  de  1071,  un  neveu  de  Tévéque 
Rabod,  Ëverard  dit  Radou,  réussit  à  expulser  le  châtelain 
de  Tournai  (5),  Géroul  (descendant  des  anciens  comtes),  et 
celui  de  Mortagne,  Hugues.  M.  d'Herbomez  (6)  conjecture 


(I)  IlBRiyANNi,  5S,  XtV,  S80. 
(3)  llBRiMANifi,  55,XIV,279. 

(3)  SS,  XIV,  323^  Herimanni  Coniinuatio. 

(4)  SiasB.  {SS,  VI,  360,  1080)  :  in  pago  Braebatensi  juxia  Toma- 
cum;  Anselmi  Gembl.  CotU,,  1113  (Ibid.,  575)  :  in  pago  Braebatensi 
eirea  Tomacum,., 

(5)  Hbrimanni,  309  :  Badbodus  episcopus,  qui  fuit  avunculus 
Everardi  Tomaeensium  castellani^  qui  ipsum  Tomaeeme  eastellum 
eum  eoêtello  de  Moritania  ante  paucos  dies  ceprrat  et  dotninationi  sue 
mbdiderat^  légitimas  heredes  de  eis  expellens,  Gerulfum  de  Tcmaco 
et  ffugonem  de  Moritania, 

(6)  Histoire  des  châtelains  de  Tournai,  I,  1  et  suiv.,  22  etsaiv. 
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quil  agit  de  concert  avec  Baudouin  de  Hainaut  et  avec 
révéqiie»  son  oncle.  Rien  n^indique  toutefois  la  complicité 
du  roi  Philippe  I*%  qui  s^était  réconcilié  avec  Robert  et 
n*avait  aucun  intérêt  i  favoriser  un  vassal  de  TEmpire. 
Quoi  qu^il  en  soit,  les  vassaux  légitimes  du  comte  de 
Flandre  demeurèrent  dépossédés  et  Robert  dut  se  résoudre 
à  sanctionner  cette  usurpation.  Les  nouveaux  châtelains 
lui  prêtèrent  hommage.  En  1093,  Robert  II  s*intitule  dans 
une  charte  :  prince  des  Flandrenses,  des  Tornacenses, 
etc.  (1). 

La  Flandria  generosa  contient,  au  sujet  des  dernières 
années  de  Robert  le  Frison,  un  récit  (2)  qui,  de  li,  a  passé 
dans  la  chronique  d*André  de  Marchiennes,  dans  celle  de 
Jean  d'Ypres  et  dans  la  Rijmkronijk  (3).  A  Ten  croire, 
Robert  aurait  lait  une  expédition  à  Jérusalem,  mais  quand 
il  voulut  pénétrer  dans  la  ville  sainte,  la  porte  spontané- 
ment se  ferma  devant  lui;  un  ermite  lui  apprit  alors  que 
pour  mériter  la  grâce  divine  il  devait  restituer  la  Flandre  à 
son  neveu  Baudouin.  Lorsqu'il  eut  fait  cette  promesse,  la 


(1)  MiiJius,  II,  iUi. 

(â)  Fl.  gêner.  (SS,  IX,  323)  :  Post  paucos  annos  idem  RobeHus 
Jerusaiem  a6ti7...,  eumque  porlam  eivitatis  vellet  inirare,  porta  se 
elautit  spontanea;  ...  abiit  ergo  indê  ad  q%iemdam  eremitam.,. 
Audita  ergo  vir  tanctus  illiiu  confessione,  injunxit  ei  penitentiam 
de  Amulpho  nepote  suo  quem  occiderat,  et  dixit  eiul,  si  veUet  Deum 
habere  propitifitn,  Baiduino  nepoti  suo  redderet  Flandriam  ...  //<0... 
annuU  eremitae  consiUoy  venit  ad  portam  quae  utiro  apertm  eH* 
...  Robertus...  reversus. ..  Duacttm  timoré  nimào  reddidit  Baidmino, 

(3)  Andr.  March.,  SS,  XXVI,  208;  Joa.  Lokgi/s,  SS,  XXV,  784. 
Rijmh^,,  Ds  Smit,  IV,  65,  v.  200§, 
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porte  se  rouvrit.  Mais  une  fois  de  retour  en  Europe,  il 
foula  aux  pieds  son  serment  et  se  borna  à  abandonner 
Douai  au  comte  de  Hainaut.  Cette  historiette  est  inspirée 
sans  doute  par  le  peu  de  sympathie  que  le  clergé  témoigna 
à  Robert  :  le  caractère  illégitime  de  son  autorité,  sa  lutte 
contre  Utrecht,  Ténergie  avec  laquelle  il  contraignit  à  la 
soumission  Tévèque  de  Térouanne,  la  façon  rigoureuse 
dont  il  réclamait  ses  droits  sur  les  bénéfices  ecclésiastiques 
vacants  (1),  tout  cela  lui  avait  valu  Tinimitié  des  gens 
d^église,  et  des  légendes  coururent  plus  tard  qui  attri- 
buaient à  son  usurpation  tous  les  malheurs  qui  fondirent 
sur  la  Flandre  (2). 

La  cession  de  Douai  est  cependant  réelle  ;  mais  elle  ne 
fut  que  transitoire.  André  de  Marchiennes  et  Jean  dTpres 
rapportent  que  Robert  II  obtint  de  Baudouin  II  de  Hai- 
naut, dont  le  père  était  mort  à  Jérusalem,  la  restitution  de 


(1)  Lamberti  Genealoyia  comi(um  Flandriae  (55,  IX,  310)  : 
{Roberfus)  aulem  eum  in  regno  esset  êubUmatus^  morientes  clerieos 
cxfieredifabat^  mittens  exaetoret^  qui  post  eorum  obitum  heredes  et 
familias  ab  eorum  domibus  pellebant.  Qaod  imporlabile  jugum  et  m- 
auditutn  tervilulis  genus  clerici  non  valcntes  tuntinere  diutius,  Urba- 
num  papam  adeuntes . . .,  lacrymabilem  de  tyranno  fecerunt  quertmo- 
uiam.  Cf.  Ibid.,  523  et  Joh.  Longus,  55,  XXV,  785. 

(2)  Voir  dans  Ilermann  de  Tournai  {SS,  XIV,  280)  le  récit  des 
prédictions  faites  à  Cologne  par  une  dame  honnête  et  inconnue: 
le  crime  de  Robert  aura  pour  conséquence  Textinction  de  sa 
descendance;  un  beau  jeune  homme  venu  de  Danemark  mourra 
lui-même  sans  héritiers;  deux  antres  prétendants  lutteront  pour  le 
trône;  le  vainqueur  et  ses  héritiers  posséderont  la  Flandre  jusqo^ii  îa 
venue  de  TÂntechrist. 

Tome  viii%  S"*  série.  52 
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cette  place  (1),  nioyennant  certains  pactes  et  conven- 
(ionSy  et  ils  rattachent  à  cet  incident  Texpédition  que 
fît,  en  1102,  Henri  IV  contre  Robert  II.  Ce  rapproche- 
ment est  inexact  :  ce  fut  un  tout  autre  motif  qui  décida 
rEnf)pereur  à  celte  canipagne;  il  n'avait  d*ailleurs  aucune 
qualité  pour  intervenir  à  propos  de  Douai  qui  ne  lui  avait 
jamais  appartenu. 

Gislebert  de  Mons  s*amuse  à  raconter,  à  propos  de 
l'abandon  de  Douai,  une  anecdote  qui  met  aux  prises 
Tastucede  Robert  le  Frison  et  la  naïveté  de  Baudouin  11(2). 


(1)  Andr.  March.,55,  XXVI, 209:  Qui{Balduinus  II } circumventus 
quibusdam  paclionibus  a  Roberto  Fiandrensium  comité^  consobrino  mo, 
Duacum  castrant  perdidit. 

Job.  Long.,  55,  XXV,  786:  Cornes  etiam  a  Balduino  fJanmonimse, 
consobrino  suo^  fiUo  Halduini  comitis,  in  expedicione  /herosoUmitanae 
defuncli^  Duacum  castrum  quibusdam  padiontbus  et  convencionibus 
obtinuit,  Unde  thnricus  imperator  ad  auxilium  Halduini  contra 
Boberlum  exercitum  ducens^  Duacum  vadit^  sed  ntrimque  paelo  timu- 
lato  mngis  quam  composilo,  invfficax  rediit,  Duacum  vero  Boberto 
Flandriae  comiti  remansit. 

(2)  GisL.,  55,  XXI,  501  :  Balduinus  ..  comts  Ilanoniensis.,.  quan- 
dam  Boberti  comilis  neptem  quam  necdum  viderai  nec  de  ejus 
deformitale  nimia  aliquid  audieral^  promisil  et  juravit  ducere  in 
uxorem.  Unde  Boberhis^  vir  astulus^  ne  Balduinus  posset  resiUrc, 
Duacum  castrum  quod  proprinm  erat  comilis  iianoniensiê,  sibi 
exinde  obligari  fecil^  acceplis  obsidibus  qui  castrum  illud  custodirenl, 
el  si  cornes  Uanoniensis  a  nuptiis  juratis  relrocederet^  ipsum  castrum 
et  pro  quadam  summa  pecunie  magna  traderct.  Contigil  aulem 
Balduinum  itlam  vidisse^  quam  visam  nimia  lurpiludine  indeeentem 
sprevit  el  despexil^  el  apacto  recedens  nuptiale,  dumit  tdam  in  uxorem, 
Lamberii  comilis  Lovaniensis  sororem.,.,  unde  Duacum  if  a  in  moHus 
Boberti  Frisonis  el  suorum  successorum  mullorum  Flandrie  eomitum 
devenu. 
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Celui-ci  avait  promis  d*ëpouser  une  nièce  de  Robert  qu'il 
n*avait  jamais  vue  et  dont  il  ignorait  la  laideur;  comme 
gage  de  cette  promesse,  Robert  avait  réclamé  la  garde  de 
Douai,  qui  appartenait  aux  comtes  de  Hainaut.  Or 
Baudouin,  mis  en  présence  de  la  jeune  fille,  refusa  de 
s*exécifter  et  préféra  renoncer  à  la  place;  il  prit  pour 
femme  Ida  de  Brabant. 

Un  siècle  plus  tôt,  Hermann  de  Tournai  avait  inséré 
dans  sa  chronique  (1)  une  histoire  analogue,  mais  dont  les 
acteurs  étaient  Baudouin  III  et  Clémence,  femme  de 
Robert  II;  la  fiancée  trahie  (sans  qu*il  soit  question  de  sa 
disgrâce  physique)  est  Adélaïde  de  Bourgogne,  nièce  de 
Clémence,  et  Tépouse  que  préfère  le  comte  de  Hainaut  est 
Yolende  de  Gueldre;  enfin  la  possession  de  Douai  ne  joue 
aucun  rôle  dans  l'affaire. 

Il  est  visible  qu*on  se  trouve  ici  en  présence  d'une  tradi- 
tion populaire  qui  peut  avoir  un  fond  quelconque  de 
vérité,  mais  que  Ion  n'a  rattachée  qu'accidentellement  et 
arbitrairement  à  la  querelle  relative  à  Douai. 

M.  Duvivier,  dans  son  Recueil  d'actes  intéressant  la 
Belgique  (2),  a  cru  pouvoir  renfermer  entre  les  années 
1076  et  1081  la  période  pendant  laquelle  Douai  appartint 
au  Hainaut.  Cette  solution  a  un  premier  défaut,  c'est  d'être 
en  contradiction  avec  les  témoignages  qui  placent  son 
retour  à  la  Flandre  sous  le  règne  de  Robert  II. 

Pour  fixer  la  date  initiale  de  1076,  M.  Duvivier  se  fonde 
sur  un  diplôme  de  Philippe  1*%  qui,  le  27  février  1077, 


(1)  HsftM.  ToftNic,  55,  XIV,  286  et  saiv. 

(2)  P.  48». 
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à  la  requéie  du  comte  de  Flandre  et  de  son  neveu 
Baudouin  de  Hainaul,  conBrme  les  privilèges  de  Saint- 
Amé.  Mais  Tintervention  de  Robert  ne  se  comprendrait 
guère  si  à  ce  moment  la  cession  eut  déjà  été  accomplie. 
J'aimerais  mieux  conclure  que  la  question  éi«ii  alors  en 
suspens.  En  1081  encore,  Pévèque  Gérard  II  deCambrai- 
ArraSy  dans  une  charte  en  faveur  de  Saint-Amé,  date  du 
règne  de  Robert  :  régnante  Philippo  rege  Francorum  et 
Rotberto  comité  prebente  ducatum  Flandrensibus  (  I  ). 

Ce  qui  prouve,  d*autre  part,  qu'à  cette  époque  (i081), 
Douai  n'avait  pas  fait  retour  à  la  Flandre,  c'est  que, 
en  1086,  le  15  mars,  le  châtelain  Gautier  signe  Tacie  de 
Baudouin  confirmant  à  Tabbaye  de  Hasnon  une  donation 
de  Richilde  (2);  en  1087,  il  figure  parmi  les  fidèles  du 
comte  de  Hainaut  (3). 

Après  quoi,  il  n'est  plus  en  possession  de  la  chàtellenie. 
M.  Brassart  a  conjecturé  (4)  que  Gautier  avait  été  dis- 
gracié pour  avoir  trahi  Robert  et  qu'il  avait  été  privé  de 
son  fief;  la  chose  est  inadmissible,  car  de  1092  à  1097  on 
je  retrouve  dans  l'entourage  du  comte  de  Flandre  et  de 
son  fils;  il  signe  plusieurs  actes  dans  lesquels  il  se  qualifie 
de  :  voluntarie  pauper,  prius  castellantUy  modo  autem 
clerictis  (5).  Il  n'est  donc  pas  en  défaveur,  et  s'il  a  renoncé 
à  son  oflicCy  c'est  de  son  plein  gré,  par  zèle  religieux  :  il 
était  allé  à  Rome  en  1094. 


(i)  Brassaet,  Histoire  de  la  chàtellenie  de  Douais  Preutei^p.  25. 

(2)  DuviviBR,  Hainaut,  ii5. 

(3)  Brassart,  Preuves,  p.  50. 

(4)  /6id.,  I,  78. 

(5)  Ibid.,  Preuves,  33,  35. 
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Il  semble  donc  que  la  cession  de  Douai  au  Hainaut  n'a 
pu  avoir  lieu  qu*après  1081  et  la  rétrocession  à  la  Flandre 
beaucoup  plus  tard  :  en  i089,  Baudouin  II  se  donne  le 
titre  de  «  comte  de  Douai  et  de  TOstrevant  »  (cornes  Dua- 
censium  et  Austrobatensium  (i);  mais  en  1102,  lors  de 
Texpédition  de  Henri  IV,  Douai  se  retrouve  aux  mains  de 
Robert  II;  il  ne  fut  enlevé  à  la  Flandre  que  par  Philippe 
le  Bel.  Wauters  a  conjecturé  (2)  que  les  habitants  eux- 
mêmes  avaient  rappelé  Robert  II,  et  il  en  voit  la  preuve 
dans  ce  fait  que  la  charte  de  Valenciennes  de  1114  les 
exclut  du  bénéfice  de  la  sécurité  dont  on  devait  y  jouir  (3). 

Il  reste  toutefois  une  difliculté;  c'est  que,  en  1088 
(8  janvier),  le  châtelain  de  Douai,  Eudes,  successeur  de 
Waulier,  figure  parmi  les  milites  du  comte  de  Flandre, 
au  palais  de  Bruges  (4);  il  faut  alors  songer  à  une  pre- 
mière restitution  antérieure  à  1088,  faute  de  quoi,  si  Ton 
préfère  supposer  que  cette  restitution  était  alors  déjà  défi- 
nitive, on  met  en  doute  la  valeur  de  la  charte  de  1089. 

La  rétrocession  de  Douai  ne  se  fit  point  sans  compensa- 
lion.   Le  comte  de  Flandre   avait  garanti  au  comte  de 


(i)  MiR>Bus,  I,  517.  d'Outreman.,  Histoire  de  Valenciennes^  Preuves 
et  p.  268,  public  un  acte  attribué  à  Hugues  d'Oisy  :  régnante 
Philippe  Francorum  rege^  principante  Roberto  juniore  in  Flandria, 
Ida  eomilissa  Valenlianensi  et  Balduino  filio  ejus  Duacitm  obtinenti- 
bus  (cf.  MiRiBus,  II,  813,  qui  supprime  les  mots  Ida..,  oblinentibus). 
Il  en  résulterait  qu^en  i  tOI  le  comte  de  Hainaut  aurait  encore  occupé 
Douai. Mais  la  charte estd^authenticité  douteuse.  {LEGiàY, Revue,Si,) 

(2)  Libertés,  I,  307. 

(3)  Ut  omnis  mercalor  veniens  aut  recedens  ad  forum  Valence- 
nense  assecuretur  omni  tempore,  ipse  cum  omnibus  suis  mercimoniis, 
exeeptis  tantummodo  iflis  de  villa  Duaeensi.  (SS^  XXI,  605.) 

(i)  Brassart,  Prftives.  31. 
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Hainaut  une  rente  de  300  livres  à  prendre  sur  le  winage 
de  Bapaume  (1). 

On  se  denoandera  à  quel  titre  le  comte  de  Hainaut  avait 
pu  élever  quelques  prétentions  sur  cette  place.  G*est  vrai- 
semblablenoent  parce  que,  maître  du  château  de  Valen- 
ciennes  depuis  le  milieu  du  XI*  siècle,  il  exerçait  son 
autorité  sur  la  portion  de  TOstrevant  que  les  comtes  de 
Flandre  y  avaient  sans  doute  rattachée,  et  que  les  néces- 
sités géographiques  lui  commandaient  de  s*arrondir  jus- 
qu*à  la  Searpe.  Douai  avait  d'ailleurs  été  anciennement 
le  chef-lieu  de  ce  comté  qui  avait  pour  limites  au  sud  et  à 
Test  la  Sensée  et  TEscaut,  au  nord  la  Searpe  (2). 

L*Ostrevant,  je  Tai  dit,  avait  formé  primitivement  une 
subdivision  du  pagus  d'Arras.  Aussi  longtemps  que  Valen- 
ciennes  et  Douai  qui  renfermaient  à  l'orient  et  à  loccident 
appartinrent  à  la  Flandre,  il  6t  partie  intégrante  du  mar- 
quisat. Lors  de  la  cession  de  Valenciennes  par  Baudouin  V, 
la  garde  de  la  forteresse  fut  confiée  aux  seigneurs  de  Bou- 
chain  dont  le  château  était  situé  près  du  confluent  de  la 
Sensée  et  de  TEscaut  et  qui  peut-être  Tavaient  eue  déjà  sous 
U  suzeraineté  flamande,  s'il  est  exact,  comme  le  dit  d'Où- 


(i)  GisLBBBRTf  55,  XXI,  547  :  de  îiOO  libris  quas  cornes  Hanoniensû 
in  winagto  de  Bapalmis  hobebat  annuatim  pro  rcclamafione  haeredi- 
tatis  Duacensis  et  pro  matrimonio  suo,  et  518  :  et  cum  antea  (avant 
Ii69)  Balduini  patcr  a  comité  /•landrensi  annuatim  pro  concordia 
Duaci  castri  quod  reclamabat^  iOO  librat  dcnariorum  /labuissel.  Le 
winage  (yuionage)  est  un  droit  paye  pour  sauf-conduit. 

(2)  La  Sensée  formait  la  limite  du  côte  du  Cambrésis,  comme  le 
prouve  un  acte  de  Tcvéque  Nicolas  de  ii6l  (Lr  Glat,  Glossaire  du 
Cambrésis,  p.  48)  :  in  narte  uUerions  ripe  in  tetritorio  de  Oslre^mU^ 
et  €X  citeriori  parte  in  potestate  de  llam  (Ham-Lcngict). 
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treman  (1),  que  le  châtelain  Hugues,  cité  en  1058,  était 
le  père  du  châtelain  Anselme.  Celui-ci  parait  en  1056  (2) 
au  nombre  des  vassaux  du  comte  de  Hainaut  (Baudouin  I*% 
qui  n*était  pas  encore  comte  de  Flandre  à  cette  date). 

Son  fils,  Anselme, sire  de  Bouchain  et  de  Ribemont(dans 
le  Vermandois),  figure  au  bas  d'une  charte  de  Richilde 
en  1082(3),  d'une  charte  de  Baudouin  I*'  en  1086  (4);  il 
prend  part  à  la  fondation  de  Tabbaye  de  Liessies  en 
1095  (5).  Il  meurt  en  1099  (6).  Il  semble  que  cette 
famille  descendit  des  anciens  comtes  d'Ostrevant;  on  a 
conservé  plusieurs  actes  d'une  dame  Emmissa,  probable- 
ment cousine  d'Anselme  et  qui  est  dite  :  la  comtesse  (7). 

Le  Hainaut  eut  ainsi,  sous  sa  dépendance,  un  territoire 
de  mouvance  française,  et  il  ne  peut  y  avoir  de  doute  à 
cet  égard;  car  lorsque  Baudouin,  époux  de  Richilde, 
restaura  labbaye  de  Hasnon, située  sur  la  rive  droite  de  la 
Scarpe,  ce  fut  le  roi  de  France,  Philippe  !•%  qui,  en  1065, 
accorda  sa  confirmation  (8). 

H  n*est  donc  pas  étonnant  qu'en  1089  Baudouin  U  de 
Hainaut  s'intitule  comte  d'Ostrevant  (9)  et  qu*en  IlOo 
l'évèque  Lambert  d'Arras  place  l'Ostrevant  dans  le  Hai- 
naut :  in  comiiatu  Hainoensi  pago  Ostrebanno  (10). 

(i)  D^OuTRBMAN  i  Histoire  de  Valenciemies,  32i. 
(2)  DuviviER,  ftainauty  595. 
(5)  /6id.,453. 

(4)  Ibid.,  444. 

(5)  /6ûi,  469. 

(6)  Bouquet,  XIII,  688. 

(7)  Ego  Emmissa^  quai  cognominor  Comitissa...  (Miaous.  11,814). 

(8)  MiRiBUs,  III,  305. 

(9)  MiRfus,  I,  517. 

(iO)  2  mars  il03.  Duvivibr,  /Éctesy  165. 
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Gela  nVmpéchait  |)as  les  seigneurs  de  Bouchain  cl*avoir 
conservé  avec  les  comtes  de  Flandre  quelques  liens 
qui  remontaient  à  Tépoque  antérieure  à  lannexion. 
Anselme  avait  donné  h  Saint- Amand,  en  1065,  des 
biens  du  Tournaisis  qui  lui  venaient  de  ses  ancêtres  (I); 
en  i088,  il  fait  restitution  à  Robert  II  d*une  bergerie  qu'il 
tenait  de  lui  en  fief  (2).  En  1116  et  1117»  Godefroid  de 
Bouchain  signe  deux  actes  de  Baudouin  VU  de  Flandre 
relatifs  à  Tabbaye  de  Saint-Amand  (3)  et  nous  y  voyons 
qu'il  était  Tun  des  deux  avoués  de  cette  abbaye  (4). 

Dans  le  courant  du  XII**  siècle,  divers  incidents  con- 
firment mes  conclusions  au  sujet  de  la  mouvance  de 
rOstrevant.  C*est  ainsi  que  Charles  le  Bon  fut  appelé  par 
févéque  de  Cambrai,  en  112^2,  pour  repousser  les  cheva- 
liers de  rOstrevant  qui  dévastaient  son  territoire  (5),  et 
en  1149,  comme  le  comte  de  Hainaut  avait  profité  de 
labsence  de  Thierry  d'Alsace,  alors  en  Palestine,  pour 
inquiéter  sa  femme,  la  comtesse  Sibylle,  les  hommes 
d'armes  flamands  vont  ravager  TOstrevant  (6). 


(1)  DuviviiR,  y4cies,iZ. 

(2)  Brassart,  PrcMwe*,  31. 

(5)  DvviviM,  Actes,  64  (1416);  MiRiBus,  If,  1154  (4H7  :  hvjus 
eeclesiae  advocatos,  Godefridum  scil.  de  Bulcen  et  A  lardwn,  Cononis 
filium), 

(4)  C'est  pour  le  même  motif  qu*un  procès  pendant  entre 
Anselme,  châtelain  de  Valenciennes,  et  Pabbé  de  Saint-Amand 
fut  jugé  par  Robert  II  de  Flandre  (d'Outrbman,  Preuves^  FFFF). 

(5)  Gesla  Burchardi,  SS,  XIV,  319;  Gesta  ep.  Camer.  cont.,SS, 
VII,  523. 

(6)  Sigeb.  Cont.  Aquicinct.,  SS,  VI,  406  :  4149.  Inter  Balduinum 
camitem  Montensem  et  Sibiltam  comitissam  Flandrensem  orta  discot' 
dia^  milites  Flandrenses  in  pago  Austrehatensi  incendiis  et  rapihis 
patriam  demoliuntur. 
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Mais  k  ce  moment,  (rarrière-6ef  POstrevant  était  devenu 
fief  immédiat.  On  verra  dans  le  chapitre  de  cette  élude  qui 
sera  consacré  au  Hainaut,  qu*après  la  mort  de  Godefroid  II 
de  Bouchain,  deuxième  époux  dTolende  de  Gueldre, 
veuve  de  Baudouin  Kl,  Baudouin  IV  acheta  de  ses  demi- 
frères,  les  enfants  dTolende  et  de  Godefroid,  la  châtellenie 
de  Valenciennes,  le  comté  d*Ostrevant  et  les  droits  quils 
pouvaient  revendiquer  dans  le  Cambrésis,  et  qu*il  incor- 
pora le  tout  au  Hainaut. 

On  se  tromperait  toutefois  si  Ton  croyait  que  le  terri- 
toire entier  jusqu*à  la  Scarpe  et  jusqu*aux  portes  de  Douai 
avait  échappé  à  la  Flandre.  La  zone  voisine  de  cette  ville 
demeura  sous  sa  dépendance.  Cest  ce  qui  résulte,  pour 
le  XIV*  siècle,  du  tableau,  publié  par  Jacques  de  Guise, 
des  paroisses  du  Hainaut  qui  devaient  la  taille  aux  évéques 
d*Arras  ou  de  Cambrai  (1).  Dans  cette  liste  font  défaut 
les  localités  du  diocèse  d'Arras  situées  à  Pouest  d*une 
ligne  qui,  tracée  du  nord  au  sud,  partirait  entre  Waziers 
et  Lalaing,  laissant  à  Touest  (à  la  Flandre)  Sin,  Masny, 
Lewarde,  Gœuizin,  Cantin,  Arleux-en-Paluel,  Brunémont, 
et  à  Test  (au  Hainaut)  Montigny,  Déchy,  Guesnain,  Rou- 
court,  Villersau-Tertre,  Bugnicouri,  Fressin  et  Aubigny- 
au*Bac,  et,  de  plus  Bouvignies,  Ham»ge,  Marchiennes 
et  Vred,  qui  se  trouvent  sur  la  lisière  septentrionale  de 
rOstrevant  (2). 


(1)  55,  XXX,  â3i  et  suiv. 

(2)  Les  paroisses  indiquées  dans  le  pouillé  d*Arras  (doyennés  de 
Douai  et  d'Ostrevant)  qui  ne  figurent  pas  dans  Jacques  de  Guiset 
soot  :  Arleux,  Bellonne,  Bouvignies,  Brcbières,  Brunémont,  Cantin, 
Corhehero,  Courcheletles,  Cuincy-le-Prév6t,  Cuincy-Baudouin,  Erehin, 
Ettrée,  Gœuizin,  Gouy,  llamage,  Hamel,  Lambres,  Lewarde,  Alar- 


Digitized  by 


Google 


(  500  ) 
Cette  frontière,  arbitrairement  tracée,  fut  le  théâtre  de 
fréquentes  escarmouches  et  elle  dut  subir  de  nombreuses 
modifications  :  en  1150,  Thierry  d^Alsace  va  assiéger  Rou- 
court  (1);  en  1184.  Philippe  d'Alsace  campe  devant  Vil- 
lers-Castel  (2).  En  1176,  le  même  comte  de  Flandre, 
énumérant  les  possessions  de  Tabbaye  de  Marchiennes  qui 
se  trouvent  dans  son  avouerie  (3),  mentionne  Abscon, 
Erre,  la  forêt  de  Bruille  (4),  Sailly  (5),  Gouy,  toutes 
localités  qui,  sauf  Gouy,  étaient  au  XIV*  siècle  comprises 
dans  le  Hainaut. 

(La  suite  au  prochaia  Bulletin,) 

chiennes,  Masny,  Noyclles,  Roucourt,  Sin-le-NobIc,  Vred,Wasnes-au- 
Bac,  Wavrcchin  et  Wazicrs.  Les  deux  Cuincy,  Lanibres,  Corbehem 
sont  situés  sur  la  rive  gauche  de  (a  Scarpe,  entre  cette  rivière  et 
l'Escrcbicu,  ce  qui  parait  indiquer  que  l'Oslrevaut  primitif  s^ctcndait 
à  Touesl  de  Douai,  jusqu'à  ce  ruisseau. 

Vicogne  dépendait  du  Hainaut  :  Anno  Ui9,  dominante  comité 
Balduino  (///),  domus  Viconiensis  ordinem  Prcmonstralensem  suMcepit 
{Uist.  mon,  ViconiemiSf  continuât,  SS.  XXIV,  ôOI).  En  1205,  Guil- 
laume, oncle  du  comte  de  Hainaut,  approuve  la  loi  de  Déchy  et  Feriu 
(Brassart,  1,  5:27). 

Le  doyenné  de  Hénin-Liétard,  compris  plus  lard  dans  rarchidia- 
coné  d^Ostrevant,  était  absolument  en  dehors  de  l'ancien  papu 
Ostrcbantensis. 

(i)  Brassart,  I,  325. 

(2)  U8i.  Le  comte  de  Hainaut  fortifie  contre  la  Flandre  Bou- 
chain,  Villors-Castel  et  Lalaing(GiSLEB.,  XXI,  544).  Philippe  d'Alsaee 
donne  Tassant  à  Villers-Castel  (/6id.,  5i5). 

(3)  MiRiEus,  II,  7H. 

(4)  Cependant,  en  i  109,  Baudouin  IV  avait  disposé  au  sujet  de  la 
mairie  de  Bruille  (Brassart,  I,  3SI). 

(5)  En  il6'i,  Thierry  d'Alsace  avait  cédé  à  Tabbaye  de  Mar- 
chiennes la  gavène  de  Sailly. 
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Guy  de  Hainaut,  élu  de  Liège, 

(Par  EDOUARD  PoNCBLET,  consenateuF  des  Archives  de  TÉtat, 
à  Mons.) 

Les  historiens  du  pays  de  Liège  aflirment  unanimement 
que  révêque  Jean  de  Flandre  mourut  le  14  octobre  1292; 
ils  ont  suivi,  en  cela,  les  indications  des  anciens  chroni- 
queurs Hocsem,  Jean  d*Oulremeuse,  Miraeus,  des  Annales 
de  Lobbes  et  de  Saint-Jacques  de  Liège,  de  la  chronique 
de  Saint-Trond,  qui  tous  donnent  cette  année  comme  étant 
celle  de  la  mort  du  prélat  (1). 

Jean  de  Flandre,  (ils  de  Guy  de  Dampierre  et  de  Mar- 
guerite, héritière  de  Flandre,dit  M iraeus, mourut  Tan  1292 
et  fut  inhumé  dans  Tabbaye  de  Flines,  auprès  de  sa  mère, 
au  côté  droit  du  grand  autel  ;  sur  sa  tombe,  diaprés  le 
même  auteur,  se  lisait  cette  épitaphe  :  Joes  de  Flandria 
episc.  Leodiensis  filius  Guidonis  comilis  Flandriae  hujus 
ecclesiae  /undatoris.  Obiit  anno  MCCXCII  (2). 


(I  )  La  seule  source  indiquaut  la  mort  de  Jean  de  Flandre  à  Tan- 
née iâ9i  est  VHùtoria  monaslcrii  Sancti  Laurentii^  publiée  dans 
Marténb  et  DuaAKD,  AmpUssima  coUecfiOf  t.  IV,  col.  H07. 

(3)  MiRABUS  et  FoppBNS,  Opéra  diplomatica^  t.  III,  p.  447.  Cette 
inscription  a  été  copiée,  non  d'après  le  monument  funéraire,  mais 
sur  on  manuscrit  de  Tabbayo  dWncbin.  On  doit  y  avoir  ajouté 
postérieurement  la  date  présumée  du  décès  de  Tévéque. 
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L'église  abbatiale  de  Flines  lez-Rache  fut  rasée  lors  de 
la  Révolution  et  les  tombeaux  des  princes  de  la  maison  de 
Flandre  réduits  en  poussière. 

Il  eut  suffi,  cependant,  d'examiner  quelques-uns  des 
actes  authentiques  de  celte  époque  pour  constater  Tinexac- 
titude  de  cette  date. 

Les  comptes  que  Lotin  de  Bruges,  receveur  de  Guy, 
comte  de  Flandre,  rendit  à  Winendale,  le  mercredi  avant  la 
Saint-Vincent  1291  (v.  st  ),  c'est-à-dire  le  16  janvier  1292, 
mentionnent  les  frais  d^mbaumement,  de  transport  et 
d'inhumation  du  corps  de  Tévèque  de  Liège  au  monastère 
de  Flines  (1),  qui  prouvent  à  l'évidence  que  le  prélat 
mourut,  non  en  1292,  mais  en  1291.  Les  actes  que  nous 
citerons  plus  loin  corroboreront  le  fait,  s'il  est  néces- 
saire (2). 

Que  le  décès  du  prince  soit  survenu  le  14  octobre,  la 
chose  est  prol)able  :  c'est  h  ce  jour  que  Hocsem  (3)  et  plu- 
sieurs nécrologes  fixent  la  commémoration  de  Jean  de 
Flandre. 

Les  indications  tirées  des  obituaires  ne  peuvent  pour- 


(1)  Chartes  des  comtes  de  Flandre,  à  Gand,  n*  622. 

(2)  S'il  fallait  d'autres  preuves  encore  que  Jean  de  Flandre  mou- 
rut avant  le  mois  d'octobre  4292,  nous  pourrions  signaler  un  acte 
du  iO  juillet  4292,  par  lequel  (juillaumc,  cvéque  de  Cambrais 
choisit  sa  sépulture  en  Tabbaye  de  Flines,  comme  Tavait  fait  son 
parent,  feu  l'êvêque  de  Liège  Jean.  (Gallia  Christiana  nova^  t.  III, 
col.  V.  —  MiRABUs  et  FoppBNS,  Opéra  diplomatica,  t.  III,  p.  Ii6.  — 
Haotcobur,  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Flines,  1. 1,  p.  3il.) 

(3)  «  Et  eodem  anno,  in  die  Calixti,  2  idus  octobris,  Joannes 
episcopus  apud  Anheve  prope  Namurcum  defungitur.  •  (Ciapba- 
VILLB,  t.  Il,  p.  322.) 
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tant  servir  de  preuves  indiscutables  :  pour  Jean  de 
Flandre  notamment,  tandis  que  les  néerologes  de  la  col- 
légiale Sainte-Croix  rappellent  sa  mémoire  au  14  octobre, 
ceux  de  la  cathédrale  Saint-Lambert  en  font  mention  au 
15  octobre  et  celui  de  Saint-Donatien  à  Bruges,  le  16  oc- 
tobre (i). 

Une  seule  pièce  aurait  pu  faire  douter  de  Texactilude 
de  la  date  du  i4  octobre  :  c*est  un  acte  par  lequel  Jean  de 
Flandre,  le  13  octobre  1291,  c*est-àdire  la  veille  même 
de  sa  mort,  reconnaît  devoir  à  son  père  Guy,  comte  de 
Flandre,  une  somme  de  2,000  livres  de  petits  tournois 
pour  les  dépenses  de  son  hôtel  (2).  Mais  la  chose  s'explique 
facilement  :  Guy  de  Dampierre,  voyant  son  fils  à  toute 
extrémité  et  voulant  éviter  toutes  les  contestations  qu'au- 
raient pu  soulever  des  créances  non  reconnues  par  un  écrit 
authentique,  aura  fait  sceller  le  billet  en  question  quel- 
ques heures  avant  le  dénouement. 

Le  comte  de  Flandre,  vu  Tétat  maladif  de  Tévéque, 
administrait  d'ailleurs  la  principauté  de  Liège  depuis  plus 
d'une  année  :  il  avait  obtenu  déjà  diverses  reconnaissances 
analogues  pour  avances  de  fonds,  notamment  les  27  mai, 
28  juillet  et  6  octobre  1 291  (3).  D'autres  créanciers  avaient 
pris  la  même  précaution,  entre  autres  Guillaume  d'Arras^ 


(i)  Collégiale  Saint e-Croix,  reg.  ii»  2049,  fol.  U2  v«.  Registre 
«ux  anniversaires,  fol.  75.  —  Cathédrale  Saint- Lambert^  Nécrologe, 
p.  98.  —  Bulletin  de  la  Commission  royale  d'histoire^  4<  série, 
t.  XVI,  p.  5âS.  Jean  de  Flandre  était,  le  âO  juillet  U80,  prévôt  de 
Bruges  et  chancelier  de  Flandre.  —  Saint-Gemois,  Monuments 
anciens^  t.  I,  p.  676. 

(â)  Archives  du  département  du  Nord,  à  Lille,  B.  5329. 

(3)  Chartes  des  comtes  do  Flandre,  à  Gand,  n««  592,  598,  610. 
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archidiacre  de  Liège,  Jean  d'Arras,  chanoine  de  Saint- 
Pierre,  Jacques  Chaboteal,  receveur,  et  Gérard  le  Cuveh'er, 
qui  avaient  fait  des  prêts  d*argent  à  Tévéque  ou  avaient  livré 
des  fournitures  au  palais  de  Liège  et  aux  châteaux  de 
Huy,  Franehimont  et  Cornilloh  (I). 

Il  est  certain  aussi  que  le  décès  eut  lieu  à  Anhaive, 
dépendance  de  Jambes  lez-Namur  :  les  comptes  de  Lotin 
de  Bruges  en  font  foi  (2).  L*évèque  avait,  en  cet  endroit, 
une  maison  de  plaisance  qu*il  avait  restaurée  peu  de  temps 
auparavant  (3)  et  il  y  séjourna  fréquemment  pendant  les 
dernières  années  de  sa  vie;  il  y  était  déjà  avec  sa  cour  en 
mars  1291,  époque  où  s'y  fit,  devant  lui,  en  présence  de 
ses  conseillers  et  des  conseillers  du  comte  de  Namur,  un 
accord  entre  les  communes  rivales  de  Dinant  et  de  Bou- 
vignes  (4). 

Nous  pouvons  donc  affirmer  que  Jean  de  Flandre 
mourut  à  Anhaive  le  14  octobre  1291  ;  il  était  nécessaire 
d'établir  ce  point  avant  d'entreprendre  l'histoire  de  Télec- 
tion  de  Guy  de  Hainaut. 


A  la  mort  de  Jean  de  Flandre,  le  pays  de  Liège  se  trouvait 
dans  une  situation  difficile;  la  maladie  qui  avait  accablé 
révéque  pendant  les  derniers  temps  de  sa  vie  Pavait  obligé 
h  abandonner  complètement  la  gestion  des  affaires  et 
à  se  conliner  dans  son  château  d'Anhaive  :  son  père  Guy 


(i)  Chartes  des  comtes  de  Flandre,  à  Gand,  n*  613. 

(2)  Voy.  Annexes,  n*  I. 

(3;  AIatbus  de  Lbwis,  p.  81* 

(i)  BoAGNBT,  Cartuiaire  de  la  eomthune  de  BoHvignes,  p.  15. 
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de  Dampierre,  comte  de  Flandre  et  marquis  de  Namur, 
avait  pris  en  mains  Padministration  de  Tévéché  et  avait 
avancé  sur  sa  cassette  particulière  les  fonds  nécessaires  à 
la  sûreté  de  la  principauté,  à  Tentretien  de  Tévèque  lui- 
même  et  aux  dépenses  de  sa  cour  (1). 

Ces  services  —  esl-il  besoin  de  le  dire?  —  n*étaient 
pas  désintéressés  :  ils  avaient  pour  but  non  équivoque  de 
mettre  le  pays  de  Liège  sous  la  dépendance  du  comte  de 
Flandre  ou»  du  moins,  de  rattacher  par  des  liens  étroits  à  la 
fortune  de  ce  prince. 

La  majorité  du  pays,  désirant  conserver  sa  neutralité  et 
son  indépendance,  voyait  avec  déplaisir  Tinfluence  prépon- 
dérante que  prenait  le  puissant  comte  dans  l'administra- 
tion des  affaires  liégeoises,  et  cherchait  à  s'en  affranchir  à 
tout  prix;  beaucoup  n'avaient  pas  oublié  la  guerre  de  la 
Vache  ni  les  anciens  griefs,  que  la  présence  sur  le  trône 
épiscopal  de  Jean  de  Flandre  avait  momentanément 
apaisés. 

Deux  candidats  se  recommandèrent  aux  suffrages  du 
chapitre  de  Saint-Lambert  pour  succéder  à  levéque  défunt: 
Tun  était  Guy  de  Hainaul,  frère  de  Jean  d' A  vesnes,  comte  de 
Hainaut,  petit-fils  de  Bouchard  d'Avesnes  et  de  Marguerite 
de  Constantinople  ;  chanoine  de  Saint-Lambert  depuis  une 
dizaine  d'années,  il  était,  dès  l'an  1281,  costre  du  chapitre 
et  archidiacre  de  Hainaut. 

L'autre  était  Guillaume  Berthout,  maître  de  la  faculté 
de  théologie,  archidiacre  du  chapitre  de  Saint^Lambert  et 
prévôt  de  Louvain  depuis  l'an  1286  au  moins.  Il  était  fils  de 
Wauthier  Berthout  de  Malines  et  de  Marie  d'Auvergne. 

(i)  «  Tune  temporis,  episcopo  decumbcnte,  pater  ejus  Guido, 
quasi  mamburnus  patriam  gubernabat.  •  —  Hocsem,  dans  Chapia- 
▼ILLB,  L  II,  p.  321. 
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Guy  de  Hainaut  était  appuyé  par  Jean  d'Avesnes,  son 
frère;  il  avait  pour  partisans  les  chanoines  et  tous  les  Lié- 
geois décidés  à  secouer  le  joug  du  comte  de  Flandre. 

Son  concurrent  était  le  candidat  de  Guy  de  Dampierre 
lui-même. 

Ainsi  voit-on  se  continuer,  dans  différents  pays,  la  que- 
relle célèbre  des  d*Avesnes  et  des  Dampierre,  dont  Télec- 
tion  de  Guy  de  Hainaut  ne  fut,  en  somme,  qu*un  épisode. 

Indépendamment  de  ses  frères,  Jean  d*Avesnes  avait 
alors  pour  partisan  Adolphe  de  Nassau,  roi  des  Romains; 
les  alliés  de  Guy  de  Dampierre  étaient  le  duc  de  Brabant, 
son  gendre,  Arnould,  comte  de  Looz,  Louis,  comte  de 
Rethel,  Henri,  comte  de  Luxembourg,  etc.  Quant  à  Philippe 
le  Bel,  roi  de  France,  sa  politique  ambitieuse  lui  dictait 
une  opposition  égale  à  Taecroissement  de  puissance  des 
deux  princes;  il  favorisait  sous  main  la  révolte  des 
Valenciennois  contre  Jean  d*Avesnes  et  exigeait  Thommage 
de  ce  prince  pour  la  province  d^Ostrevanl  ;  toutefois,  i 
partir  de  Tan  1296,  le  monarque  français  accorda  au 
prince  hennuyer  un  appui  sans  réserve.  Le  duc  Jean  de 
Brabant,  malgré  les  liens  étroits  qui  rattachaient  à  Guy 
de  Dampierre,  s'entremit  à  diverses  reprises  pour  amener 
la  conclusion  de  la  paix. 

A  peine  Jean  de  Flandre  eut-il  reçu  les  honneurs 
funèbres,  que  le  chapitre  cathédral,  prévoyant  des  difficul- 
tés au  sujet  de  Télection  et  voulant  prévenir  les  dangers 
que  pouvait  amener  un  interrègne,  résolut  de  nommer  un 
mambour  pour  veiller  aux  intérêts  temporels  de  Tévèché. 

Les  comtes  de  Looz  avaient  précédemment  été  choisis 
plusieurs  fois  comme  mambours  de  la  principauté,  et  le 
comte  alors  régnant,  Arnold,  croyant  ou  feignant  de  croire 
que  cette  fonction  était  héréditaire  dans  sa  famille,  pré- 
tendit l'obtenir  comme  un  droit;  il  se  mit  en  devoir  d*en 


Digitized  by 


Google 


(  507  ) 

accomplir  les  obligations  et  d*en  exercer  les  prérogatives. 

Mais  le  chapitre  avait  d*autres  projets;  quinze  jours 
après  la  mort  de  Jean  de  Flandre,  le  27  octobre  1291,  les 
chanoines,  i  la  tète  desquels  étaient  alors  le  prévôt  Arnold 
de  Blanckenheim  et  le  doyen  Jean  des  Canges,  se  réunirent 
et  décidèrent,  à  une  forte  majorité,  d*offrir  la  mambournie 
à  Jean  d*Avesnes,  comte  de  Hainaut,  le  propre  frère  de 
TuD  des  prétendants.  On  lui  adressa  aussitôt  une  lettre 
missive  l'informant  de  cette  décision  et  lui  apprenant  que 
sa  qualité  de  Tun  des  plus  puissants  et  des  plus  fidèles 
vassaux  de  TÉglise  de  Liège  (1)  le  désignait  avant  tous 
autres  pour  obtenir  cette  marque  de  confiance.  Le  chapitre 
le  priait  de  venir  à  Liège  sans  retard  pour  s*entendre  avec 
les  tréfonciers  au  sujet  du  gouvernement  de  la  princi- 
pauté. Cette  lettre  lui  fut  portée  par  Jean  de  le  Val,  cha- 
noine de  Saint-Lambert  et  prévôt  de  Téglise  Saint-Pierre, 
è  Namur,  que  le  chapitre  désigna  comme  son  plénipoten- 
tiaire auprès  du  comte  (2). 

Guy  de  Dampierre,  d  autre  part,  inuriguait  pour  faire 
réussir  Télection  de  son  candidat;  il  envoya  à  Liège  cinq 
de  ses  plus  habiles  conseillers,  savoir  :  Lotin  de  Bruges, 
son  receveur,  Jacquemin  (3),  son  clerc,  Nicolas  (4),  son 

(1)  Le  comté  de  Hainaut  était  un  fief  de  Tévéché  de  Liège.  Voy. 
PoNCBLBT,  Le  Livre  des  fiefs  d'Adolphe  de  la  Marché  p.  zxxvi. 

(2)  Voy.  Annexes,  n«  II. 

(3)  Sans  doute  Jacquemin  de  Deynze,  chanoine  de  Tournai,  que 
Guy  de  Dampierre  appela,  le  3  août  suivant,  aux  fonctions  de  rece- 
veur général  du  comté  de  Flandre.  {Inventaire  des  Archives  dépar- 
tementales, à  Lille,  t.  I,  p.  53.) 

(4)  Nicolas  ou  Nicolon  d'Estrée,  nommé  chapelain  de  Thôtel  du 
eomte  de  Flandre  en  février  iS90.  (Inventaire  des  Archives  départe- 
mentales^  à  Lille,  t.  Vil,  p.  I,  note  i.) 
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chapelain,  Jean  de  Mortagne» seigneur  d'Espienre,  et  Guyot 
de  Namur. 

Le  receveur  et  le  seigneur  d*Espierre»  partis  de  Winen- 
dale  le  6  novembre  i291,  restèrent  deux  jours  à  Bruxelles 
et  arrivèrent  à  Liège  le  9  novembre;  Guillaume  de  Mor- 
lagne»  seigneur  de  Rumes,  qui  s'était  mis  en  route  avec 
euxy  s*arrè(a  dans  la  capitale  du  Brabant;  les  trois  autres 
conseillers  du  comte  rejoignirent  leurs  collègues  à  Liège. 
Us  descendirent  tous  i  Thôtel  de  Grégoire»  costre  de 
Fosses  et  prévôt  de  Walcourt,  ancien  secrétaire  de  Tévèque 
défunt;  durant  les  six  jours  qu'ils  séjournèrent  à  Liège, 
ils  s'informèrent  exactement  de  Tétat  des  esprits  et  mirent 
tout  en  œuvre  pour  rendre  populaire  le  protégé  de  leur 
maître. 

Le  14  novembre,  ils  quittèrent  Liège,  en  compagnie  du 
costre  de  Fosses  et  de  maître  Gérard  de  Ferlin,  chanoine 
de  Saint-Paul  et  ancien  clerc  de  Jean  de  Flandre  :  ce  der- 
nier devint  dès  lors  le  secrétaire  de  Guy  de  Dampierre. 
Le  seigneur  d'Espierre  retourna  en  Flandre,  Lotin,  Jacque- 
min  et  le  costre  regagnèrent  Winendale,  où  se  trouvait  le 
comte,  en  s'arrètant  toutefois  quelques  jours  à  Namur. 

Cependant,  le  comte  de  Hainaut,  Jean  d'Avesnes,  avait 
accepté  les  fonctions  de  mambour  et  s^était  empressé  de 
venir  à  Liège  :  dès  le  20  novembre  1291,  d'accord  avec 
le  chapitre  de  Saint-Lambert,  il  réunissait  en  assemblée 
plénière  les  ecclésiastiques,  les  chevaliers  et  les  députés 
des  bonnes  villes,  pour  prendre  les  mesures  nécessaires  à 
la  sécurité  du  pays;  car  déjà  à  cette  époque,  le  clergé,  la 
noblesse  et  la  bourgeoisie,  sans  porter  le  nom  d  États 
et  sans  avoir  l'organisation  qui  leur  fut  donnée  en  1316 
par  la  paix  de  Fexhe,  intervenaient  dans  toutes  les  affaires 
importantes  et  formaient  le  «  sens  du  pays  ». 

En  octobre  1291,  la  principauté  de  Liège  était  en 
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guerre  :  le  duc  de  Brnbant,  le  comte  de  Luxembourg 
menoçaient  les  frontières  et  s'efforçaient  de  prendre  pos- 
session des  territoires  contestés;  les  trois  États  avaient 
octroyé  la  levée  de  troupes  pour  la  défense  du  pays. 

Le  mambour,  voulant  prévenir  les  périls  qui  pouvaient 
naiire  de  cette  situation,  demanda  aux  représentants  des 
trois  ordres  si,  pendant  la  vacance  du  siège,  ils  n'avaient 
pas  le  droit  d^imposer  des  trêves  et  des  quarantaines  :  il 
fut  répondu  affirmativement  par  Torgane  du  chevalier 
Bertrand  de  tiers  (1). 

Au  jour  fixé  pour  Télection  du  nouvel  évéque,  une  ani- 
mation extraordinaire  régnait  au  chapitre  de  Saint-Lam- 
bert; une  fraction,  h  la  létede  laquelle  se  trouvait  Jean  des 
Canges  (2),  vantait  bien  haut  les  mérites  et  la  science  de 
Guillaume  Berthout,  tandis  que  d'autres  faisaient  valoir 
les  avantages  que  présentait  la  nomination  d'un  prince 
liennuyer.  On  ignore  le  nombre  de  voix  obtenu  par 
chacun  des  concurrents,  mais  la  majorité  du  chapitre 
porta  Guy  de  Hainaut  à  la  dignité  épiscopale.  Néanmoins, 
la  validité  de  l'élection  fut  contestée  :  les  deux  compéti- 
teurs se  prétendirent  élus  et  se  préparèrent  à  faire  valoir 
leurs  droits. 

Guy  de  Hainaut  se  Ot  graver  un  sceau  portant  son  titre 

(1)  DonuANS  et  Scboolhebstbbs,  Cartulaire  de  l'église  Saint-Lam' 
beri,  t  I!«  p.  543. 

(2)  Jean  des  Canges,  doyen  de  Saint-Lambert,  avait  été  Tun  des 
liommcs  de  confiance  de  l^cvcquc  Jean  de  Flandre  ;  il  favorisa  tou- 
jours le  parti  de  Guy  de  Dampicrrc;  celui-ci,  après  avoir,  pendant  la 
vie  de  Jean  dos  Canges,  nffranclii  la  dotation  du  doyenné  de  la 
cathédrale  du  droit  de  gîte  lui  dû  comme  comte  de  Namur,  fit  audit 
doyen  une  pension  annuelle  et  viagère  de  60  livres  tournois. 
(Rbiffbnberg,  Monuments^  U  I,  p.  239.  —  Archives  départementales, 
h  Lille,  original  B.  200.) 
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d*élu  (1)  et  dès  le  mois  de  décembre  1291»  il  exerça  ses 
fonctions  épiscopales  en  autorisant  les  Carmes  de  Liège  à 
entendre  les  confessions  et  en  accordant  des  indulgences 
à  ceux  qui  assisteraient  à  leurs  prédications  (2). 

A  peine  élu,  Guy  de  Hainaut  fut  requis  par  Jean 
d^Avesncs  de  lui  prêter  secours  contre  les  Valenciennois 
qui  s'étaient  révoltés  contre  leur  seigneur  et  s'étaient 
emparés,  le  27  août  1291,  de  la  forteresse  de  la  Salle-le- 
Comte.  Guy  ne  pouvait  refuser  ce  service  à  son  frère,  qui 
était  en  même  temps  son  feudataire;  de  même  que  ses 
autres  frères,  Bouchard,  évéque  de  Metz,  et  Guillaume, 
évoque  de  Cambrai,  il  amena  au  comte  de  nombreux  ren- 
forts (3);  cependant,  il  ne  put  obtenir,  pour  cette  expédi- 
tion, l'appui  de  tous  ses  sujets  :  Walthère,  seigneur  de 
Centfontaines,  loin  de  suivre  son  suzerain,  se  joignit  au 
comte  de  Flandre  qui  se  rendait  au  secours  de  Valen- 
cicnnes  :  le  prince  prit  son  château  fort  et  le  démolit  (4). 

La  mambournie  de  Jean  d'Avcsnes  avait  cessé  par  le 
fait  de  Télection;  Guy  de  Hainaut,  avant  d'entreprendre 
des  démarches  pour  soutenir  sa  cause  en  cour  romaine, 
voulut  laisser  dans  sa  principauté  un  administrateur 
fidèle  :  le  23  janvier  1292,  il  fit  savoir  au  clergé,  aux  che- 
vah'ers  et  à  tous  les  habitants  du  pays,  qu'il  qualifiait  dès 
lors  ses  sujets,  qu'il  avait  délégué  ses  pleins  pouvoirs, 
pendant  son  absence,  à  Jean  d'Avesnes,  son  frère  (5).  Le 
comte  de  Hainaut,  après  la  mambournie,  obtenait  la  lieu- 


(1)  Ce  sceau  représente  un  prélat  assis  sur  un  trône.  Légende: 
Guido  Dei  gratta  electus  Lvodiensis,  Contre-sceau  :  Un  lion.  Légende  : 
Guido.,.. 

(2)  Voy.  Annexes,  n»  111. 

(3)  HocsBM,  dans  Cuapbavillb,  t.  Il,  p.  324. 

(4)  FiSBN,  Uistoria  Leodicnsis^  t.  Il,  p.  33. 

(5)  Voy.  Annexes,  n«  IV. 
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tenance  de  Tévéché  et  y  gardait  donc  toute  son  influence. 

Le  premier  soin  de  Guy  de  Hainaut  fut  de  Taire  confir- 
mer son  élection  par  son  métropolitain,  Tarchevèque  de 
Cologne  :  malgré  Tappel  interjeté  au  Saint-Siège  par  Guil- 
laume Berthout,  il  n'hésita  plus  dès  lors  à  prendre  pos- 
session des  châteaux  forts  et  à  se  faire  recevoir  par  les 
bonnes  villes  :  tous  le  reconnurent  pour  leur  évèque  légi- 
tkne.  Cela  fait,  il  partit  pour  Home  afin  de  défendre  sa 
cause  auprès  du  souverain  pontife;  Guillaume  Berthout 
s*y  rendit  aussi  dans  le  même  but.  L*instruction  du  litige 
était  longue  et  délicate;  chacun  des  concurrents  avait  ses 
partisans  :  une  partie  du  clergé  et  de  la  noblesse  liégeoise; 
tous  deux  étaient  chaudement  recommandés  par  les  sou- 
verains les  plus  puissants  de  TEurope.  A  peine  le  procès 
était-il  introduit,  que  le  pape  Nicolas  IV  mourut,  le 
4  avril  1292.  Les  retards  apportés  à  Télection  d*un  nouveau 
pape  et  le  désir  de  réchauffer  par  sa  présence  le  zèle  de 
ses  partisans  engagèrent  Guy  de  Hainaut  à  regagner  le 
pays  de  Liège  :  la  papauté  resta  vacante  plus  de  deux  ans. 

Le  comte  de  Flandre  ne  demeurait  pas  inactif;  le  12  juil- 
let 1292,  il  nomma  Jean  de  Boneffe,  Jean  Favrial  et 
Gilles  de  Glun,  clercs,  procureurs  dans  toutes  ses  affaires 
en  cour  de  Rome  et  ailleurs;  le  16  juillet  suivant,  Tun 
d*eux,  Jean  de  Boneffe,  se  présenta  devant  Arnould 
d'Awans,  chanoine  de  Saint-Paul  et  officiai  de  Liège,  et 
lui  notifia  que  le  comte  de  Flandre,  son  maître,  considérait 
réiection  et  la  confirmation  de  Guy  de  Hainaut  comme 
illégales  et  anticanoniques.   «  C*est  contre  tout  droit  et 

•  toute  justice,  dit-il,  que  Télu  s*est  immiscé  dans  Tadmi- 

•  nistration  spirituelle  et  temporelle  du  pays;  Guy  de 
>  Dampierre  refuse  de  le  reconnaître  pour  son  évèque  (1  ) 

(I)  Le  comté  de  flamar  faisait  partie  da  diocèse  de  Liège. 
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•  et  de  lui  obéir,  tant  que  la  cause  n'aura  pas  été  tranchée 

>  par  le  Saint-Siège;  Tévèque  défunt,  Jean  de  Flnndre,  a 

>  engagé  au  comte,  du  consentement  de  son  chapitre,  des 
»  possessions  de  FÉglise  de  Liège  pour  une  somme  impor- 
»   lante  non  encore  restituée  ;  ledit  comte,  en  qualité  d'exé- 

>  cuteur  testamentaire  de  son  (ils,  a  le  droit  de  surveiller 

>  l'administration  des  biens  ayant  appartenu  an  défunt  à 
9  raison  de  son  évéehé.  >  Comme  créancier  et  comme  exé- 
cuteur testamentaire,  Guy  de  Dampierre  se  proposait  de 
prendre  possession  des  domaines  qui  lui  avaient  été  engagés 
par  le  pays  de  Liège,  mais  il  tenait  à  se  mt'ttre  à  Tahri  des 
foudres  ecclésiastiques  et  craignait  que  Guy  de  H.iinant,  on 
vertu  de  la  constitution  synodale  contre  les  ravisseurs  des 
biens  d*églises,  ne  jetât  Tinierdit  sur  le  comté  de  Nnmur  et 
sur  ses  autres  domaines;  quelqtie  temps  auparavant,  Guy 
de  Dampierre  ayant  fait  saisir  les  biens  meubles  du  cheva- 
lier Warnier  de  Dave,  roQicial  de  Liège  avait  excommunié 
certaines  localités  du  doyenné  de  Florennes. 

L*émissaire  du  comte  de  Flandre  concluait  en  récusant 
la  juridiction  de  TolBcial  et  en  appelant  au  Saint-Siège  de 
rinjuste  mesure  prise  contre  lui;  il  déclarait,  pour  finir, 
que  son  maître  adhérait  pleinement  au  recours  pris  à 
la  curie  romaine  par  Tèlu  Guillaume  Berthout  contre  son 
compétiteur,  Guy  de  Hainaut(l). 

Le  principal  grief  fait  par  les  anciens  historiens  liégeois 
à  Guy  de  Hainaut  est  d'avoir  fait  perdre  à  TÉglise  de 
Liège  la  terre  de  Mirwart  :  les  uns  raccuseiit  d*avoir 
acheté  ce  domaine  des  deniers  du  chapitre  et  de  l'avoir 
ensuite  cédé  au  comte  de  Hainaut,  comme  s'il  l'avait 
acquis  en  propre;  d'autres  lui  reprochent  d'avoir  rendu 
impossible  l'acquisition  résolue  par  les  chanoines  tréfon- 

(1)  Voy.  Annexes,  n»  VI. 
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cicrs  en  dépensant,  en  frais  de  procès,  Pargent  destiné 
à  Tachât  de  la  seigneurie  (1). 

Le  château  de  Mirwart  était  un  fief  de  Tévéché  de  Liège 
à  raison  du  duché  de  Bouillon.  Par  sa  situation  et  son 
importance  stratégique»  sa  possession  était  de  grande 
utilité  pour  le  pays;  aussi,  le  25  août  1292,  le  chapitre  de 
Saint-Lambert  entreprit-il  d'annexer  la  forteresse  et  la  terre 
de  Mirwart  au  domaine  épiscopal  ;  il  en  acheta  l'usufruit 
et  les  droits  qu'elle  y  avait  i  la  veuve  du  seigneur  de  Mir- 
wart, alors  réalliée  à  Henri,  seigneur  de  Belle-Couste  (2). 
De  par  le  contrat  passé  à  cette  époque,  la  dame  de  Mir- 
wart, en  échange  de  cet  abandon,  devait  recevoir  chaque 
année,  sa  vie  durant,  sur  les  revenus  de  Tévéché,  100  livres 
de  noirs  tournois.  Il  est  probable  que  par  la  faute  et  la 
négligence  de  Guy  de  Hainaut,  ou  de  son  mambour,  cette 
convention  ne  put  produire  ses  effets,  car  Tannée  suivante, 
le  24  décembre  1293,  Béatrix,  dame  de  Mirwart,  Jean, 
sire  de  Cons,  et  Isabelle,  sa  femme,  vendirent  le  château 
et  la  terre  de  Mirwart  à  Jean  d'Avesnes,  comte  de  Hai- 
naut (3).  Il  ne  manquait  i  cet  acte,  pour  être  légal,  que 
d'être  passé  devant  les  pairs  et  les  feudataires  du  duché  de 
Bouillon,  formalité  dont  l'omission  permit,  plus  tard,  aux 
évéques  de  Liège,  de  contester  la  validité  de  cette  vente  (4). 

(i)  HocsiM,  dans  Cbapiavillb,  t.  Il,  p.  3i7.  —  RiippimiiOy 
Monumeniêf  U  I,  p.  721. 

(S)  BoRMANS  et  ScBOOLMiBSTiRS,  Lû  Cortuloire  de  l'églùe  Saint' 
Lamberi^  t.  Il,  p.  494.  BelIe-Couste  est  Schoeneken,  localité  de  la 
régence  de  Trêves. 

(3)  RiipPRiiaiio,  Monuments^  U  I,  p.  430;  t.  III,  p.  543. 

(4)  Hugues  de  Gh&Ions,  lorsqu'il  devint  évéque  de  Liège,  s'efforça 
de  rentrer  en  possession  de  Mirwtrt;  en  1303,  Adolphe  de  Wtideck 
parvint  même  à  s'en  empirer  par  It  force  des  armes  ;  mais  H  ne  pot 
j  maintenir  son  autorité;  une  sentence  arbitrale  prononcée  en  1309 
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Il  estdiflBcile,  à  défaut  de  documents  probants,  d*établir 
jusqu'à  quel  point  la  responsabilité  de  la  perte  de  Mirwart 
doit  être  imputée  à  Guy  de  Hainaut;  mais  il  est  bien  pro- 
bable que  relu»  tout  entier  aux  démarches  de  sa  con6r- 
mation,  n'aura  pas  déployé  dans  cette  affaire  le  zèle  que 
commandaient  les  intérêts  de  son  Église. 

Le  comte  de  Hainaut,  auquel  l'administration  de  son 
domaine  donnait  déjà  assez  de  soucis,  renonça  à  la  lieute- 
nance  de  Tévéché  de  Liège;  ce  fut  un  autre  frère  de  Télu, 
Bouchard  d'Avesnes,  évèque  de  Metz  (1),  qui  le  remplaça 
comme  mambour  de  la  principauté  (2);  on  le  voit  occuper 
ces  fonctions  le  23  avril  1295,  à  une  séance  de  justice  où, 
«  estans  tousjours  mambour  de  Tevesché  de  part  noble 
homme  Guyon  esleu  evesque  non  confirmé  >,  il  fait  con- 
naître une  sentence  portée  par  ses  hommes  de  fief  (3); 

décida  que  ce  domaine,  toat  en  restant  fief  du  ch&teau  de  Bouillon, 
appartenait  au  comte  de  Hainaut;  Mirwart  demeura  donc  entre  les 
mains  de  ce  prince  et  de  ses  successeurs.  (Archives  du  déparlement 
du  Nord,  k  Lille,  B.  Ai  A,  n»  i035.) 

(I)  Avant  son  élection  à  Tévéché  de  Metz,  en  4S83,  Bouchard 
d*Ave8oes  avait  été  chanoine  et  prévôt  du  chapitre  de  Saint-Lambert; 
à  la  mort  de  Jean  d'Enghien,  il  recueillit  un  certain  nombre  de  voix 
pour  les  fonctions  épiscopales,  mais  le  pape  annula  son  élection  et 
celle  de  Guillaume  d'Auvergne,  son  concurrent,  conféra  au  premier 
révéché  de  Metz  et  au  second  celui  de  Besançon;  Bouchard  conserva 
sa  prévôté  de  Liège  plusieurs  années  après  son  élévation  à  Tépisco- 
pàL(BulMindela  Commiêtianroyaled'hiitoire^  i« série,  t.XVII,  p.  59.) 

(3)  Ul  mambournie  proprement  dite  n*existait  que  pendant  la 
▼acance  du  siège;  Padmiaistrateur  ou  lieutenant  chargé  de  la 
gestion  des  affaires  pendant  Tabsence  du  prince,  portait  parfois 
aussi  le  titre  de  mambour. 

(3)  BoiMANS  et  ScHOOLMiisnas,  CarhUaire  de  l'égliie  Saint» 
Lambert,  t  II,  p.  509. 
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quelque  lemps  après»  Guy  de  Hainaut  adjoignit  à  Bouchard 
un  protecteur  ou  gardien  temporel  de  l'évéché  en  la  per- 
sonne de  Warnier,  chevalier,  sire  de  Dave  ;  par  ses  lettres 
du  30  novembre  1293,  celui-ci  manda  à  Jean  de  le  Val, 
chanoine  de  Liège  et  prévôt  de  Namur,  de  se  rendre  à 
Reims  pour  interdire  à  Tarchevèque  la  connaissance  du 
débat  existant  entre  le  comte  de  Hainaut  et  le  chapitre  de 
Cambrai,  au  sujet  des  villes  de  Saussoit  et  Mellin;  mande- 
ment analogue  fut  donné  au  même  chanoine  par  Bou- 
chard, ëvèque  de  Mets,  vice-gérant  de  Guy  de  Hainaut^ 
le  13  décembre  suivant.  Le  3  janvier  1294,  Jean  de  le  Val 
fit  relation  d*avoir  signifié  Tinterdiction  susdite  au  comte 
de  Hainaut,  au  chapitre  de  Cambrai  et  à  l'archevêque  de 
Reims  (1). 

Quelque  temps  après,  Guy  de  Hainaut  alla  trouver  à 
Wetziarleroi  des  Romains,  Adolphe  de  Nassau,  pour  obte- 
nir rinvestiture  impériale  et  la  jouissance  des  droits  réga- 
liens, ce  qui  lui  fut  accordé  le  20  juin  1294(2).  Cette 


(1)  Voy.  Annexes,  n»«  VII  et  VIII,  Warnier,  sire  de  Dave,  cheva- 
lier, pair  dn  chAleau  de  Namnr,  fut  pendant  longtemps  un  fidèle  vassal 
et  un  protégé  de  Guy  de  Dampierre,  qui,  en  sa  qualité  de  comte  de 
Namnr,  avait  considérablement  augmenté  les  droits  de  justice  et 
autres  que  le  chevalier  avait  à  Dave,  Naninnc  et  Moncean.  La  mésin- 
telligence étant  survenue  entre  eux,  il  s^ensuivit  de  longs  conflits;  le 
seigneur  de  Dave  quitta  le  service  de  Guy  de  Dampierre  et  se  mit  à 
celui  de  Guy  de  Hainaut,  élu  de  Liège,  qui  lui  conféra,  comme  nous 
Tavons  vu,  les  fonctions  de  gardien  temporel  de  Tévéché.  (RiirriN- 
m«,  MonumenUf  1. 1,  p.  28  ;  Le  Cartulaire  de  l'égiise  Saint-Lambert^ 
t  11,  p.  448;  PiOT,  Inventaire  de$  chartes  des  comtes  de  Namwr^  p.  69.) 

(3)  Chapbavillb,  Gesta  pontificum  Leod.,  U  II,  p.  533;  Lunio, 
^pîeîle^tiiffi  «ee/e#.,  t  II,  p.  512.  RefxUatio  per  modum  informatitmie^ 
p.  238. 
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démarche,  par  laquelle  Guy  semblait  mettre  le  pouvoir 
temporel  avant  Tautorilé  spirituelle,  aliéna  à  Télu  les  sym- 
pathies de  plusieurs  cligniiaires  du  clergé.  Celait,  è  leurs 
yeux,  un  manque  de  dôrérencc  envers  le  pape,  devant  qui 
la  cause  de  Féleciion  élaii  pendante;  Télévation  au  trône 
pontifical  de  Gélesiin  V,  le  5  juin  1294,  avait,  en  effet, 
permis  la  reprise  du  procès;  vers  le  mois  d'octobre  1294, 
Guy  de  Dampierre  écrivit  h   Benoit  Caietan,  cardinal 
prêtre  du  titre  de  Saini-Mnrtin,  qui  allait  devenir  pape 
sous  le  nom  de  Bonifacc  V  Hl,  une  lettre  des  plus  curieuses 
où  nous  remarquons  les  passages  suivants  :  c  L*Église  de 
Liège,  dont  la   paix    et  l'honneur  nous  tiennent  tant  à 
cœur,  est  vacante  depuis  plus  de  trois  ans  par  suite  du  dif- 
férend  existant  enire  les  deux  élus;  le  pays  de   Liège 
souffre  beaucoup  de  cet  étal  de  choses,  tant  au  point  de  vue 
temporel  qu'au  point  de  vue  spirituel.  Il  nous  importe  d*y 
voir  un  digne  prélat,  h  nous  qui  sommes  feudataires  de 
TËglise  de  Liège  et  qui  avons  notre  comté  de  Namur  dans 
les  limites  de  ce  diocèse.  Nous  vous  recommandons  et  vous 
prions  de  faire  prévaloir  auprès  du  pape  Guillaume,  prévôt 
de  Louvain,  dont  les  mérites,  I  illustration  familiale,  Thon- 
nèletè  de  vie,  la  science  profonde  sont  connus  de  tous  ; 
son  zèle  et  son  activité  favoriseront  mieux  la  paix  et  les 
intérêts  de  TÉglise  de  Liège  et  de  tout  le  pays  que  ne  le 
ferait  le  gouvernement  de  son  concurrent.  Et  ne  vous 
étonnez  pas,  cher  père,  que  nous  n'intervenions  pas  pour 
l'autre  élu,  le  seigneur  Guy,  notre  neveu  :  les  gens  sages, 
connaissant  les  détails  de  son  éleetion  et  de  sa  confirma- 
tion, sont  d'avis  qu'il  n'a  pas  le  bon  droit  pour  lui.  Si,  ce 
qu*à  Dieu  ne  plaise,  il  devenait  le  chef  de  l'Église  de  Liège, 
il  nous  combattrait  de  toutes  ses  farces,  nous  et  les  nôtres, 
comme  le  prouvent  les  actes  qu'il  a  commis  i  notre  égard 
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lorsqu^il  quitta,  sans  permission,  la  curie  romaine,  préten- 
dant faussement  qu'il  devait  revenir  pour  le  bien  de  TËglise 
et  du  pays.  Que  votre  prudence  pourvoie  donc,  tandis  qu'il 
en  est  temps  encore,  à  ce  que  comporte  la  situation.  Faites 
en  sorte  que  nos  droits  soient  respectés.  Ne  nous  mettez 
pas  dans  l'obligation,  pour  venger  nos  offenses,  de  nous 
insurger  contre  TÉglise  de  Liège,  que  nous  voulons  et 
sommes  tenus  de  révérer  et  d'aimer.  Certes,  nous  ne  pou- 
vons croire  que  la  sainte  Église  romaine,  la  pieuse  mère 
de  tous,  voudrait,  imitant  l'exemple  de  nos  parents,  nous 
susciter  un  adversaire,  à  nous  qui  cherchons  la  paix  et 
l'utilité  des  églises  de  nos  domaines  (1).  » 

Les  cardinaux  et  le  souverain  pontife  recevaient  des 
missives  analogues  en  faveur  de  Guy  de  Hainaut,  ce  qui 
rendait  le  choix  fort  difficile.  Un  nouvel  incident  remit 
d'ailleurs  toute  l'affaire  en  question  ;  Gélestin  V,  se  sentant 
peu  propre  aux  affaires,  résigna  la  papauté  le  13  décem- 
bre 1294  et  fut  remplacé  le  24  décembre  suivant  par 
Boniface  VIII,  devant  qui  la  procédure  recommença. 

Sans  pouvoir  nier  le  fait,  rien  ne  nous  porte  à  croire 
que  Guy  de  Hainaut  retourna  à  Rome  à  cette  époque  ;  il 
était  au  pays  le  9  janvier  1295,  jour  où  il  donna  une 
charte  autorisant  l'abbé  et  les  religieux  de  Floreffe  à 
acheter  la  dîme  de  Tamines  (2);  il  y  était  encore  le 
17  avril  1295,  jour  où,  siégeant  dans  une  chambre  de  son 
palais,  à  Liège,  ayant  à  ses  côtés  Guillaume,  comte  de 
Salm,  Jacques,  seigneur  de  Glermont,  Gérard  de  Berloz, 


(I)  Kbityn  di  Littinbotb,  Codem  Dunensis,  p.  468;  Noiiee  $w 
«m  manuêerii  de  l'abbaye  de  Dtmef,  p.  30;  Mémoires  de  VJeadémie  de 
Belgique, i.X\y  (îStiO). 

(S)  Baki»»,  Cariulaire  de  Vabbaye  de  Floreffe^  p.  208. 
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Lambert  d'Ordingen,  chevaliers,  Louis  de  Waroux  et 
plusieurs  autres  de  ses  feudataires,  il  présida  à  une  dona- 
tion faite  par  Jean  de  Caslaer  à  la  gilde  de  Saint-Euchère 
de  Sainl-Trond  (1). 

Le  pays  de  Liège  subissait  le  eontre-eoup  de  ces  conflits: 
entouré  d'ennemis,  une  étincelle  eût  suffi  pour  allumer  une 
guerre  cruelle.  Un  traité  d*alliance  conclu  le  26  mai  1292 
entre  Guy  de  Dampierre,  Jean  de  Namur,  Louis,  comte  de 
Rethel,  et  Henri,  comte  de  Luxembourg,  avait  eu  pour  prin- 
cipal objectif  une  guerre  contre  le  comte  de  Hainaut  et  la 
principauté  de  Liège  (2)  ;  en  1293,  le  comte  de  Flandre, 
exécutunt  ses  menaces,  réclama  aux  Dinantais  une  somme 
d*argent  qu*ils  avaient  promise  pour  payer  les  dettes  de  son 
fils,  Jean  de  Flandre.  Il  s'ensuivit,  dit  Hocsem,  une  guerre 
sanglante  entre  lui  et  le  pays  de  Liège,  et  surtout  entre 
Dinant  et  Bouvignes  (3).  Il  y  a  là  une  exagération  :  le 
refus  des  Liégeois  d^accepter  pour  évéque  Guillaume  Ber- 
thout  irrita  Guy  de  Dampierre  et  le  porta  è  abuser  de  sa 
qualité  de  créancier  pour  s'emparer  de  certaines  terres  du 
domaine  épiscopal  ;  d'autre  part,  Tanimosité  traditionnelle 
des  Bouvignois  et  des  DinanUiis  suscita  quelques  conflits, 
mais  on  ne  peut  en  déduire  qu'il  y  eut  alors  une  cruenta 
guerra  :  tout  se  borna  à  des  escarmouches  et  à  des 
menaces.  En  1293,  le  comte  de  Flandre  délivra,  à  la 
demande  du  duc  de  Brabant,  les  prisonniers  qu'il  avait 
faits  à  Cornillon,  au  temps  de  l'évéque  Jean  de  Flandre, 


(1)  PiOT,  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Saint-Trond,  U  I,  p.  398. 

(2)  Rbifpiniiio,  Monumentt,  1. 1,  p.  536.  —  Archives  du  départe- 
ment da  Nord,  à  Lille,  B.  329. 

(3)  Chipbavillb,  t.  Il,  p.  334;  Boionit,  Cartulaire  de  Bouvignes, 
t.  I,  p.  16. 
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alors  que,  par  suite  de  la  maladie  de  son  iils,  le  eomte  Guy 
avait  pris  en  mains  Fadminisiration  du  pays(1). 

Arnold»  comte  de  Looz,  n*avait  pas  cessé  d*élever  des 
prétentions  à  la  mambourhiede  Tévéché;  frappé  d'excom- 
munication (2),  il  éiait  parvenu  cependant  à  obtenir  Tinves- 
tiiure  de  l'empereur  d'Allemagne.  Le  2  novembre  1295,  il 
reconnut  son  erreur  et  déclara  solennellement  qu'il  n'avait 
aucun  droit  à  la  mambournie  pendant  la  vacance  du  siège 
et  que  le  chapitre  choisissait  pour  mambour  qui  lui  plai- 
sait ;  il  donna  pour  garants  de  sa  promesse  neuf  de  ses 
plus  puissants  vassaux,  ainsi  que  des  chevaliers  et  des  bour- 
geois de  Liège  (3). 

Au  point  de  vue  spirituel,  Guy  de  Hainaut  exerçait  les 
fonctions  épiscopales  soit  directement,  soit  par  le  ministère 
de  son  suffragant  François,  de  Tordre  des  Frères  prê- 
cheurs, évéque  deSélymbrie  ;  l'élu  réussit  à  rétablir  le  bon 
ordre  dans  l'abbaye  de  Saint-Laurent,  dont  l'administration 
et  la  discipline  laissaient  beaucoup  à  désirer  sous  la  prêta- 
turc  de  Jean  de  Nivelle  (1291-1297)  :  il  décida  que  chaque 
moine  devrait  se  contenter  d'une  pension  alimentaire  et 
établit  deux  proviseurs  chargés  de  percevoir  les  revenus  de 
la  communauté  (4). 

(i)  Cbapbavillb,  t.  Il,  p.  Sâi. 

(2)  Le  U  avril  1294,  TolBcial  de  la  Cour  de  Liège  informa  les 
prêtres  du  diocèse  que  Ton  pouvait  célébrer  les  offices  divins  dans 
les  domaines  de  Tabbaye  de  Saint-Trond,  bien  que  Tinterdit  eût  été 
lancé  contre  Arnould,  comte  de  Looz,  avoué  de  cette  abbaye.  (Piot, 
Cartulaire  de  l'abbaye  de  Saint-Trond,  t.  Il,  p.  529.) 

(3)  BoRMANS  et  ScHOOLMBBSTBRs,  Cortulairc  de  l'église  Saint- 
Lambert,  t  II,  p.  529. 

(i)  Historia  monasterii  Sancti  Laurentii^  dans  Maetânb  et  Durand, 
Jmpliisitna  collevtio,  t.  IV,  col.  1107. 
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Le  4  septembre  129i,  Guy  de  Hainaut  accorda  aussi  un 
privilège  à  Fabbaye  d'Âverbode  (1),  et,  la  même  année,  il 
donna  une  charte  au  prieuré  d'Oignies.  Quant  au  suiïra- 
gant,  on  le  voit  de  1294  à  1295  accorder  des  indulgences 
aux  dominicains  de  Maestricht  et  consacrer  des  églises  ou 
des  autels  au  béguinage  de  Tongres,  à  Géronsart  et  à 
Malonne  (2). 

Des  conflits  avaient  pourtant  éclaté  relativement  à 
Fadministration  spirituelle  du  diocèse  :  certains  membres 
du  clergé  prétendaient  que  Guy  ne  pouvait  exercer  ses 
fonctions  épiscopales  avant  d'avoir  reçu  Finstitution  cano- 
nique ;  qu'il  ne  pouvait,  notamment,  durant  le  procès  en 
cour  de  Rome,  conférer  des  prébendes  ecclésiastiques  (3). 
Le  souverain  pontife  délégua,  pour  apaiser  le  différend, 
Jean,  évéque  de  Tusculum.  Celui-ci  ayant  voulu  conférer 
certains  offices  d'ordre  spirituel,  Jean  des  Ganges,  doyen 
de  Saint-Lambert,  chef  de  la  faction  hostile  à  Guy  de 
Hainaut,  s*opposa  à  la  réception  de  Jacques  de  Murro, 
pourvu  d'un  canonicat  en  la  collégiale  Saint- Pierre; 
l'évèque  de  Tusculum  excommunia  le  doyen  récalcitrant 
et  défendit  au  clergé  d'avoir  aucun  rapport  avec  ce  digni- 
taire, sous  peine  d'encourir  la  même  peine;  de  plus,  il 
délégua  une  partie  de  ses  pouvoirs  à  Guy  de  Hainaut,  ce 
qui  porte  à  croire  que  sa  candidature  ne  déplaisait  pas  au 
Saint-Siège.  Le  clergé,  et  surtout  les  doyens  des  églises 
collégiales,  s'émurent  de  ce  qu'ils  considéraient  comme  une 
atteinte  à  leurs  privilèges  et  déclarèrent,  par  des  actes  du 
8  janvier  1295,  que  les  chanoines  pouvaient  entretenir  des 

(I)  GalUa  Chrisiiana,  t.  III,  p.  687. 
(V)  Voy.  Annexes,  n"  X-XIII,  XVI. 
(3)  HocsBM,  dans  Ghapiatillb,  t.  II,  p.  527. 
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relations  avec  un  confrère  menacé  d'excommunication 
lorsqu*il  y  avait  appel  intnjiié  au  Saint-Siège  pour  le  fait 
qui  avait  provoqué  ranatliènie.  Le  IG  janvier  1295,  Jean 
de  Sainte-Barbe,  mandataire  des  doyens  de  la  calliédmle  et 
des  sept  collégiales  de  Liège,  comparut  à  la  séance  du  cha- 
pitre tenue  au  palais  et,  après  avoir  aflirmé,  au  nom  de 
ses  commettants,  être  liuniblement  soumis  aux  mande- 
ments licites  et  honnêtes  de  I  e\c(|ue  de  Tusculum  et  de 
l*élu  de  Liège,  il  appela  au  Saint-Siège  de  la  défense  faite 
au  clergé  d*avoir  aucun  rapport  avec  Jean  des  Ganges, 
à  raison  de  rexcommunicatioii  lancée  contre  lui  (1). 

L41  situation  politique  était  toujours  fort  troublée  :  la 
mésintelligence  entre  Guy  de  Dampierreet  Jean  d'Avesnes 
ne  faisait  que  croître,  chacun  d'eux  imaginant  des  griefs 
contre  son  adversaire  et  lui  reprochant  des  injustices. 
Il  s'en  fallut  de  peu,  en  mai  1295,  qu'une  guerre  terrible 
n'éclatât  entre  ces  princes;  un  compromis  survint  peu  de 
temps  après  (2).  La  période  des  revers  était  d'ailleurs 
arrivée  pour  Guy  de  Dampierre;  emprisonné  par  le  roi 
de  France  Philippe  le  Bel  en  1295,  il  ne  sortit  du  cachot 
que  pour  assister»  dans  Timpuissimcc  de  la  vieillesse  et  de 
I  abandon,  à  la  décadence  de  son  pouvoir  et  aux  revers 
de  ses  armées.  Réduit,  en  Tau  1500,  à  se  mettre  h  la 
merci  du  monarque  français,  il  mourut  prisonnier  au 
château  de  Compiègne,  le  7  mars  1305. 

Quant  au  procès  pendant  entre  Guy  de  Hainaut  et 
Guillaume  Berthout,  il  se  poursuivait  en  cour  de  Rome 


(1)  BoiMANS  et  ScBOOLHBCSTfiAS,   CaHuloirt   de  l'église    Saint* 
Lambert,  X.  Il,  pp.  5IG  593. 

(2)  Archives  du  dcpartcmcat  du  Nord, à  Lille,  B.n-  367, 308, 370. 
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SOUS  le  pontiOcat  de  Bonifaee  VIII.  Les  deux  compétiteurs 
persistaient  à  se  qualifier  éltâs  de  Liège,  s'endettant  de  plus 
en  plus  pour  couvrir  les  frais  de  leur  cause  et  de  leur 
séjour  à  rétranger;  le  25  février  1295,  Guy  de  Hainaut 
reconnut  avoir  emprunté  10,000  livres  à  son  frère  Jean 
d*Avesnes  (1);  le  31  mars  suivant,  Guillaume  Berthoui, 
par  un  acte  daté  de  Téglise  Saint-Jean  de  Lau*an,  déclara 
être  redevable  de  500  livres  tournois  à  Guy,  comte  de 
Flandre  (2). 

Quelque  temps  après,  le  pape  Bonifaee,  en  présence  du 
doute  qui  planait  sur  la  validité  de  Télection,  décida 
qu'aucun  des  prétendants  n'obtiendrait  le  siège  épiscopal 
de  Liège  et  appela  à  ce  poste  Hugues  de  Ghàlon8(3);  toute- 
fois, les  acies  de  Tadministration  de  Guy  de  Hainaut  furent 
ratifiés.  Celui-ci  se  soumit  sans  protestation  à  Tarrét  qui  lui 
enlevait  son  titre  d*évéque  et  sa  qualité  de  prince.  Le  souve- 
rain pontife,  voulant  donner  une  marque  de  faveur  à  Guil- 
laume Berihout,  lui  conféra,  en  1296,  Tèvèché  d'Utrecht, 
qui  venait  de  tomber  vacant  par  la  nomination  de  Jean  de 
Zirk  à  révéché  de  Toul.  Moins  heureux  que  son  rival, 
Guy  de  Hainaut,  après  avoir  exercé  pendant  cinq  ans  les 
fonctions  épiscopales,  dut  reprendre  simplement  son  titre 
d*archidiacre  de  Liège;  Bonifaee  VIII  voulait  ainsi  punir 
le  prélat  du  manque  de  déférence  dont  il  avait  fait  preuve 
à  regard  de  Tautorité  ecclésiastique,  en  demandant  Tin- 
vestilure  impériale  avant  la  décision  de  la  cause  introduite 


(1)  Voy.  Annexes,  n«  XV. 

(2)  Trésorerie  des  comtes  de  Flandre,  à  Gaad,  n«  805. 

(3)  Une  charte  donnée  par  Hugues  de  GhAloos,  évéqae  de  Liège, 
le  23  février  1296,  fut  donnée  à  Rome,  apud  sanctum  GrUogonum^ 
ubi  morabatnur,  (G.  R.  H.,  3'  série,  t.  IX,  p.  54.) 
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en  cour  de  Rome.  Après  avoir,  autant  qu*il  lui  fut  pos- 
siblCy  réglé  ses  comptes  avec  Jean  d^Avesnes  (1),  Guy 
recommença  ses  démarches  en  vue  d*obtenir  un  évéché  ou 
une  haute  prélature.  Grâce  à  la  protection  du  roi  des 
Romains,  Albert  d'Autriche,  et  k  celle  du  roi  de  France, 
il  Alt  sur  le  point  d'être  nommé,  au  commencement  de 
Tan  1 300,  à  larchevéché  de  Trêves,  vacant  par  la  mort  de 
Bohémond  de  Warnesberg,  arrivée  le  9  décembre  1299; 
mais  Talliance  du  comte  Jean  d'Avesnes  avec  le  roi  de 
France,  alors  en  mauvais  termes  avec  le  pape,  nuisit  à  Guy 
de  Hainaut;  il  se  vit  supplanté  par  Dither,  frère  de  feu 
Adolphe  de  Nassau.  Les  ambassadeurs  flamands  à  Rome 
firent  connaître  le  fait  à  Guy  de  Dampierre,  comte  de 
Flandre,  par  lettre  datée  du  16  janvier  1300:  «  Sachez 
aussi,  disaient-ils,  que  votre  neveu  Guy  de  Hainaut  eût 
obtenu  Parchevéché  de  Trêves,  si  Ton  n'eût  connu  lal- 
liance  de  son  frère  avec  le  roi  de  France  (2).  > 

Jean  d'Avesnes  résolut  de  pourvoir  lui-même  au  place- 
ment de  son  frère,  en  attendant  qu'il  lui  fût  donné  un 
évéché  ou  une  position  équivalente  :  Florent,  comte  de 
Hollande,  avait  péri  en  1296,  victime  d'une  conjuration 
formée  par  les  nobles  de  son  comté;  Jean  de  Hollande,  son 
fils,  était  mort  trois  ans  après,  sans  laisser  de  postérité  ; 
Jean  d'Avesnes,  son  héritier  (3),  devint  ainsi  comte  de 
Hollande.  Il  confisqua  les  biens  des  conspirateurs  par  un 
acte  daté  de  Middelbourg,  21  mai  1300,  et  les  donna  en 

(i)  Trésorerie  des  comtes  de  Haluaut,  n-  497, 498. 

(2)  Kbrvyii  de  Lbttbnbovb,  La  Flandrcy  3«  édition,  t.  I,  p.  3H , 
t.  Il,  p.  585;  Études  sur  l'histoire  du  X/lh  siècle,  p.  78. 

(5)  La  mère  de  Jeau  d^Avesnes  était  Alix,  fille  de  Florent,  comte 
de  Hollande. 

ToMB  vni%  5"*  SÉRIE.  34 


Digitized  by 


Google 


(m) 

fief  à  Guy  de  Hainaiit,  puis  il  le  chargea  du  gouvernement 
de  la  Hollande.  Le  i  juillet  1300»  Jean  d^Aveanes,  soup- 
çonnant les  intentions  de  quelques  seigneurs  hollandais, 
ordonna  à  son  frère  Guy  d*exiger  d*eux  des  garanties  de 
leur  conduite;  le  23  juillet  suivant,  le  comte  de  Hainaut 
et  Tancien  élu  de  Liège  firent  alliance  avec  la  commune 
d'Utrecht;  le  30  juillet,  le  Hollandais  Gérard  d'Heems- 
kerk  promit  fidélité  et  obéissance  à  Jean,  comte  de  Hai- 
naut, et  à  son  frère  Guy  (!)• 

Pourtant,  dans  un  acte  donné  à  Nimègue,  le  17  août 
1300,  Guy  de  Hainaut  prend  le  simple  titre  de  costre  de 
rÉglise  de  Liège,  en  se  portant  garant  du  comte  son  frère 
envers  Wiebold,  archevêque  de  Cologne  (2). 

Le  11  novembre  1300,  Philippine,  comtesse  de  Hainaut, 
Guy,  son  beau-frère,  et  Jean,  fils  du  comte,  déclarèrent  que 
ces  deux  derniers,  de  concert  avec  les  échevins  et  les  con- 
seillers de  la  ville  de  Leyde,  jugeraient  jusqu'au  milieu 
de  rhiver  suivant  les  malfaiteurs  qui  seraient  trouvés  en 
cette  ville,  sans  préjudice  des  droits  de  celle-ci  (3). 

Le  moment  était  arrivé  où  Guy  de  Hainaut  allait  enfin 
recueillir  le  fruit  de  ses  démarches:  Guillaume  Berthout,son 
ancien  compétiteur^  n'avait  pas  réalisé  sur  le  si^e  épisco- 
pal  d'Utrecht  les  espérances  qu'on  avait  fondées  sur  sa 
science,  sur  la  prudence  et  la  modération  dont  il  avait  fait 
preuve  pendant  la  vacance  de  Tévéché  de  Liège.  A  peine 
devenu  évèque  d'Utrecht,  il  se  fit  remarquer  par  son  esprit 
inquiet  et  ambitieux.  Après  avoir  encouragé  une  rébellion 

(4)  Van  Miiris,  Charterboek  der  graaven  van  HoUand^  t.  II, 
pp.  M,  U. 

(2)  Lacomilbt,  Urkundenbueh,  t.  Il,  p.  6*>2. 

(3)  Van  Mibris,  Charterboek,  etc.,  t.  Il,  p.  17. 
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des  Frisons,  il  conçut  le  projet  téméraire  de  prendre  pos- 
session de  la  Hollande.  De  retour  à  Utrecht,  après  avoir 
▼u  sa  flotte  détruite  à  Monnikendam,  il  s'attira  la  haine  des 
nobles  de  son  évêché,  qui  le  tinrent  prisonnier  pendant 
un  an.  Délivré  par  des  paysans,  il  se  rendit  à  Rome  pour 
résigner  ses  fonctions  ;  le  pape  l'ayant  dissuadé  de  ce 
dessein»  il  revint  en  Hollande.  Voulant  reprendre  pos- 
session de  son  siège  par  les  armes,  il  leva  des  troupes  et 
assiégea  Utrecht.  Il  fut  repoussé  par  Jacques  de  Lichten- 
berg,  qui  lui  livra  ensuite,  près  d'Hégevard,  le  i  juillet 
1301,  un  combat  où  Tévèque  Berthout  perdit  la  vie. 

Guy  de  Hainaut  s'empressa  de  postuler  la  succession 
de  son  ancien  compétiteur  :  il  fut  élu  au  siège  d'Utrecht 
malgré  les  démarches  d'Adolphe  de  Waldeek,  qui,  après 
son  échec,  occupa  dans  TOver-Yssel  quelques  forteresses 
dont  Guy  l'eut  bientôt  délogé.  Cette  fois  encore,  Jean 
d'Avesnes,  comte  de  Hainaut  et  de  Hollande,  avait  mis  tout 
en  œuvre  pour  faire  réussir  la  candidature  de  son  frère; 
aussi  celui-ci  dut-il  lui  payer  sa  dette  de  reconnaissance. 
En  avril  1303,  Jean  de  Namur  et  son  frère  Guy  revendi- 
quèrent la  propriété  de  la  Zélande  ;  aidés  des  Flamands  de 
la  côte,  sans  cesse  en  contestation  avec  les  Zélandais,  ils 
envahirent  les  iles  zélandaises;  repoussés  par  Guillaume, 
comte  d'Ostrevant,  fils  du  comte  de  Hainaut,  ils  se  prépa- 
rèrent &  un  assaut  décisif;  une  coalition  se  forma  contre 
Jean  d'Avesnes,  entre  Jean,  duc  de  Brabant,  Robert,  comte 
de  Flandre,  et  Jean  de  Flandre,  comte  de  Namur;  le  comte 
d'Ostrevant  demanda  du  secours  à  son  oncle  Guy  de 
Hainaut,  qui  lui  amena  un  fort  contingent  de  ses  sujets. 
Lors  d'une  rencontre  qui  eut  lieu  le  25  mars  1304,  les 
troupes  hollandaises  furent  vaincues  ;  l'évèque  d'Utrecht, 
fait  prisonnier,  fut  emmené  en  Flandre.  Il  ne  recouvra  la 
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liberté  et  ne  reprit  possession  de  son  évéché,  tombé  aux 
mains  des  Flamands,  que  plus  d*un  an  après. 

Sur  ces  entrefaites,  Jean  d*Avesnes,  comte  de  Hainaut, 
mourut  le  1 1  septembre  1304;  la  paix  ne  se  fit  qu'en  1305  : 
un  accord  conclu  entre  les  belligérants  le  1'' août  1 305 
termina  leurs  débals  relatifs  aux  prisonniers  faits  de  part 
et  d'autre  et  aux  otages.  Guillaume,  comte  de  Hainaut, 
s'engagea  notamment  à  tenir  l'estimation  de  la  rançon  de 
l'évéque  d'Utrecht,  son  oncle  (1). 

Quelque  temps  après,  le  12  avril  1307,  une  alliance 
perpétuelle  était  conclue  entre  Guy  de  Hainaut,  évèque 
d'Utrecht,  Jean,  duc  de  Brabant,  Guillaume,  comte  de 
Hainaut^  Jean  de  Hainaut,  frère  de  celui-ci,  et  Jean  de 
Flandre,  comte  de  Namur  (2).  Guy  de  Hainaut  consacra  les 
dix  dernières  années  de  son  règne  à  l'administration  spiri- 
tuelle et  temporelle  de  son  évéché;  le  5  mai  1510,  il  tint 
un  synode,  où  furent  élaborés  des  statuts  concernant 
l'administration  des  sacrements,  les  règles  à  suivre  à 
l'égard  des  usurpateurs  des  biens  ecclésiastiques,  etc.;  on 
y  ordonna  au  clergé,  conformément  à  l'usage  de  Rome,  de 
substituer  le  style  de  la  Nativité  au  style  pascal  ou  gallican. 
Appelé  au  concile  de  Vienne  par  le  pape  Clément  V,  il  y 
refusa,  par  modestie,  le  chapeau  de  cardinal  qu'on  lui 
offrait. 

Il  mourut  le  29  mai  1317,  laissant,  chose  rare  à  cette 
époque,  le  siège  épiscopal  sans  dettes  ;  les  trois  châteaux 
qu'il  avait  fait  bâtir  pour  fortifier  son  évèché,  savoir  Goer, 

(!)  Archives  du  département  du  Nord,  à  Lille,  B.  i70,  n-  i703, 
i70i;  Db viLLBM,  Deicription  de  cartulairei  et  chartrien^  t.  VI, 
pp.  81-87. 

(2)  Ibid.  2«  cartulaire  de  Hainaut,  B.  iS83,  fol.  32. 
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Dullenburch  et  Stoutenburg,  furent  légués  par  lui  à 
révéché  d'Ulrechl. 

Il  n*oublia  pas  TÉglise  de  Liège,  à  la  tête  de  laquelle  il 
s'était  trouvé  pendant  cinq  ans  :  il  y  fonda  un  anniversaire 
et  lui  fit  divers  legs  (1). 

Enfin,  il  légua  une  somme  d'argent  pour  faire  des  dis- 
tributions aux  pauvres  d'iftrecht  le  jour  de  la  Translation 
de  Saint*Martin,  disposition  qui  fit  dire  à  Tun  de  ses  bio- 
graphes : 

Claudam  de  nido  saltare  facis  bone  Guido  (3). 

A  répoque  où  Guy  de  Hainaut  occupait  les  fonctions  de 
gouverneur  du  comté  de  Hollande,  il  eut  une  fille,  Aleyde, 
qui  devint  religieuse  à  Gonincsveld;  Guillaume,  comte  de 
Hainaut  et  de  Hollande,  lui  assigna,  le  12  octobre  1321, 
une  rente  viagère  de  quatre  livres  (3). 

Guy  de  Hainaut  fut  inhumé  dans  la  cathédrale 
d'Utrecht,  non  loin  de  Guillaume  Berthout,  son  ancien 
rival  et  son  prédécesseur. 

Le  destin  réunissait  dans  la  mort  ceux  dont  l'ambition 
et  les  hasards  de  la  vie  avaient  fait  des  ennemis. 


(1)  L'obitaairo  de  Saint-Lambert  porte,  à  la  date  du  6  juin  : 
•  Gom  dni  Guidonis  de  Hannonia  episcopi  Traieeteosis^pro  quo  habe- 
mos  in  granario  ecclesie  nostre  xr  modios  v  sextaria  iiii  quartas 
spelte  î  in  granario  elemosinarum  m  modios,  apud  Glons  x  modios 
et  xz  solidos  x  denarios  bone,  de  qaibus  habent  bénéficiât! 
T  modios  et  matrîcularii  u  solidos  bone.  •  CathédraU  Saint» Lambert ^ 
obituaire,  p.  55. 

(2)  ViNCHANT,  Ânnaleê  du  Hainaut^  L  lU,  p.  106. 

(3}  Van  Misais,  Charterl>oek  dêrgraaven  van  ffoUand,  t.  If,  p.  200. 
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ANNEXES. 


Extrait  du  compte  rendu  par  Lolin  de  Bruges,  receveur  de 
Guy  de  Dampierre,  de  dépenses  faites  pour  Fembaume- 
ment  et  V ensevelissement  de  l'évéque  de  Liège,  Jean  de 
Flandre,  ainsi  que  pour  le  voyage  et  séjour  d  Liège  des 
émissaires  de  Guy  de  Damp'erre. 

16  janner  1292  (n.  st  ). 

CbST  COlfTBS  LOTIN  DB  BaUGBS  DADCDN  EMPRUNT  RI  FD  PAIS  OOU 
SBOT  HOlf  SlGlfOR  WlLLEAME  DB  MoRTAINGB,  CONTE  LE  MERCREDI 
DEVANT  LE  S.  ViNCHANT  LAN  LXXXXI  A  WiNBNDALB. 

Item  donne  au  conte  de  Gheire  pour  se  voie 
de  Rome cccib. 

Item  donne  par  Lotin  kon  paia  au  castelain  de 
Cornillon  en  rabat  de  che  ke  li  eveskes  lui  devoit 
pour  le  warde  dou  chastel  de  Cornillon     ...  dc  Ib. 

Item  par  le  commant  mon  signer  Willeame  de 
Mortainge,  done  a  Namur  a  maistre  Gherard  de 
Fierlin  le  jour  kon  mut  le  cors  leveske  pour  aler 
vers  Flines xx  Ib.  torn. 

Item  adont  par  le  cornant  mon  signer  Willeame 
de  Mortainge  donne  au  capelain  mon  signer  de 
Naviers  pour  faire  le  despens  mon  signer  de 
Naviers  a  ceaus  ki  alerent  avoec  le  cors  le 
eveske xxv  Ib.  torn. 

Item  a  Lotins  paie  as  prestres  et  as  clercs  ki 
yellierent  a  Anheive  dates  leveske xl  s. 

Item  pour  linsuiaus  et  candelers  pour 
leveske xxxvi  s. 
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Item  a  Pintelanche  pour  espeses xii  s. 

Item  pour  porter  chiei^s  de  Namur  a  Vies- 
vile  Il  8. 

A  celui  ki  tailla  et  ovri  le  cors  leveske  ...  lx  s. 

Item  as  frères  meneurs  pour  pitanche   .    .    .  xlvi  s. 

Pour  mener  un  valet  a  Ânheve xii  d. 

Item  pour  les  chiei^es  et  les  candelles  faire   .  xiiii  s. 

Item  pour  porter  le  harnas  de  Hanheve  en  le 
nef  pour  le  naviage  et  pour  porter  ou  castel  .     .  xvi  s. 

Item  as  frères  croisies  pour  pitanche.     ...  xx  s. 

Item  pour  faire  le  litière  sour  quoi  li  cors  fut 
mis vi  s. 

Item  pour  le  despens  le  signeur  d*Espierre,  Jakemon  le 
clerc  et  Lotin  de  Bruges  alant  a  Liège  et  en  le  terre  de  Namur 
xxxii  Ib.  torn.  Outre  che  kil  rechurent  de  Henri  le  clerk  dont 
Lotins  doit  conter. 

Ce  sunt  divers  despens  ke  Lotins  de  Bruges  a  paiet  et  donne 
hors  puis  kil  sen  parti  de  mon  signeur  d*Alost  le  mardi  après 
le  tous  sains,  lan  LXXXXI,  conteit  a  Winendale  le  mercredi 
devant  le  Saint  Vinchant  après  suiant. 

Premièrement  le  mardi,  le  mer- 
kedi  et  le  joesdi  pour  le  despens 
raonsîgneur  Willeame  de  Mortainge, 
le  signeur  de  Spiere  et  Lotin,  a 
Broussiele ix  Ib.,  vu  s.,  ix  den.  torn. 

Item  pour  le  despens,  le  signeur 
de  Spiere  et  Lotin, de  Broussiele  dus- 
kes  a  Liège,  parmi  un  homme  qui 
les  mena  par  nuit m  Ib.,  m  s.,  u  d. 

Item  pour  le  despens  Jakemin  le 
clerc  pour  venir  de  Winendale 
dutkes  a  Liège  en  contre  le  signeur 
de  Spiere  et  Lotin,  parmi  parties  kil 
donna  hors,  ke  de  messages  ke 
dautres  coses v  Ib.,  v  s.,  vi  d. 
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Item  pour  le  despens  le  sîgneur  d'Espiere,  Jakemin  le 
clerc,  mon  signeur  Nicholes  le  capelaio  et  Lotin  a  Liège,  a 
lostel  le  coustre  par  vi  jours,  nient,  car  il  nen  vaurent  riens 
prendre  pour  chou  ke  nous  les  menâmes  de  Namur  duskes  a 
Winendale  a  nos  despens. 

Item  pour  les  kevaus  le  signeur  d*Es- 
plere,  Jakemin  le  clerc,  mon  signeur 
Nicholes,  Lotin  et  Guiot  de  Namur  par 
ches  Vf  jours viii  Ib.,  x  deniers. 

Item  pour  linstrument  publike  fait 
pour  le  testament  mon  signeur  de  Liège  .  l  sols. 

Item  pour  le  despens.  le  signeur  d'Es- 
piere,  Lotin  et  Jakemin  le  clerc,  de  Liège  a 
Namur,  si  fu  une  vesprece  avoek  eaus  me 
sires  Gerars  li  Moirs xlix  s.,  m  d. 

Item  pour  le  despens  le  signeur  d*Es-  , 
piere,  Jakemin  le  clerk  et  Lotin  à  Namur 
par  H  jours  et  pour  le  despens  Jakemin 
le  clerk  et  Lotin  par  pluseurs  jours  démo- 
rant  a  Namur  après  che  kc  li  sires  d'Es- 
pierre  sen  fu  partis,  parmi  harnas,  cire,  et 
autres  menues  coses x  Ib.,  m  s.,  xz  d. 

Item  au  signeur  d'Espiere  pour  son  des- 
pens de  râler  en  Flandre  de  Namur,  parmi 
pisson  kil  en  porta xlv  s. 

Item  pour  le  despens  Lotin,  Jakemin  le 
cler,  le  coustre  de  Fosses,  maistre  Gérard 
de  Fierlin,  les  quels  il  menèrent  sous  leur 
despens  de  Namur  duskes  a  Winendale    .  nii  Ib.,  y  s. 


Original  sar  parchemin.  Chartes  des  comtes 
de  FUndre,  à  Gand.  n»  6il 
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IL 

U  chapitre  de  Saint-Lambert  désigne  le  comte  de  Hainaut, 
Jean  d'AvesneSy  comme  mambour  de  l'évéché  de  Liège 
pendant  la  vacance  du  siège  épiscopal. 

27  octobre  1291. 

MagDÎfico  et  excellent!  viro  domino  Johaoni  comiti  Haynonie 
ecclesie  Leodiensis  fideli,  Ar.  de  Blankenhem  Deî  gratia  prepo- 
situsy  J.  decanus,  archidiaconi  totumque  dicte  Leodiensis  eccle- 
sie capitulum,  sincère  dilectionis  affectum  cum  sainte.  Ob  fide- 
litalis  vestre  constantiam  qua  ecclesie  nostre  tenemini,ex  nobili 
feodo  Haynonie  cornitatus,  pre  mullis  aliis  nobilibus  et  excel- 
lentibus  feodatis  ecclesie  îpsi  us  astrictus,  de  magnitudinis  vestre 
potentia  specialem  fidutiam  obtinentes,  die  préfixa  et  capitulo 
ad  boc  convocato»  de  consilio  ecclesie  fidelium  ac  aliorum  sa- 
pientîum,  vos  sede  ecclesie  prcdicte  vacante,  in  mamburnum 
temporalium  ejusdem  ecclesie  nostre  concorditer  duxiinus 
eligendum.  Hinc  est  quod  dominationem  vestram,  omni  affeclu 
quo  possimus,  deprecamur  quatinus  dictam  mamburniam,  pre- 
cium  nostrarum  intuitu  assumentes,ad  nos  Leodii,visis  presen- 
tibus,  veniatis  nobiscum  super  dicte  mamburnic  regimine  et 
aliis  arduis  ecclesie  nostre  negoliis  prout  expediens  fuerit 
tractaturi  Et  ut  premissa  excellentie  vestre  picnius  patefiant 
oraculo  vive  vocis,  venerabilem  virum  J.  de  Valle  preposilura 
ecclesie  Sancti  Pétri  castri  Naniurcbensis  et  noslrum  concano- 
nicum  ad  veslram  presentiam  duximus  desiinandum,  cujus 
verbis  quo  ad  premissa,  ex  parte  nostra,  per  ipsum  dicendis, 
adhibere  dignemini  plenam  fidem.  Datum  et  actum  Leodii, 
anno  Domini  M*  CC''  nonagesimo  primo,  in  vigilia  beniorum 
Symonis  et  Jude  apostolorum. 
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Guy  y  élu  de  idége,  autorise  les  Carmes  de  Liège  d  entendre  les 
confessions  et  à  prêcher ^  et  accorde  40  jours  dHndulgences  à 
ceux  qui  assisteront  à  leurs  prédications. 

Décembre  1291. 

Guido  Dei  gratia  Leodiensis  electus,  y  iris  religiosis  priori  et 
fratribus  ordiois  béate  Marie  de  Monte  Carmeli  domus  Leo- 
diensis, salutem  in  Domino.  De  speiiali  gratia  vobis,  tenore 
presentium,  concedimus  ut  confessiones  fidelium  in  civitate  et 
dyocesi  nostris  Leodiensibus  audire  pos^itis,  confitentesque  a 
peecatis  absolvere  et  eisdem  penitentiam,  pro  modis  culparum, 
propter  hoc  injungere  salutares  ac  verbum  predicationis,  prout 
a  nostris  predecessoribus  indultum  extitit,  proferre.  Nos  enim, 
de  oronipotentis  Dei  miserieordia,  béate  Marie  semper  virginis, 
beatique  Lamberti  martiris  ac  omnium  sanctorum  meritis  et 
inlercessione  confisi,  vobis  cl  cuilibet  vestrum,  de  gratia  con- 
cedimus eadem  ut  omnibus  Ghristi  (idelibus  ad  predicationes 
yestras  venientibus  et  verbum  Dei  usque  ad  finem  predica- 
tionum  vestrarum  dévote  audientibus,  vere  penitentibus  et 
confessis,  quadraginta  dierum  indulgentias  de  injunctis  sibi 
penitentiis,  auctoritate  nostra,  vice  qualibet,  concedere  seu 
relaxare  possitis.  Datuni  anno  Domini  M"*  CC''  nonagesimo 
primo,  feria  quarta  post  fcstum  beati  Nicholai. 
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Guy  de  Hainaut,  élu  de  Liège,  désigne  son  frère  Jean  d'A  vesnes 
pour  administrer  le  pays  pendant  son  absence. 

25  janvier  1202. 

Nous  Guis  par  le  grasce  de  dieu  eslius  de  Liège  confermes^ 
a  homes  houneraules  et  discres  ses  obiers  fils  en  dieu  le 
provost,  le  doyen,  les  archidiakenes  et  tout  le  capitle  del 
église  Saint  Lambert  de  Liège,  au  provos,  au  doïens  et  au 
capitles  des  églises  secondares  de  le  citei  et  a  toutes  les  églises 
del  eveskiet  de  Liège,  as  gentiulsbomes,  a  tous  nos  foiaules 
cbevaliers,  cbastelains,  provos,  maiieurs,  eskievins  de  nostre 
citei  de  Liège,  de  Huy,  de  Dynant,  de  Saintron,  de  Tbreith,  de 
Tongres  et  de  toutes  nos  autres  villes  et  as  communiteis  de 
ces  meismes  villes  et  d'autres  et  a  tous  cbiaus  ki  sont  et 
mainnent  desous  nous  et  en  nostre  pooir,  salut  et  boenne 
amour.  Nous  faisons  savoir  a  tous  ke,  comme  pour  aucunes 
eertainnes  causes  et  besoingnes  ki  grandement  nous  touchent, 
nous  entendons  et  proposons  une  pieche  dou  tans  estre  hors 
de  nostre  eveskiet  et  de  nostre  pays,  nous,  par  le  conseilh  de 
DOS  amis,  de  preudomes  et  de  sages  gens,  metons  et  estaulissons 
noble  home  nostre  chier  frère  mon  signeur  Jehan  d'A vesnes, 
conte  de  Haynau  en  nostre  liu  et  lui  donnons  plain  et  frank 
pooir  de  mettre  et  de  roster  mareschaus,  baillus,  castelains, 
recheveurs,  prouvos,  maiieurs,  sergeans,  forestiers  et  tous 
autres  ministeriaus  et  oflBciaus  temporeus,  coument  kon  les 
noume  et  en  quelconkes  offices  kilh  soient  et  dautres  mettre 
ou  liu  de  cbiaus  tout  partout  et  toutes  les  fies  ke  boen  lui 
sanlera  et  donnons  des  maintenant  a  tous  chiaus  ki  estauli  et 
mis  seront  par  no  dit  frcre  es  offices  deseurdis  plain  pooir  et 
frank  de  faire  et  ezerciter  leur  offices  a  koi  ilh  seront  estauli 
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depar  lui.  Et  de  rcquerre  et  rechevoîr  houmages  et  sairemens 
de  foiaulcet  de  tous  chiaus  ki  tenu  en  sont  et  seront  a  nous  et 
a  nodite  église  par  raison  de  fief  et  autre  quelconkes  che  soit. 
Et  de  conjurer  et  semonre  nos  homes  de  fief  et  autres  de 
jugier,  de  recorder,  de  cognoistre  et  terminer  toutes  causa 
crimineles  et  autres.  Et  de  donner  eskievinages  sil  eskieent. 
Et  de  ahyreter  et  desbyreter  et  faire  toutes  autres  chozes  ki 
affieront  as  chozes  devantdis  et  a  chascunc  deles  et  ke  nou<« 
feriens  et  porriens  faire  se  nous  iestiens  présent,  encore  fuisse 
kelles  requesissent  speciaul  mandement.  Et  comme  les  chozes 
deseurdites  ne  puissent  estre  maintenues  et  gouvernées  sens 
grans  cous,  frais  et  mises,  nous  recognissons  et  avons 
encouvent  a  no  dit  frère  et  a  ses  hoirs  ke  tous  les  cous,  frais, 
mises  et  damages  ke  ilh  et  autre  de  par  lui  i  aront  u  feront 
en  quelconke  manière  ke  che  soit,  nous  lui  renderons  et  paie- 
rons entièrement  a  sen  plain  dit  u  au  dit  de  son  hoir  sens 
autre  provanche  et  a  chou  espresseemenl  nous  oubligeons  a 
lui  et  a  ses  hoirs  nous  et  tous  les  biens  de  nodite  eveskiet  en 
quelconkes  chozes  es  llii  kiih  soient  u  seront,  si  kiih  les  puist 
prendre  et  faire  prendre,  tenir  et  esploitier  comme  le  sien 
duskes  a  le  somme  de  tant  comme  ilh  u  ses  hoirs  diroit  u 
dira  kiih  i  aroit  mis,  coustenghiet,  fraijet  et  damagiet  Et 
volons  et  commandons  ke  tout  no  recheveur,  quiconkes  che 
soient,  et  autre  qui  a  nous  soient  u  seront  tenut  en  quelconkes 
fruis,  rentes,  revenues  et  autres  valeurs  che  soit,  quilh  en 
respondent,  rendent  et  délivrent  a  lui  u  a  sen  certain  com- 
ment entièrement  si  com  a  nous.  Et  de  tout  che  ke  rendut  et 
delivret  en  sera  a  lui  u  a  son  commant  par  caus,  nous  nous  en 
tenons  plainnement  a  sols  et  a  paies  et  les  en  quitons.  Et  en 
toutes  les  chozes  devant  dites  et  cbascune  deles  nous  donnons 
plain  pooir  et  frank  a  no  dit  frère  de  mettre,  faire  et  estaulir 
autres  un  u  pluiseur  en  son  lin  toutes  les  fies  ke  boen  lui 
sanlerat,  qui  che  meisme  pooir  ait  u  aient  es  chozes  devant 
dites  com  ilh,  si  com  devant  est  espresse,  duskes  a  son  rapiel. 
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Et  (oui  cbe  ki  fait  en  sera  par  lui  et  a  lui  u  a  son  commant  u 
a  chelui  u  a  chiaus  qui  u  quels  ilh  mêlera  et  cstaulira  en  son 
iiu  nous  Tavons  ferm  et  estaule  aussi  ke  se  nous  le  faisiemes  u 
ke  ilh  fust  fait  a  nous  présentement  Et  toutes  autres  lettres, 
commissions  et  pooirs,  de  quelconkes  teneur  il  soient,  pour 
nous  et  de  par  nous,  des  chozes  devant  dites  et  a  queles  persones 
ke  che  soit,  nous  donons  pooir  a  nu  dit  frère  dou  rapieler  en 
tout  et  en  partie.  Et  chou  kilh  en  rapielera,  nous  le  rapielons 
et  anullons.  Et  en  toutes  ches  chpzes  et  chascune  deles  nous 
prions,  mandons  et  commandons  a  vous  tous  et  a  tous  autres 
nos  songes  et  a  chascun  de  vous,  si  accrtes  et  si  haut  com 
nous  poons,  ke  vous  appareilliement  obeissies  a  no  dit  frère  et 
a  ses  commandemens  quant  a  le  temporalité  des  chozes 
devantdites  einsi  ke  vous  feries  et  faire  deveies  a  nous 
meismes  se  présent  i  esticmes.  En  tiesmoignage  de  quel 
chozes  nous  avons  ces  présentes  lettres  donees  a  no  dit  frère 
saielees  de  no  saicl,  ki  furent  faites  et  donees  lan  del  Incarna- 
tion nostre  signeur  Jhesucrist  mil  deus  cens  quatrevins  et 
onze,  lendemain  de  le  fcsle  Saint  Vincent. 

Original  sur  parchemio  muai  d'un  fragment 
du  sceau  de  l'élu  de  Liège.  Trésorerie  des 
chartes  des  comtes  de  Hainaut,  à  Mons. 

V. 

Bouchard,  êvéque  de  Metz,  Guillaume,  évêque  de  Cambrai, 
et  Guy,  élu  de  Liège,  déclarent  que  si  Florent  de  Hainaut, 
prince  de  la  Morte,  leur  frère,  vient  à  mourir,  ils  n'élè^ 
veront  aucune  prétention  à  sa  succession. 

Avril  1292. 

Lan  de  grâce  mil  deus  cens  quatre  vins  et  douze,  ou  mois 
d'avril. 

Trésorerie  des  chartes  des  comtes  de  Hai- 
naut, k  Nons,  no  465. 
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VI. 

Guy  de  Dampierre,  comte  de  Flandre  et  marquis  de  Namur^ 
proteste  contre  l'ingirenee  de  Guy  de  ffainaut  et  de  son 
officiai  dans  V administration  de  lévèeké  de  Liège;  il  adhère 
d  l*appel  interjeté  d  Rome  par  Guillaume  Berthout. 

16  juHIel  1291 

In  nomioe  Domini  amen.  Anno  NativitaCis  ejusdem  roille- 
simo  ce*  nonagesimo  secundo,  indictione  quinta,  sexta  décima 
die  mensis  julii,  in  presencia  mei  notarii  et  lestium  subscrip- 
torum  ad  hoc  specialiter  vocatorum  et  rogatorum,  personaliter 
constitutus  Johannes  de  Boneffia  clericus,  procurator  illustris 
principis  domini  ..  Guidonis  comitis  Flandrensis  et  Namur- 
censis  marchionis,  prout  in  litteris  ipsius  ..  comitis  et.,  mar- 
chionis  ac  ejusdem  sigiilo  proprio  sigillatis,  prout  prima  facie 
apparebat,  continebatur,  quarum  litterarum  ténor  talis  est  : 
Universis  présentes  litteras  inspecturis,  Guido  comes  Flan- 
drensis et  Namurcensis  marchio,  salutem  et  scire  verum. 
Noverint  universi  quod  nos,  in  omnibus  causis,  querelis  et 
negociis  quas  et  que  habemus  seu  habere  possumus  contra 
quoscumque  seu  quicumque  contra  nos,  coram  quibuscumque 
judicibus  et  non  judicibus,  in  judicio  et  extra,  Johannem  de 
Boneffia,  Johannem  Faurial  et  Egidium  de  Glun  clericos  et 
qucmlibet  eorum  insolidum,  ita  quod  non  sit  melior  conditio 
occupantis,  nostros  constituinius  procuratores,  dantes  eisdem 
procuratoribus  et  cuilibet  per  se  potestatem  et  mandatum 
spéciale  agendi  pro  nobis,  nosque  defendendi,  supplicandi, 
requirendi,  petendi,  appellandi,  appeliationem  suam  innovandi 
et  prosequendi,  provociindi  pro  nobis,  nostris  et  nostra  tan- 
gentibus  et  nobis  adherentibus  ad  Romanam  curiam  seu  ad 
alium  judicem  competentem  ab  omnibus  et  singulis  gravaroi- 
nibus  nobis  illatis  et  inferendis,  in  judicio  et  extra  judicium. 
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jurandi  in  animam  nostram  super  quocumque  fuerit  jurandum 
et  omnîa  alia  et  singula  faciendi  que  circa  expeditionem  pie- 
misaorum  fuerint  neeessaria,  quotienscumque  et  quandocum- 
que  viderint  expedire,  raturn  habituri  et  gratum  quicquid  per 
dictojï  procura  tores  seu  per  alferurn  eorum,  in  premissis 
omnibus  et  singulis,  actum  fuerit  seu  procuratum,  donec  pre- 
sens  mandatum  duxerimus  revocandum.  In  cujus  testimonium 
rei^  presentibus  lilteris  sigillum  nostrum  duximus  appcnden- 
dum.  Actum  et  datum  anno  Domini  millesimo  CC^  nonagesi- 
mo  secundo,  sabbato  ante  Divisîonem  apostolorum-nominc 
dicti  domini  sui  et  pro  ipso  in  scriptis  appellavit  in  hune 
modum  :  Coram  vobis  dpmino  Arnuldo  de  Awans,  canonico 
Sancti  Pauli  Leodiensis  qui  vos  geritis  pro  of&cîali  domini 
Guidonis  de  Hanonia  qui  se  gerit  pro  electo  Leodiensi  confir- 
mato,  dico  et  propono  ego  Johannes  de  Boneffia  clericus,  pro- 
cura tor  illustris  principis  domini  Guidonis  comitis  Flandrie  et 
marchionis  Namurcensis,  quod  vacante  Ecclesia  Leodiensi  per 
mortem  reverendi  patris  bone  memorie  domini  Johannis  de 
Flandria  quondam  Leodiensis  episcopi,  venerabilis  vir  dominus 
Wilhelmus  Bertaus  prepositus  Lovaniensis  et  archidiaconus 
in  dicta  ecclesia  Leodiensi,  canonice  et  a  majori  et  saniori 
parte  canonicorum  dicte  ecclesie  vocem  in  electione  tune 
habentium,  electus  fuerit  in  episcopum  ecclesie  memorate  et 
élection!  de  se  facte  légitime  consensit,  et  dominus  Guido  de 
Hanonia  predictus,  minus  canonice  et  contra  juris  formam, 
similiter  electus  in  episcopum  dicte  ecclesie  fuisse  dicitur. 
Quarum  electionum  cognitio,  per  appcllationes  ad  sedem 
apostolicam  interjectas,  légitime  ex  causis  predictis  fuit  et  est 
ad  sedem  apostolicam  légitime  devoluta,  et  in  eadem  adhuc 
pendet  indecisa,  et  predicti  electi  ad  sedem  apostolicam  per- 
sonaliter  ivernnt  et  ibidem  morantur,  occasione  appellationum 
predictarum;  verum,  licet  predictus  Guido  de  Hanonia  se 
dicat  et  asserat  confirmatum,  ipsa  tamen  confirmatio  nulla 
fuit  ipso  jure  et  confirmatio  de  jure  dici  non  débet  nec  potest 
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propter  appellatîones  interjectas,  quas  non  ignoravit  idem 
Guido  de  Hanonia  antc  tempus  quo  conGrmatus  dicitur  ad 
scdem  apostolicam  interjectas  in  négocie  memoralo  et  predic- 
tarum  electiouum  discutionem  ad  dictam  sedem  jaro  dévolu - 
tani  ex  causa  meroorata,  tamen  occasione  dicte  confirmalionis 
que  nuUa  fuit  ipso  jure  et  effectum  de  jure  sortiri  non  potuit 
et  cujus  effectus,  si  quem  habuit,  suspensus  fuit  propter  pre- 
dicta,  administrationi  bonorum  et  juriuni  Leodicnsis  ecclesie 
predicte  et  episcopatus  se  immiscuit  et  imraiscet,  in  lempora- 
libus  et  spiritualibus,  post  et  contra  appellationcs  predictas,  in 
contemptu  sedis  apostolice,  anime  sue  periculum  et  scandalum 
plurimorum.  Quare  protestoregoprocuratorprediclus,  nominc 
procuratorio  domini  mei  predicti  et  pro  ipso  ac  sibi  adheren- 
tibus  in  hac  parte  clericis  et  laicis,  pro  sibi  subditis,  terra  sua 
et  terram  suam  habitantibus  et  commorantibus  in  eadem,  quod 
cum  ipse  dominus  meus  credat  firmiter  et  sciât  dictam 
confirmationcm  nullam  fuisse  ipso  jure  nec  potuisse  nec  posse 
tenere,  et  ejus  effectum,  si  quem  habuit,  fuisse  suspensum 
propter  predicta  et  juris  ordinem  in  ipsa  minus  suHicientcr 
fuisse  observatum,  et  ipsum  Guidonem  de  Hanonia,  contra  jus 
et  justiciam,  se  immiscuisse  et  immiscere  dicte  administrationi 
per  se  et  per  àlios,  pro  prelato  suo  seu  episcopo  non  rccognos- 
cil  nec recognovit,  necin  aliquo  ipsi  ^ult  obedirequouscumquc 
dictum  eleclionis  ncgocium  auctoritate  sedis  apostolice  fuerit 
terminatum,  sed  obedire  cidem  et  ejus  vicariis,  missis  seu 
nunciis  contradicit  et  expresse  récusât.  Item  dico  et  propono 
ego  procurator  predictus,  nomine  procuratorio  et  pro  ipso 
domino  roeo,  quod  bona  ecclesie  predicte  et  episcopatus 
Lcodiensis,  per  dictum  reverendum  patrem  dominum  Johan- 
ncm  quondam  Lcodiensem  cpiscopum,  consensu  capituli 
Leodicnsiset  approbatione  intcrvcnicntibus,ipso  etiamGuidone 
de  Hanonia  tune  in  dicto  eapitulo  existenle  et  non  contradi- 
cente,  domino  meo  predictoobligatafuerunt  et  sunt  in  magnis 
pecuniarum  suromis  in  utilitatcm  et  necessitatem  ecclesie  cl 
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episcopntus  prcdiclorum  eonversfs,  de  quibus  domino  raeo 
prcdiclo  nunduni  est  salisfaclum.  Hem  dico  et  propono, 
nomiae  quo  supra,  quod  diclus  dominus  meus  cornes  et  mar- 
chîo  excqutor  est  lestamenti  seu  ultime  voluntatis  predicti 
rcvcrendi  palris  domini  Jobannis  quondam  Leodiensis  episcopi 
sui  niii,  ralioiie  cujus  cxequtionis  adimplende,  de  bonis  ad 
dirUim  episcopiim  perlinenlibus  ralione  dicti  episcopntus  se 
iniromittere  potcst,  et  quia  tîmco  et  dominus  meus  prcdictus 
timct,  ex  veri>imilibus  conjecturis  et  comminalionibus,  ne  vos, 
nomine  dicti  Guidonis  de  Hanonia,  in  dominum  mcum  predie- 
tum,  sibi  adhérentes,  terram  suam  et  ipsam  inhabilnntes  et 
coin inoran les  in  cndem,  juridielioncm  exerecrc  velitis  et  ne 
ipsos  vobis  vel  diclo  Guidoni  de  Hanonia  obcdire  vel  in  aliquo 
subcsse,  occnsiune  diclarum  eleetionis  et  confîrmationis  co|;atis 
et  ipsum  dominum  meum  prcdiclum  excommunicalum  et 
terram  suam  interdicalis  seu  ecclesiastico  interdiclo  supposi- 
tam  esse  nuncictis  vel  nunciari  facialis  seu  in  eadem  cessari  a 
divinis,  virlute  conslilulionis  synodalis  contra  raptoros  et  inva- 
sores  injuriosos  bonorum  et  rerum  eeclesiaslicarum  édite,  si 
per  se  vcl  pcr  alium  bona  predicta  sibi  obligala  arrestet,  levet, 
vel  percipiat  vel  si  ad  eadem  oianus  apponat,  cum  sibi  liceat 
bona  predicta  sibi  obligata  arrestare,  levnre  et  pcrcipere, 
usque  ad  eondignam  satisractioncm  diclarum  pecunie  summa- 
rum  cl  etiam  manus  apponere  ad  bona  spectanlia  ad  dictam 
exequiionem  et  ea  pcrcipere  et  levare  pro  ipsa  exequiione  ad- 
impicnda  et  quia  eliam,  virtutc  dicte  cxequtionis  contra  diclos 
raptores  et  injuriasos  invasores  bonorum  et  rerum  eeclesias- 
licarum édile,  cessari  facitis  a  divinis  in  terra  domini  mei 
predicti,  videlicct  in  quibusdam  villis  eoncilii  Florinensis  pro 
eo  quod  dicitis  dominum  meum  predictum,  pcr  se  vel  per 
alium,  arreslassc  seu  saisivisse  quedam  bona  mobilia  domini 
Warneri  de  Daules  miliiis  que,  si  arreslavit  seu  saisivit,  hoc 
feeît  utendo  jure  suo  et  in  suo  distrietu  et  que  eonslitutio  se 
ad  dictum  casum  non  extendit.  Ex  quibus  et  premissorum 

Tum  viii%  5"^  sÉniB.  35 


Digitized  by 


Google 


(64()) 

quolibet,  ego  dominum  roeum  predictum  a  vobis  indcbite  sen- 
tiens  et  metuens  inpostcrum  pregravari,  ab  audientia  vcstra 
tali  quali  quam  nullam  reputo  et  coram  aliis  hic  astantibus, 
sedem  apostolicam  in  hiis  scriplis  appello  et  provoco  noinioe 
domini  mei  predicii  et  pro  ipso  et  sibi  adherenlibus  io  bac 
parle  et  adherere  volentibus,  terra  sua,  terram  suam  habi- 
tantibus  et  comoiorantibus  in  cadem  et  apostolos  micbi  a 
vobis  dari  peto  super  premissis,  supponcns  ipsum  doroioum 
meum  predictum,  sibi  adhérentes  et  adherere  voienles,  subdi- 
tos  suos,  in  terra  sua  commorantes  et  ipsam  inhabilantes  sub 
protectione  sedis  predicte  et  denuncio  vobis  coram  bie  astan- 
tibus  quod  dominus  meus  predictus  cornes  et  roarchio 
appcHationibus  seu  provocalionibus  emissis  a  dicto  domino 
Wiibeimo  preposito  contra  dictum  Guidonem  de  Hanonia 
adhesit  et  adhuc  adberet  Qui  quidcm  Johannes  de  Boneflia 
antedictus,  factis  et  perlectis  ab  eodeni  hujusmodi  appelia- 
tionibus  et  provocalionibus ,  a  domino  Arnuido  predicto 
requisivit,  nomine  quo  supra, si  ipse  Arnuidus  preniissa  fecerat 
tamquam  officialis  et  se  gerens  pro  odiciali  dicli  domini 
Guidonis  de  Hanonia;  dictus  dominus  Arnuidus  ad  hec  respon- 
dil  quod  ipse  preniissa  fecerat  sicut  fecerat,  cum  ea  protesta- 
tione  quod  super  hoc,  tcmpore  et  loco,  plenius  responderet  et 
suam  responsionem,  si  opus  esset,  in  scriplis  redigi  faceret. 
Actum  in  presentia  dicli  domini  Arnuldi,  in  doroo  clauslrali 
magistri  Gerardide  Alost  canonici  ecclcsie  Sancli  Pauli  predicte 
in  qua  idem  dominus  Arnuidus  manebat,  presentibus  domino 
Egidio  canonico  monasterii  de  Flones,  ordinis  sancli  Agustini, 
Leodiensis  dyocesis,  et  invesliti  ecclcsie  de  Gerre,  Renero  de 
Meffia  clerico  domini  Wilbelmi  prepositi  antedicti,  Anseimo, 
Johanne  dicto  Hannar  de  Thenis,  Nicolao  dicto  Milvo,  clericis, 
Arnuido  villico  de  Thenis,  Balduino  de  Hanech,  Jobanne  dicto 
Grongnet  cive  Leodiensi,  laîeis,  Renero  clerico  dicti  domini 
Arnuldi  et  aliis  pluribus  testibus  ad  hoc  vocatis  et  rogatis. 
Item  in  presentia  mei  notarii  et  testium  subscriptorum  ad 
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hoc  specialiter  vocatorum  et  rogatonim  personaliter  consti- 
lutus,  anno  nativitatis  predicle  et  etiam  indictîone,  Johannes 
de  fioneffîa  predîclus,  nomine  procuratono  et  pro  dîclo  domino 
suo,  seplima  décima  die  mensis  julii,  protestatus  fuit  quod  si 
contingat  coram  me  notario  infrascriplo  ipsum  dominum 
Arnuldum  aliquam  aliam  responsionem  facere  viva  voce  vel 
in  scriptis  quam  supra  fecit,  quod  ipse,  nomine  sui  prcdicti 
domini  et  pro  ipso,  copiam  ipsius  wull  habere  et  super  ea,  si 
contingat  eam  fieri,  petiit  cum  instanlia  sub  signo  meî  notarii 
infrascripli  coram  astantibus  publicum  instrumenlum  super 
hoc  fierî  et  illud  sibi  dari.  Actum  in  domo  mei  notarii  infra- 
scripti  sita  in  vico  qui  dicitur  G)deristreey  presentibus  Hanardo 
de  Thenis  clerico,  Johanne  de  Vodon  laîco  et  Johanne  de 
Huardes,  testibus  ad  hoc  vocatis  et  rogatis.  (Monogramme.) 
Et  ego  Theodcricus  de  Rosut  publicus  imperiali  aucloritale 
notarius,  premissis  omnibus  a  me  superius  narratis,  una  cum 
dictis  testibus,  interfui  et  fideliter  scripsi  et  publicavi  meoque 
sigillo  consuelo  siguavi  rogatus. 

Original  sur  parchemin.  Chartes  des  comtes 
de  Flandre,  à  Gand,  n«  644. 

VII. 

Mission  donnée  par  Warnier,  sire  de  Dave^  gardien  temporel 
de  l^évêché  de  Liège,  à  Jean  de  le  Val,  chanoine  de  Saint- 
Lambert  et  prévôt  de  Namur. 

30  noYembre  1293. 

Nous  Warniers  sires  de  Daules  chevaliers,  wardains  de  le 
evesquict  de  Liège  en  le  temporalitcit,  a  noble  homme,  hone- 
raule  et  discreit  foiaule  de  ledite  evesquict  Jehan  de  le  Vaul 
canone  de  Liège  et  prevost  de  Namur  salut  et  boine  amour. 
Nos  rcverens  pères  en  Dieu  et  chiers  sires  Guys  par  le  grasce 
de  Dieu  esluis  et  confermes  de  Icgiize  de  Liège,  ses  consiaus 
et  nous  ki  sen  liu  tenons  en  le  temporaliteit  avons  entendu  de 
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nouviel  ke  com  le  siège  de  Cambray  vaghc  après  le  dcehes  de 
boiue  meroore  pcre  revereril  en  Dieu  le  cvcsque  Engherrant 
de  Cambray,  noble  princes  nie  sires  Jehans  d*Avesncs  cuens 
de  lia}  nnau,  en  usant  de  son  droit,  en  mcintenant,  continuant 
se  possession  et  se  tenure  en  lequelle  si  ancisseur  conte  et 
conlesses  de  Haynnau  devant  lui  a  voient  esteit  de  très  lone 
tans  et  tel  ke  il  soufist  meisme  a  loiaul  tenure  et  souffissant 
prescription,  prcsist  et  levast  les  biens  de  Sausoit  et  de  Mclun 
ki  a  lui  si  com  a  ses  anceslres  avoient  appartenu  et  apparte- 
noient  com  au  conte  de  Haynnau  ou  non  de  le  conleit  et  des 
appendances  ke  il  tient  de  ledite  evesquiet  de  Liège  en  fief 
et  en  bomnge,  par  droit  u  par  raison  de  regale,  de  warde,  de 
l>rotection  u  de  défense  anciennement  et  noloirement  useitau 
tens  de  pluiseurs  vacations  de  pluiseurs  cvesques  de  Cambray, 
si  com  si  notoire  cose  est,  si  manifeste  et  si  communément 
seuwe  ke  esire  ne  puet  celée  es  lius  et  ou  paiis,  debas  et  plais 
sour  chou  u  pour  lokison  de  chou  fu  esmeus  de  fait  entre  le 
devant  dit  conte  de  Haynnau  foiaulc  de  ledite  evesquiet  de 
Liège,  d'une  part,  et  hommes  honoraules  et  discrcs  le  capitle  de 
le  eglize  Nosire  Dame  de  Cambray  ki  disoient  ke  li  bien  devant 
dit  esloient  leur  u  appartenoient  a  iaus,  dautre  part,  pardevant 
les  oflîciaus  de  Rains,  liqucls  debas  et  plais  nest  mie  termines, 
ains  dure  et  pent  encore  de  fait,  si  com  dit  est,  pardevant  les 
oflîciaus  devant  dis.  Et  pour  chou  ke  li  olliciaul  devant  dit  ne 
sont  a  mellcr  des  fies  dele  evesquiet  de  Liège  et  meismement 
de  le  contct  de  Haynnau  et  des  appendances,  desquels  li  devant 
dit  bien  estoient  et  sont  au  tens  de  vacation  ne  nen  sont  juge 
souflisant,  mais  li  ellius  de  Liège  u  chius  ki  tient  sen  liu  et  si 
homme  de  fief,  sclonc  les  us  des  fies  et  les  constitutions  del 
empire  et  selonc  droit,  et  ke  tels  plais  poroient  tourner  en  pre- 
judisse,  en  amenrissement  et  en  damage  dou  fief  de  le  dite 
evesquiet  de  Liège  et  le  conteît  de  Haynnau  et  des  apparte- 
nances, lequel  cose  nous  ne  devons  ne  volons  souffrir  au  tens  de 
nostre  garde,  vous  prions,  vous  conjurons  et  coumandons,  en 
le  presense  et  ou  tiesmoignage  des  hommes  de  le  evesquiet  de 
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Liège  vos  pcrs  kc  vous  aies  en  proppre  personne,  de  par  le 
elliul  de  Liège  devant  dit  et  de  par  nous,  au  conte  et  au  eapitle 
devant  nonomeis,  et  commandeis  et  desfendes,  en  tiesmoignage 
des  hommes,  au  conte  devant  dit,  homme  de  le  evesquiet,  ke  de 
son  fîcf  ke  il  tient  de  le  dite  evesquiet  u  de  cose  ki  au  fief 
appartignc  u  touche,  ne  plaide  dore  en  avant  devant  les  ofli- 
claus  devantdis  ne  devant  autrui  ke  devant  chiaus  a  cui  li  con- 
nissance  en  appartient,  si  corn  devant  nous  et  les  hommes  de 
le  evesquiet  kijuge  en  sommes  souffisant  et  prestet  appareil- 
liet  de  faire  droit  hastement  et  soulBsamment  selon  le  cous- 
tume  de  le  court,  et  bien  li  offrons  et  vous  li  offres  de  par  nous. 
Et  en  aussi  faite  manicre  le  dites  et  défendes  en  tant  com  nous 
leur  poons  défendre  au  capiile  devant  dit  et  leur  offres...  Apres 
alees  as  otfîciaus  de  Rains  et  al  archevesquc  et,  en  aussi  faite 
manière,  leur  dites  et  dcfendes  et  offres  de  par  nous  ke  nous 
sommes  prest  de  faire  hastin  droit  as  parties  et  en  redemandes 
le  connissancc  et  le  jugement  et  requeres  ke  il  le  renvoient  en 
no  court,  si  com  il  adiert.  Et  bien  senefiies  al  archevcsque  et 
as  officiaus  devant  dis  ke  pour  Tonneur  et  le  pais  diaus  nous 
sommes  appareillict  et  bien  l'offrons  d'iaus  enfourmcr  de  ces 
choses  se  besoins  est  et  il  en  doutent,  u  daucunes  délies  ki  soit 
en  fait  a  le  manière  et  selon  Tusnge  de  no  court.  Et  de  toutes 
coses,  dites  et  faites,  soit  en  appelant  soit  en  autre  quelconques 
manière,  de  par  nous  et  de  par  le  evesquiet,  quan  ke  boin 
vous  sanlera.  Car  nous  vous  en  donnons  le  pooir  par  le  ties- 
moing  de  ces  présentes  lettres  saielees  de  no  saiel  et  ou  ties- 
moignage des  hommes.  Données  lan  de  grasce  mil  deux  cens 
quatre  vins  et  irese  le  jour  Saint  Andriu  lapostle  (I). 

Copie  du  temps  sur  parchemin  en  mauTais 
étaL  Archives  da  département  du  Nord,  à 
Lille,  B.  347. 


(I)  Au  dos,  écriture  du  XV*  siècle  :  Eseript  faisant  mention 
comment  li  conte  de  Haynnau  ont  goy  de  tonc  temps  de  te  regatte  de 
Sauêoit  le  siège  de  Cambrai  vacant. 
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VIll 

Bouchard,  évéque  de  Metz,  vice  gérant  de  son  frère  Guy  de 
Hainauiy  élu  de  Liège,  mande  à  Jean  de  le  Val  d'interdire 
à  Jean  d^Avesneê,  comte  de  Hainaut,  et  au  chapitre  de 
Cambrai  de  poursuivre  leur  différend  relatif  aux  villes  de 
Mellin  et  Sausset  devant  tout  autre  juge  que  les  hommes  de 
fief  de  l'évéehé  de  Liège. 

13  décembre  lâ93. 

Bouchardus  Dei  gratis  Metensis  episcopus,  vices  gerens 
venerabilis  patris  fralris  noslri  karissimi  domini  G.  eadem  gra- 
tia  Leodiensis  elecli  et  confirmati,  dileclo  et  fideli  ejusdem 
Leodiensis  ecclesie  Johaniii  de  Valle  Leodcnsi  canoiiîco,  ecclesie 
Naniurccnsis  dicte  dyocesis  preposito,  salutem  in  omnium  salu- 
tari.  Venerabilis  frater  noslcr  predictus,  nos  et  consilium  nos- 
trum  nuper  iniclleximus  quod,  sedc  ()«meracensi  pcr  mortcm 
bonemcmorie  domini  IngerrannicondamCamcracensisepiscopi 
vacante,  nobiiis  vir  carissimus  frater  noster  dominus  Jobannes 
de  Avesnis  Haynnonie  comes,  sepedicte  Leodiensis  ceclesie 
homo  fcodalis,  utendo  jure  suo,  manutencndo  et  continuando 
possessionem  et  tenuram  inqua  antecessores  ipsius  tam  comités 
quam  comitisse  Haynnonie  ante  ipsum  fucrant,  manutenucrant 
et  possederant  a  longissimo  temjiore,  quod  etiam  ad  legalem 
tenuram  et  sudicientcm  prescriptionem  suffîeit  et  sufficcre 
potest  et  débet,  accepissct  scu  accipi  fecisset,  Icvasset  scu 
levari  fecisset  bona  quedam,  fructus  et  proventus  in  villis  et 
tcrritoriis  de  Sausoit  et  de  Mellin,  dicte  Camcracensis  ecclesie, 
ad  ipsum  comitem,  prout  ad  suos  antecessores  Haynnonie 
comiljes,  perlinuerant,tanquam  ad  comitem  Haynnonie  nominc 
comitatus  sui  etappendiciarum  ejusdem  pertinentia  jure  feodi 
et  homagii  sui  predicti,  etiam  ratione  regalium,  wardie,  protec- 
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tîonis  scu  defentionis  ab  anliquo,  notorie  lemporibus  plurium 
vacationum  quamplurimorum  episcoporum  Cameracensiuro, 
usitalorum,  prout  sic  notorie  et  manifeste  et  coinrnuniter 
scitum  est  ab  omnibus  quod  nuila  potest  tergiversatione  loeis 
et  patria  predictis  celari.  Nichiloraînus  lis,  questio  et  contro- 
versia  super  hiis  vel  occasione  earum  vel  ipsa  tangcntium 
mole  fuerint  de  faclo  inler  dictum  comitcm,  ex  una  parle»  et 
venerabiles  et  discrelos  viros  decanum  et  eapitulum  ecclesîc 
Cameracensis,  qui  dicebant  dicta  bona,  fructus  et  proventus 
ad  eos  pertinere  et  suos  esse,  ex  altéra,  coram  venerabilibus 
viris  ofHcialibus  Remensibus,  cujusmodi  lis,  questio  etcontro- 
versia  nundum  terminale  de  facto  adhuc  pendent  ibidem. 
Verum  quia  dicti  ofTiciales,  super  fcodis  episcopatus  Leodicnsis 
et  maxime  comitalus  Haynnonie  et  ejus  appendiciarum  de 
quibus  dicta  bona,  fructus  et  proventus  eo  lempore  existe- 
bant  et  tcmpore  vacationum  dicle  Cameracensis  ecclesie  exis- 
tunt,  se  nuUatcnus  habent  intromittere  nec  judicessufficientes 
existunl  in  prcmissis,  sed  potius  electus  et  confirmatus  pre- 
dictus,  vices  ipsius  gerens  ne  homincs  féodales  ejusdem,  etiam 
secondum  usus,  consuetudines  et  constituliones  imperii  et 
secondum  jura.  El  com  hujusmodi  lis,  questio  et  conlroversia 
in  prejudiiium,  diminutionem  et  dampnum  feodi  dicte  ecclesie 
Lcodiensis,  eomitatus  Haynnonie  et  ejus  appendiciarum,  mul- 
tipliciter  vcrgcre  posset,  que  nos  ncc  dcbenius  nec  volumus, 
lempore  nostro,  aliquo  modo  suslinere  vel  sub  dissimulalione 
pertransire,  fidelitatis  vestre  sincerilatem  rogamus,  conjura- 
mus,  sub  fidclitate  qua  dicte  ecclesie  tenemini  et  etiam  in  pre- 
sentia  hominum  et  parium  ecclesie  Lcodiensis  prcdiclc  vobis 
mandamus  quatinus,  ex  parle  domini  electi  et  confirmati  pre- 
dicli  et  nostra,  ad  comitem  et  eapitulum  supradicios  persona- 
liter  accedenles,  sub  tcstimonio  feodalium  vel  parium  ecclesie 
Lcodiensis  predicte  vobiscum  ducendorum  et  ibidem  presen- 
tium,  eidem  comiti  ipsius  ecclesie  homîni  feodali  prccipialis 
et  defendatis  vice  nostra  ne  de  feodo  suo  predicto  vel  ejus 
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appendiliis  scii  ea  langontibus  prciJictis,  ex  nunc  coram  diclis 
offîcialibiis  litem,  quc&Uoncm  vci  controvcriinm  movcat,  agat, 
cuiquam  respondcat  vcl  proscqiialur  alibi  qnam  conim  diclo 
elcclo  confîrmato  vel  nobis  el  boniinibus  fcodalibiis  dicte 
ecclesîe,  judicibns  sndicicntibiis  in  prcmissis  et  presto  ac 
paralis  jiiris  eelcris  el  sudieienlis  sccondum  consucludinem 
eurie  nosire  qiiibuslibct  faccre  eomplemcnlniri,  et  hoc  cidem 
offcrimus  pcr  vos  et  présentes  et  vos  id  eidem  ex  parle  noslra 
ofTeralis  simib'  modo  el  forma,  dicalis  et  dcfendatis  vice  noslra 
diclo  decano  et  capitulo  Camerac^nsi  eo  modo  qiio  possumus 
el  inquantum  ad  nos  pertinet,  ne  diclum  romilem,  occasione 
predida,  coram  diclis  officialibus  vel  quovis  alio  jiidice  in 
causam  trabani,  prosequanlur,  deinccps  quoquo  modo  moles- 
tent aut  perlurbcnt  quam  coram  nobis  anlediclis.  Oflcientes 
eisdem  nos  promptos  et  paratos  ipsis  super  prcdiclis  faeerc 
jusliciceomplcmenlum,  revcrendo  cliam  in  Crislo  palri  P.  Dci 
gratin  Rcmensi  archiepiscopo  et  ejus  odicialibus  Rcmensibus:, 
prefatis  modo  et  forma  dicentcs,  narrantes  et,  si  opus  sil, 
deffendcnles  et  olTerentes  ex  parte  nostra  nos  pvomplos  et 
paratos  facere  partibus  justicic  céleris  eomplementum.  Suppli- 
canles,  petentcs,  et  rcquircnles  nomine  noslro  inslantrr 
eisdem  qualinus  diclam  eausam,q(ie  fcodum  ecclesic  Leodicnsis 
tangit,  ad  noslrum  examen  et  ejus  curie  eognilioncm  rcmillant 
proul  dccet;  significantes  eisdem  dominis  arcbicpiscopo  et  oflli- 
eialibus  nos  ob  reverenliam  et  pacem  ipsorum  parntos  ipsos 
super  biissuiïieientersi  neecsse  sit  informarc  sccondum  usuni 
et  consucludinem  curie  Leodicnsis...  si  forsan  ipsi  super  hiis 
vel  aliquo  eorum  quod  in  facto  consistai  duxcrint  dubitan- 
dum...  eisdem  et  parlibus  offcrimus  per  vos  et  présentes  et 
super  biis  omnibus  et  singulis  dicalis  et  faciatis,  supplicelis, 
petatis  et  requiratis  sive  provocando,  sive  appcllando  aut  alio 
quocumque  modo,  ex  parte  noslra  cl  episeopatus,  quicquid 
vobis  et  vestre  discrclioni  visum  fuerit  expedîre.  Nos  enim, 
quantum  ad  omnia  et  singula  predieta  et  ea  tangentia  vobis 
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plenariam  per  patentes  tribuimus  poiestatem  siib  (estimonio 
hominum  feodalium  ecclcsie  Leodicnsis  supradicte,  nobis  quod 
dictunif  responsum  seu  factum  fuerit  fidclitcr  rcfcrentes.  Datum 
anno  Domini  millcsimo  ducenlcsimo  nonagesimo  terlio,  die 
dominica  post  festum  bcati  Nicholay  (I). 

Original  sur  parchemin  en  très  n)au?ais  état, 
muni  d'un  fragment  du  sceau  de  Bouchard 
d'Avesnes,  pendant  à  des  queues  de  par- 
chemin. Trésorerie  des  chartes  des  comtes 
de  Hainaut,  à  Mon?,  n^  17^ 


IX. 


Letires  d'investiture  de  l'administration  temporelle  de  l'évéché 
de  Liège  accordées  d  Guy  de  Hainaut  par  Adolphe,  roi  des 
Romains. 

30  jaio  1204,  à  Wetzlar. 

Datum  Werflariae,  xii  kaleiidas  julii,  indictionc  vu,  anno 
Domini  MCCXCIIII,  regni  vero  nostri  anno  IIR 

Chapea VILLE,  Gâta  pontifieum  Leodien- 
fium,  t.  Il,  p.  393.  LUNIG,  Spiciiegium 
eeelesiasticum ,  t.  II,  p.  512.  Itefutaiio 
per  modum  ipformationis,  p.  t!38. 


(I)  La  signification  de  ce  mandement,  par  Jean  de  le  Val,  au 
comte  de  Hainaut  fut  faite  h  Binche,  le  10  décembre  It203,  en 
présence  d*ÂrnouId,  chevalier,  sire  de  Loverval,  et  de  Daniel, chantre 
de  Fosses,  hommes  féodaux  de  Tcvéché  de  Liège;  elle  fut  faite 
ensuite  au  chapitre  de  Cambrai,  le  Si  décembre.  Les  Cambrcslens 
répondirent  qu'ils  ne  pensaient  pas  que  Tobjet  du  litige  fût  un  fief 
de  révéché  de  Liège;  de  le  Val  se  rendit  enfin  à  Reims  le 
26  décembre  et  fit  relation  à  Bouchard  d'Avesnes  le  3  janvier  1204. 
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Mandement  par  lequel  François^  de  l'ordre  des  Frères  pré- 
cheurs,  èvéque  de  Sélymbrie^  suffragani  de  Guy,  élu  de 
lÀégt^  promet  une  indulgence  de  quarante  jours  aux 
fidèles  qui  visiteront,  les  dimanches  et  jours  de  fête,  f  église 
des  Dominicains,  de  Maestricht,  et  contribueront  à  rentre- 
tien  des  religieux,  à  l'achat  des  ornements,  etc. 

29  septembre  1294 

Aono  Domini  MCCLXXXXUII,  in  festo  Michaelis. 

De  Jonche,  Belgium  Dominicanum,  etc., 

p.  265. 
Annales  de  V Académie  d'archéologie  de 

Belgique,  !'«  série,  t.  VII,  p.  49S. 

XI. 

Lettres  de  consécration  par  l'évêque  de  Sélymbrie  d'un  autel 
dans  l'hôpital  des  pauvres  béguines,  d  Tongres. 

21  octobre  1294. 

Anno  Domini  MCCXCIV,  in  die  xi  roillium  Virginum. 

Annales  de  l'Académie  d'archéologie  de 
Belgique,  i**  série,  t.  VII,  p.  496. 

Xll. 

Consécration  de  l'église  de  Géronsart  et  de  quatre  autels  par 
François,  évéque  de  Sélymbrie,  suffragant  de  Guy,  élu  de 
Liège. 

13  décembre  1294. 

Anno  Domini  M*  CC*  LXXXX*  quarto,  in  festo  béate  Lnde; 

Barbier,  Histoire  du  monastère  de  Géron^ 
sart,  p.  801 
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XIII. 

Consécration  par  Vévéque  de  Sélymbrie  d'une  chapelle  com" 
struiîe  é  côté  de  l'égliee  de  Géronsart,  sous  le  dortoir  des 
religieux. 

14  décembre  t2M. 

Anno  Domini  M*  CC*  nonagesimo  quarto,  in  crastino  festi 
béate  Lucie  virginis. 

Babbier,  Histoire  du  monattère  de  Génm^ 
iart,  p.  303. 

XIV. 

Guy,  élu  de  Liège,  autorise  l'abbé  et  les  religieux  de  Floreffe 
d  acheter  la  dime  de  Tamines. 

0  janYier  1295. 

Datum  anno  Domini  N"  GG*  XC*  quarto,  dominica  post 
Epiphaniam  Domini. 

Barbieb,  Carm/oire  de  Vabbaye  de  Floreffe, 
P.90& 

XV. 

Guy  de  Hainaut,  élu  de  Liège,  reconnaii  devoir  40,000  livres 
à  Jean  d'Avesnes,  comte  de  Hainaut. 

25  février  1205. 

Nous  Guys  par  le  grâce  de  Diu  esluis  de  Liège,  faisons  savoir 
a  tous  ke  nous  devons  a  noble  home  no  très  chier  et  amei 
frcre  Jehan  d'Avesnes  conte  de  Haynau  et  a  noble  dame  Phe- 
lippe  contesse  de  Haynau  se  chiere  compaigne,  no  chiere  suer, 
dis  mil  libvres  de  petis  noirs  tornois,  lesquels  deniers  il  nous 
ont  presteis,  fineis  pour  nous  a  no  commandement  et  délivres 
cntircmcnt  et  lequele  somme  dargent  nous  avons  mise  et 
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convertie  ou  profil  de  nous  et  de  no  eglize  de  Liège  et  toute 
le  somme  des  deniers  devant  dis  nos  leur  prometons  por  nous 
et  no  eglize  devant  dite  a  rendre  et  a  paier  a  le  volentei 
d*cau8,  de  leur  hoirs  et  de  leur  rcmanant.  Et  de  ce  nous  les 
assenons,  leur  hoirs  et  leur  remanant,  pour  nous  et  nos  succes- 
seurs, a  prendre  et  recevoir,  sans  rapiel  de  nous  et  de  nos 
successeurs,  a  tout  ce  ke  nous  avons,  arons  et  avoir  porons 
nous  et  no  successeur  a  le  frcmeici  de  le  ville  de  Huy  grande  et 
petite  ki  ore  keurt  u  ki  après  courra  dusques  adont  kil 
laront  rechute  parmi  dis  anccs  continuelment  cnsuiwans  u 
par  parties,  si  com  11  une  fermetés  venra  après  Tautre  plus 
prochainement,  tant  ke  li  rcceptc  des  dis  anees  sera  acomplie 
eniircmcnt.  Et  commencha  li  premiers  ans  ou  mois  de  feverier 
lan  de  grâce  mil  deus  cens  quatre  vins  et  quatorze.  Et  encore 
de  le  somme  dnrgent  dcsus  dite  nous  avons  assenci  et  asse- 
nons no  cliicre  frcre  et  suer,  leur  hoirs  et  leur  remanant, 
parmi  dis  ans  continuelment  cnsuiwans,  a  tous  les  profis  ke 
avons  et  arons  a  Forest  et  a  Mourmaill  si  avant  eon  nous  le 
tenons  de  no  dit  Trere  en  fief  et  en  homage.  Et  encore  de  le 
dite  somme  dargcnt  les  assenons  nous  a  le  eensse  et  le  valeur 
ke  nous  u  no  successeur  ppcndent  et  prenderont  en  avant  as 
lombars  demorans  en  le  cvcsquie  de  Liège  dusques  a  dis  ans 
aussi,  de  quoi  li  prcmcrains  termes  comeneera  a  le  eandeler 
prochainement  venant.  Et  dedens  ces  dis  ânes  devant  dites 
nous  ne  poons  «ccnssir  ne  murcander  ne  autres  de  par  nous 
de  le  dite  fermetei  ne  des  lombars  del  evesquie  de  Liège  sans 
le  volentei  et  lot  roi  de  nos  dis  frère  et  suer.  Et  chou  kil  en 
feront  et  marchanderont  u  accnssiront  de  fermetés  et  lombars 
devant  dis,  de  quoi  les  lettres  deaus  u  del  un  deaus  aparront, 
nous  lavons  et  arons  ferme  et  cslaule  pour  nous  et  nos  suc- 
cesseurs. Et  se  nos  dis  frères  et  nodile  suer  nestoient  sols  et 
payet  devens  les  liermes  deseure  dis,  nous  volons  et  otrions 
ke  il,  leur  hoir  u  leur  remanans  u  chil  qui  il  y  meteront  de 
par  eaus  tignent  et  rcchoivent  les  chozes  deseuredites  tant  et 
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si  longement  ke  il  aieot  rechut  le  somme  dargenl  desusdite 
et  les  eous  et  les  frais  kil  u  chil  ki  seront  rois  de  par  eaus 
metteront  u  feront  dusques  a  leur  plnin  dit,  sans  autre  pro- 
vanche  faire.  Et  se  nous  u  autres  empccchoit  u  roetoit  contre- 
dit par  quoi  no  dit  frères  et  suer,  leur  hoir,  leur  remanans  u 
chil  qui  il  melteroient  a  ce  faire  ne  poussent  u  peust  goir  et 
rechoivre  les  chozes  desnsditcs  paisiulemcnt,  nous  oblcgons 
nous,  nos  successeurs  et  le  no  par  tout  u  kil  soit  et  sera  en 
avant,  par  quoi  nosdis  frcrcs  et  suer,  leur  hoirs  et  leur  rema- 
nans les  prendent  par  abandon,  vendent  et  despendent  sans 
meffaire  a  nous  u  a  nos  successeurs  par  no  volenlel  et  en  no 
sauf  conduit  dusques  a  le  plaine  satisfacion  des  dis  mil  libvres 
devant  dites  des  eous  et  des  frais  kil  y  aroient  u  feroieni, 
dusques  a  leur  plain  dit,  sans  autre  provanche  faire.  Et  a  toutes 
les  chozes  desus  dites  tenir  et  aemplir  entircnient,  nous  avons 
oblegtet  et  oblegons  nous  et  nos  successeurs.  En  tiesmoingnage 
et  seurtei  desquels  chozes,  nous  en  avons  ces  présentes  lettres 
saielees  de  no  saiel,  faites  et  dences  lan  de  grâce  mil  deus  cens 
quatre  vins  et  quatorze,  le  vcnredi  prochain  après  le  jour  dou 
behourdich« 

Original  sur  parchemin  muai  d'un  fragment 

du  sceau  conirescellé  de  Guy,  élu  de  Liège. 

Trésorerie  des  chartes  des  comtes  de  Bai- 

oaut,  k  MoDS»  n«  i83. 

XVI. 

François,  de  l'ordre  des  Prêcheurs,  évéque  de  Sélymbrie, 
suffragant  de  Guy,  élu  de  Liège,  déclare  avoir  consacré  deux 
autels  dans  t église  abbatiale  de  Matonne, 

14  avril  li05. 

Anno  Domini  M*  CC*  nonagesimo  quinlo,  feria  quinta  post 
octavam  Paschae. 

Analeetes  pour  servir  à  Chistoire  eedé- 
tiatlique  de  la  Belgique^  t.  XX»  p.  46. 

Bammee,  Hiuoire  de  Vabba^e  de  Matonne, 
p.  329. 
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XVII. 


Guy,  élu  de  Liège,  certifie  que  Jean  de  Caslaer,  clerc,  a  trans- 
porté d  la  gilde  de  Saint- Euehère,  de  Saint^Trond,  par- 
devant  ses  hommes  de  fief,  sept  bonniers  de  terre  féodate 
situés  près  de  Saint-Trond. 

17  tYril  1295. 

Datuni  Leodîi,  in  camcra  palalii  nostri...  anno  Domini  M*CC* 
nooagesimo  quînto,  domînîca  die  qua  cantatur  Misericordia. 

PiOT,  Cartulaire  de  fabbaye  de  Saim- 
Trond,  L  I,  p.  388  (d'après  on  origmal  avec 
fragment  de  aceaa  en  cire  bmne). 
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III. 


Quatre  lettres  inédites  de  Gérard  Mercator  à  Théodore 
Zwinger  {\)  et  à  Wolfgang  Haller  (2). 

(Par  F.  Van  Ortroy»  chargé  de  cours  à  TUniversité  de  Gand.) 

Voici  quatre  nouvelles  lettres  de  G.  Mercator.  La 
première  est  adressée  à  Théodore  Zwinger  (3)  :  Mercator 
8*exeuse  de  ne  pas  faire  livraison  des  sphères  qui  lui  sont 
demandées;  il  a  dû  commencer  sans  aucun  retard  la  gra- 
vure des  cartes  de  son  Ptolémée,  pour  que  les  graveurs 
qui  lui  avaient  offert  leurs  services  n*allassent  pas  solliciter 
ailleurs  du  travail.  Les  autres  lettres  ont  eu  pour  destina- 


(1)  Médecin,  né  è  Bischoffszell  le  2  août  4553,  mort  à  BAle  le 
10  mars  4588.  Cf.  Jôchsk,  t  IV,  col.  2246. 

(2)  Fils  de  Jean  Tainé,  qui  vit  le  jour  à  Weil  (Thurgovie),  en 
1487.  Noos  ignorons  la  date  de  la  naissance  de  Wolfgang.  Au  débat 
de  sa  carrière,  il  remplit  le  modeste  emploi  de  maître  d^école.  En 
1552,  il  fut  nommé  pasteur  à  Meylen,  sur  le  lac  de  Zurich,  et  plus 
tard,  prédicateur  et  prévôt  de  la  cathédrale,  à  Zurich.  La  poésie 
latine  lui  était  familière.  Haller  mourut  en  1601,  laissant  deux 
travaux  inédits:  un  mémoire  sur  Torigine  et  Thistoire  de  la  cathé- 
drale de  Zurich,  ainsi  qu*une  liste  des  prévôts,  chanoines  et  pasteurs 
de  eette  église.  Cf.  JdcBia,  t  II,  col.  4334. 

(3)  Bibliothèque  de  lUniversité  de  BAle.  Ms.,  G.  II.  37.  (8). 
Variorum  ad  Zwingerum,  in-fol.,  XVII'  siècle.  Fol.  84  r«'84  v*. 
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taire  W.  Haller  (1).  La  deuxième  et  la  troisième  ren- 
ferment des  détails  intéressants  sur  la  jeunesse  et  les 
études  du  géographe.  Il  fait  connaître  le  lieu  et  la  date  de 
sa  naissance,  qui  étaient  inscrits  dans  un  registre  tenu  par 
son  père;  puis  il  nous  apprend  que  les  mathématiques  ne 
Tout  pas  absorbé;  elles  lui  ont  fourni  les  notions  indispen- 
sables à  ses  éludes  astronomiques  et  géographiques.  C'est 
sous  la  direction  de  G.  Frisius  que  Mercator  s*esl  formé. 
Après  avoir,  sur  ses  conseils,  puisé  les  principes  de  la  géo- 
métrie dans  VElementale  Geometricum  de  J.  Vôgelin  (3), 
il  a  étudié  les  six  premiers  livres  d'Euclide.  Sa  méthode 
lui  a  parfaitement  réussi  et  il  nliésitc  pas  à  la  conseiller 
aux  débutants,  auxquels  il  recommande  au  surplus  la 
géométrie  d'Oronce  Pince.  La  quatrième  lettre  n'est  qu'une 
longue  discussion  ihéologiquc  à  propos  de  l'ouvrage  de 
Streuber  relatif  au  Christ  et  à  la  Cène. 

Jusqu'à  ce  jour,  on  ne  connaît  qu'une  minime  partie  de 
la  correspondance  échangée  entre  G.  Mercator  et  ses  cou- 
teuiporaiiis  (3).  Elle  est  indispensable,  nous  l'avons  dit 

(1)  Les  originaux  sont  conservés  aux  archives  de  TËtat,  i  Zun'ch  ; 
Arch.  ecc!.,  E  II  581.  Une  copie  des  deux  premières  lettres  se 
trouve  à  la  Bibliothèque  communale  de  celte  ville,  dans  la  colleetiou 
Simier.  Epist.,  t.  III  Kasten  B,  arch.  eccl.  Tig. 

(2)  Elcmcnlale  Geometricum;  ex  Euclidis  Geometria  a  Joanne 
Vocgelin,  llaylpronneusî,  ad   omnium   mathemalico  studiosomm 

utilitalem  dccerplum;  Argentorati,  apud  Cbr.  Egenolphum, 

An.  HDXXIX.  Cf.  Cantor,  Vorlesimgen  ûber  GeschiekU  der  IfolAf 
maiik,  t.  11,  Leipzig,  489:2,  pp.  362-d63. 

(3)  On  a  public,  jusqu'à  ce  jour,  vingt-sept  lettres  de  Gérard 
Mercator  et  deux  lettres  de  ses  correspondants.  M.  Van  Raemdonck 
possède  la  copie  de  quatre  autres  lettres  :  deux  de  Gérard  Mereator» 
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ici  (1),  pour  asseoir  sur  des  bases  définilives  la  biographie 
de  renfant  de  Rupeimonde.  Nous  osons  faire  appel  aux 
travailleurs  pour  quils  veuillent  publier  sans  retard,  ou 
tout  au  moins  nous  signaler,  les  lettres  mercatoriennes 
qu'ils  pourraient  rencontrer  au  cours  de  leurs  recherches. 


(f'ol.  84  V*.)  Ex  auiographo  (2)  quod  adservatur  in  Bibliotheea 
a  Theodoro  Zwingero^  Joannis  Filio,  Theodori  Nepoie 
Jacobi  pronepole,  Theodori  a6nepote,  haeredibvs  relicta, 
Ep.  G.  M.  ad  Theod.  Zwingerum. 

S  P.  Tardius  quidcm  quam  par  erat,  vir  clarissimc,  tuis  lite- 
ris  rcspondeo,  scd  statucram  aliter  quani  pcr  solam  chartam. 
Acceplis  primis  tuis,  nihil  magis  in  votis  crat  quam  primo 
qnoquc  tcmporc  quo  pcr  occupationcm  liccrct  petilioni  tuac 
salisfacere.  Eram  tum  in  apparandis  ad  sculpturam  Plolemaci 
tabulis  impeditior  quam  ut  in  proximas  nundinas  tuac  cxpec- 
lationi  destinalum  obsequium  persolvere  posscm,  nam  crant 
qui  suam  operam  ofFcrcbant  arliûccs,  quos  nisi  cilius  in  opus 


une  de  son  fils  Rumold  et  une  de  son  gendre,  Jean  Molanus.  Dans  la 
correspondance,  en  partie  autographe,  de  Jean  Molanus,  qui  se  trouve 
à  la  Bibliothèque  communale  de  Brème,  figurent  quinze  lettres 
adressées  à  Gérard  Mercator;  nous  espérons  les  publier  pro- 
chainement, 

(i)  Bull,  de  la  Comm.  roy,  d'histoire,  5«  sér.,  t.  IV  (1894),  p.  305. 

(2)  L'original  n'est  pas  à  la  Bibliothèque  de  TUniversitc  de  Bâie  ; 
il  ne  se  trouve  pas  non  plus  aux  archives  de  cette  ville. 

Tome  vni%  5"'  série.  36 
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meum  inâuxissem^metuebain  ne  aliis  suam  operam,  me  relirto, 
addicerent.  lia  inchoato  ab  illis  opère,  sperabam  post  vernalcb 
Qundioas  succisivîs  horis  diebusque  apparandis  globis  operam 
dare,  ceterum  cum  putarem  in  aliquotseptimanassufficientem 
apparalum  sculptoribus  praeparasse,  no\i  subinde  laborcs, 
novae  remorae  subortae  fuerunt  ut  vix  pari  cum  illis  gressu 
progredi  illosque  ab  ocio  retinere  potuerim.  Sperabam  nihilo- 
minus  vol  in  bas  tandem  nundinas  aliquid  me  effecturum,  sed 
crevit  cum  opère  molestia,  dum,  ut  fere  fit,  in  medio  cursu 
plura  occurrunt  quaeornandi  perficiendique  operis  causa  per- 
placcnt.  Nullum  igitur  tempus  parandis  globis  mibî  relictum  fuit 
toto  boc  anno  et  magna  clapsi  parte,  quo  factum  est  ut  non 
biis  modo,  ve  (fol.  84  v*)  rum  etiam  multorum  aliorum  votis, 
qui  eadcm  a  me  iam  multo  tempore  expectant,  satisfacere 
potuerim.  Ignosces  igitur,  vir  clariisime,  longiori  morae  nos- 
trae.  Cum  geograpbicas  Ptolemei  tabulas  perfecero  edideroque 
(quod  intra  mensem  futurum  spero)  globos  quos  pctis  aggre- 
diar  et  in  sequentes  nundinas  Deo  volente  perficiam.  Hnbeo 
enîm  rccentioris  geographiae,  ad  quaui  in  aes  cxarandam 
nunc  accingimur,  tôt  praeparalas  tabulas,  quae  in  aliquot 
menses  opcrariis  sufficiant,  ut  etiam  aliis  intérim  rébus  roibi 
incumbere  liceat.  fiene  valc,  observande  domine.  Duysburgi 
pridie  cal.  Septembris  1577. 
Clariss.  H.  T. 

Paratiss.  Gbbardos  Mbrcator. 

Clarissimo  viro  D.  D.  Tbeodoro  Zwingero,  medico  praestan- 
tissimo,  domino  suo  plurimum  observando. 

Basilbab. 
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Clarissimo  viro  D.  Wolfgango  Ballero,  Concionatori, 
Domino  plurimum  venerando,  Tiguri. 

Salutem  et  gratiam  per  Jesum  Christum,  Doininiim  nos- 
trum.  Reddîta  est  mihi,  Yir  Clarissinie,  epîstola  tua  humani- 
tatis  et  fraternae  dilcctionis  plena,  simul  cuin  gratissimo 
iDi!nere,Tignrinae  Civitatis  Topographia.  Gratiam  habeo  maxi- 
roam  tam  eximiae  charitati  et  benevolentiae  tuae  adco  amanter 
promplcque  ex  causa  exigua,  nimirum  nuda  simplicique  salu- 
tatione,  in  hominero  necdum  tibi  notum,  multo  minus  aliquid 
de  te  nieritum  conceptae,ac  nescio  quibus  tandem  modis  dignas 
leferre  gralias,  iustasque  vices  reddere  possim.  Maximi  enini 
merito  facio,  ab  ils  viris,  quorum  e.ruditio  celeberrima,  et 
pietas  sanctumque  in  Jesu  Cliristi  gloriam  et  Ecclesîae  salutem 
ac  conservationem  studium  est,  amari,  hoc  potissimum  tem- 
pore,  quo  mundus  ardet  bellis  et  dissidiis,  charitas  ubique 
rcfrigescit,  et  si  quae  uspiam  est,  propter  fucatos  simulatosque 
passim  hominum  mores  ambigua  fit,  fallaxque  esse  timetur, 
quoque  (quod  maxime  est  deplorandum)  tôt  scctis  salutifera 
Christi  veritas  dcformatur,  disccrpitur,  eventilatur.  Saepe 
beatos  praedico  Helvctios,qui  pacatam  et  tranquillum  perpetuo 
habrnt  Reropublicam,  fidem  inter  se  praestant,  et  religionis 
constantiam  sine  mutua  oiTensione  servant.  Merito  igilur  taies 
viros,  talia  lumina,  quae  in  banc  sacratissimam  unionem 
incnmbunt,  et  Verbi  Dei  veritalem  pio  et  indcfatigato  studio 
illustrant,  nos  hic  amamus  et  colimus,  ubi  rudia  et  imperfccla 


(I)  Arch.  ceci.,  E  11  381,  fol.  U3I  ;  —  coll.  Simler,  Epiât,,  i.  111, 
p.  4431. 
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adhuc  siint  omnia  permixtaque  et  confusa  muUis  in  locis. 
Gaudeo  mihique  gratulor  plurimum  in  talîum  viroruin  graliam 
incidisse,  quibus  ego  vicissim  quicquîd  pênes  me  est,  obse- 
quiiim  omnc,  et  omne  humanitatis  offîciuni  syneero  pecloro, 
quam  amantissinie  offero  et  devincio,  iucundissimumque  mîbî 
fore  attestor,  si  quando  vestrae  dignîtali,  tuae  inquam  et 
fîlii,  Dominique  Rodolphi  Guallheri  (i),  graturo  ab'quod  oflTi- 
cium  exbibere  dabitur,  quandoquidem  mibi  suave  est,  piis 
omnibus,  praecipue  qui  regno  Chrisli  propagando  fidelem 
navant  operam,  ebaritatis  vinculo  uniri,  illos  ex  animo  colo  et 
veneror.  Petivit  a  me  tua  cbaritas  pro  filio  instructionem 
ab'quam  niethodicam  ad  percipiendas  res  Geometrîcas,  in  eo 
qnicquid  possum  lubenter  impertiar.  Equidem  in  hoc  génère 
studii,  quemadmodum  et  in  reliquis  matbcmaticis  ad  perfec- 
tionis  metam  non  contendi,  sed  cum  geograpbiae  rationes, 
toliusque  macbinae  mundanae  dispositionem,  dimensionem, 
oeconomiamque  contemplanda  susciperem,  ea  tanlum  ex  bis 
dcicgi,  quae  meo  proposito  neccssaria  esse  putabam.  Ilaque  in 
Astronomicis  ad  orbium  tantum  distributiones,  motuum  pro- 
portiones,  siderumque  distantias  et  magnitudines  progressus 
sum,  praxim  vix  attigi.  In  Geometricis  ea  tantum  sum  prose- 
qutus,  quae  ad  mcnsurandos  loeorum  situs,  tabularum  cboro- 
graphicarum  descriplionem,  agrorum  dimensionem,  etcacles- 


(4)  Rodolphe  GuaKcr,  théologien  appartenant  à  FÉglise  réformée, 
naquit  à  Zurich  le  9  novembre  4919  et  mourut  le  25  novem- 
bre 4586;  il  fit  ses  études  à  Cappe),  à  Zurich  et  a  Lausanne.  Apres 
un  voyage  en  Anglclcrre,  il  s'arrêta  à  TUniversiié  de  Marbourg; 
en  4544  sa  réputation  le  fit  remarquer  du  Landgrave  de  Hesse, 
Philippe  le  Magnanime,  qui  le  donna  pour  secrétaire  à  ses  théolo- 
giens à  Ratisbonne.  A  son  retour  à  Zurich,  Gualter  fut  nommé 
successivement  proviseur  de  Técole  Caroline,  pasteur  et  prévôt  de 
réglise  Saint-Pierre.  Il  est  Taulcur  de  plusieurs  travaux  théolo- 
gique». Cf.  JôcHiR,  t.  V,  col.  4806. 
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(ium  corporuin  distantias  et  magnitudines  invenieiidas 
pertinent,  ila  in  Matliematicis  onania  ad  Cosmographiain  tan- 
tum  direxi  Quo  igitur  ordine  in  hanc  arenam  processerim, 
paucis  indicabo.  Primum  Theoricas  planctarum  a  doclissimo 
viro  Gemma  Phrisio  (I),  compatre  meo,  audivi,  at  cuni  nihil 
geometriae  gustnssein  antea,  exiguo  admocJum  cum  fruclii  eas 
praeleclioncsaccessi,  tumilliussuasu  Elementnle  Geomelricum 
Joannis  Vogelin  domi  sum  meditatus,  et  si  quid  me  fugeret, 
ilium  consului.  Ilunc  libellum  (ut  facillimnm  sequilur  mctho- 
dum),  brevi  intellcxi  et  rudimenta  geometriae  sine  mullo 
labore  sum  assequlus;  quibus  perceptis,  diflicillimum  alit|uam 
Euelidis  prnposilionem  mibi  speculandam  assumpsi,  intra  sex 
tamen  priores  libros,  qui  circa  linearum  rationes  et  potestatcs 
versanlur,  cumquc  in  élus  demonstratione  ad  praecedentes 
propositiones  et  theoremata  remiltercr,  inde  rursus  ad  priora 
relegatus  accessi,  aique  îta  deinceps  retroccssi,  doncc  a<l  pri- 
mum aut  prima  demonstrationis  propusitae  principiu  perveni- 
rem,  tum  denique  a  primis  bis  per  intermedias  propositiones 
et  theoremata  notata  progrediens,  facile  vei  uno  aut  ctiam 
dimidio  die  assumptae  proposilionis  demonslralionem  plene 
planeque  inleliexi,  neque  hanc  solum,  verum  etiam  interme- 
dias omnes,  (otumque  universae  demonstrationis  a  primis  eius 
principiis  progressum.  llac  propositione  sic  perquisita,  subinde 
alias  atque  alias,  quae  meae  professioai  aliquid  conferrc 
posse  videbantur.  eodem  modo  et  ordine  discussi;  ita  pnucis 
diebus  eo  perveni,  ut  nihil  esset  in  sex  illis  libris,  quod  non 
diligenti  inquisitione  attingerc  possem.  Haec  meafuit  discendi 
roelhodus  non  infrugifera,  suaderem  ergo  candem  fere  viam 
sectari  et  palestram  hane  ab  elementali  ilio  ordiri,  tum  ali- 
quantisper  hoc,  quo  dixi,  modo,  in  Euelide  exerceri,  deinde 
geometram  aliquem  légère,  qui  praxim  eum  demonstratione 


(I)  Professeur  à  l'Université  de  Louvaia«  Cf.  Foppbns,  1. 1,  p.  330, 


Digitized  by 


Google 


(  560  ) 

doceaty  qualis  est  Orontius  Delphinas  in  sua  Gcomctria  (1),  et 
de  agrorum  dimensionibus  Palatinus  quispiam  (cuius  nomen 
mihî  excidil)  Heidclbergae  ante  triennium,  ni  fallor,  excusus 
aut  si  quis  est  alius  hniusinodi  scriplor.  Postca  ex  his,  si 
lubebit,  ulterius  progredi  ad  res  Spbaericas  iiUelligendas  faci- 
lior  patebit  accessus,  plurimuni  etiam  lucis  planetaruin 
motibus  intelligendis  supputandisque  acccdet,  quod  si  ad 
universi  compositionem  eadem  applicentur,  longe  iucundis- 
simae  conlemplationes  orienlur.  Hacc  sunt,Clarissinie Domine, 
quae  nune  tuae  petîlioni  respondenda  occurrunt.  Siquid  prae- 
terea  est,  in  quo  tibi  filioque  tuo,  Dominis  mibi  dilectissimis, 
servire  aut  commodare  possiin,  me  scmpcr  invcnictis  paratis- 
simum  obsequentissimiimque.  Milto  in  symboluin  initae  ami- 
citiaeet  promplissimi  obscquii  moi  testimonium  tabulas  uni- 
versi orbis  duas,  unani  tuae  Humanitati,allerani  D.  Rudolpho 
Gualthero,  Dominis  mibi  vcnerandis  et  dilectissimis,  precorque 
Dominus  noster  Jésus  Gbristus  vos  diu  Rcip.  et  Ecclesiae 
incolumes  server,  et  studia  vestra  ad  gloriam  nominis  sui  pro- 
roovcat.  Salutabis,  quaeso,  D.  Rodolpbura,  filiumque  tuum 
D.  Joannem  Jacobum  (2)  nomine  meo  amanler  et  rcvercnter. 
Tibi  quoque,  Vir  humanissime,  precor  fausta  omnia,  et  forte 
auxilium  a  Domino  contra  podagricas  molestias  tuas.  Bene  sit 
tibi  in  Domino. 
(Teutoburgi  in  Clivia), 

Duysburgi  3  Martii  1581. 

Clariss.  H.  T.  omni  obsequio  addictissimus. 

Gbrardos  Mercator. 


(I)  Liber  de  gcomctria  practica. 

(3)  Fut  prédicateur  h  Zurich.  On  lui  doit  un  lexique  de  la  Bible 
en  allemand. 
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Clarissimo  viro  D.    Wolfgango  Hallero,  Domino  inprimis 
colendo  et  observando,  Tiguri. 

Saliitem  per  Christum.  Magna  me  ddectatione  affecerunt 
tuac,vir  humanissime,  et  D.Rodolphi  Hterae,  quîbus  vestra  non 
conimunis,  sed  fraterna  plane  amicitia  nnihi  attestata*  reddi* 
tur.  Gratias  ago  benignissimo  Deo  Patri  nostro,  qui  hoc  optimo- 
riim  piissimorumque  virorum  vinculo  me  beatum  reddit.  Quid 
eiiim  suavius  in  hac  vita  conlingere  potest,quam  eorum  socie> 
tate  et  communîone  frui,  quos  in  Christi  corporc  non  infe- 
riora  membra  esse  cognoscimus?  Quam  sunt  dilecta  taberna- 
cula  Domînî,  quam  iucundum  est  habitarc  fratres  in  unumf 
Spirilus  Domini  irrigat  illa,  et  qui  illis  accubant,  perfundun- 
tur  dulcedine.  lucundissimum  est  roihi  spiritiis  vestri  odore 
suavissimo  aftici,  quippc  qui  uno  Domini  spirilu  moventur, 
cos  in  unum  corpus,  in  nnam  futurae  vitae  spem  a  Christo 
Domino,  colligi  conûdo.  Magni  admodum  facit  tua  dilectio 
animi  roei  erga  te  proclivitatem,  ego  sanc  multo  maioris  facere 
dcbeo  benevolentissimam  piissimamque  tuam  erga  me  incll- 
nationem  et  candidissimi  animi  in  vera  dilectione  effusionem, 
ut  qui  prior  in  ignotum  immeritumque  amicitiae  sanctissimae 
gratissima  vincula  iniecisti.  Gratulor  mihi  plurimum  a  sum- 
mis  vins,  quorum  cruditione  et  familiaritate  proficere  pos- 
sum,  amore  dignum  baberi.  Erit  mihi  vestra  amicitia,  quoad 
vixero,  sacrosanctissima,  et  quodcunquc  officium  praestare 
dabitur,  obire  gratissimum  erit. 

a.  Le  nu,  perte  attestato. 


(I)  Arch.  eccl.,  E  II  SSi.  fol.  ii38;  coll.  Simlcr,  EpUl.,  t.  III, 
p.  ii38. 
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Quod  ad  septennem  filîolum  attinet,  perquam  lubenter  ego 
illum  inslitueiidum  susciperein,  si  aetas  et  occupationes  pluri- 
mae,  quae  distraction em  nullam  patiuntui*,  quibusque  parvum 
lemporis  restât,  admittercnt.  Arnoldus  fîlius  meus  idem  posset, 
verum  cum  sit  Illustriss.  Principis  nostri  servitio  addictus» 
raro  domi  est.  In  quocunquc  intérim  tuae  humanilati  grati- 
ficari  poterimua,  paratissimos  nos  semper  habebis.  Scripsit 
T.  H.  D...  HenncoTybio[?]  de  mittendis  barmoniae  Evangelicae 
exemplaribus,  quod  etiam  ultro  faclurus  eram  si  excusa  fuis- 
sent. Quo  loco  res  sit  dicam.  D.  Arnoldus  Mylius(l)  Bircman- 
norum  sororius  cum  Chronologiam  recudere  statuissel,  eam 
mihi  ampli6candam  dédit.  QuumautemHarmoniasummatim  in 
Cbronologia  (utpote  ad  demonstrationem  temporisChrisliperti* 
nens)  primum  delineata  fuisset,  putavi  hanc  plenam et  inlegram 
Harmoniam  nemini  alteri^  quam  D.  Myiio  ad  excudendum  tradi 
debcre.  Suscepit  ille  boc  negotii  valde  lubenter,  veruro  quia 
ubique  terrarum  tam  Chronologiami  quam  Harmoniam  venum 
exponere  cupit,  et  inter  vigiles  Inquisitorumexcubias  consedit, 
sine  Theologorum  permissu  opus  imprimere  non  audet.  Itaque 
cuidam  sibi  familiari  id  perlustrandum  obtulit  ante  duos  paene 
menses,  qui  paucis  post  diebus  ioterrogatus,  qui  placeret,  res- 
pondit:  c  optime  »,  at  rogavit,  ut  aliquamdiu  adhuc  illi  permit- 
teretur.  Ab  eo  temporc  quid  agatur  ignoro.  Vereor  ne  scirpo 
nodum  aliquero  affingant  Ubi  excusum  fuerit,  exemplaria  mit- 
tam,quod  in  proximas  nundinas  futurum  spero,non  enim  io  eo 
iDvenient  Tbeologi,  quod  illos  merito  offendere  possit.  Desiit 
etiam  T.  H.  teropus  nativitatis  meaeindicari,  hoc  ego  ex  matris 


(i)  Arnold  Mylius  (Van  dcr  Mylen)  naquit  à  Moers  le  16  octo- 
bre 4540  et  mourut  le  17  novembre  1604,  à  Cologne,  où  il  exerçait 
la  profession  d'imprimcur-libraire.  Il  fui  à  Anvers  le  gérant  de  la 
maison  Birkmann  de  Cologne.  11  est  Tautcur  du  lexique,  Loeorum 
geographieortim  nomina  antiqua  et  recentia,  qui  figure  dans  Tédition 
de  1573  du  TasATtuy  oaais  TsaaAaux  d'Abraham  Ortelius. 
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pîae  memoriac  reintu  semper  retinui  annum  esse  1512,  diem 
Martii  12,  mane  hora  sexta;  verum  nune  tandem  reperi  patris 
mei  scriplum,  in  quo  omnium  prolium  suarum  nativitatem 
exacte  annolavit,  in  eo  assignatur  idem  annus  1512,  sed  dies 
Martii  5,  dies  Veneris,  mane  hora  quinta,  Rupelmondae  in 
Flandria,  quo  recenter  parentes  mei  ex  terra  fuliacensi,  oppi- 
dnllo  Gangclt,  commigraranL  Itaque  nune  annum  complevî 
70  mulla  Dei  gratia  et  benignitate  singulari  Domini  noslri 
Jesu  Christi  a  multis  perîculis  praeservatus,  quibusdam  etiam 
mirabiliter  et  non  sine  manifesto  ipsius  adiutorio  ereptus. 
Paxit  idem  Dominus,  ut  cum  iusta  nominis  sui  venerationc, 
ardenti  gratiarum  aciione  et  digno  gratitudinis  teslimonio  iir- 
maque  in  illius  Patrisquc  misericordiam  fiducia  et  spe  meos 
dies  ûniam.  Ecclesiae  status  in  oppido  nostro  tolerabilis  est. 
Ministrorum  laudabilis  est  concordia  tum  in  doctriiia,  tu  m 
in  ritibus,  quos,  quantum  patiuntur  tempora  et  circumstanles 
motus,  ad  doctrinam  et  pietatem  repurgant  et  accommodant. 
Timemus  intérim,  ne  vicina  Belgii  turbalio  aliquid  nobis  mali 
pariât.  Caeterum  ego  mihi  persuasum  habeo,  hoc  quod  nune 
gerttur  bellum  esse  Domini  cxercituum,  illud  de  quo  Apocal. 
17  in  fine  scriptum  est,  in  quo  agnus  et  elecli  victorinm  repor- 
tabunt,  florebilque  eccicsia  quantum  unquam  antea.  Tradidi 
D.  Mylio  Coloniensi  fiibliopolae  duo  tnbularum  Ptolcmci  exeni- 
plaria,  ut  ad  te  perferenda  curet,  unum  tibi  scrvabis,  alterum 
0.  Rodoipho  tradcs.  Haec  vcstrae  dilcctioni  communicare 
munuscula  hortatur  charitas,  quo  quanti  vestram  amicitiam 
faeiam,  aliquo  qualicunque  pignore  teslifîcor.  Bene  vale,  vir 
dœtissime  atque  humanissime.  Saluta,  quacso,  meo  nomine 
amanter  fiiium  tuum.  Salutat  et  vos  reverenter  filius  meus 
Aruoldus. 

Duysburgi,  23  Martii  1582. 

Eximiae  II.  T. 
addiclissimus. 

GBnARDUS  Mercator. 
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Clarissimo  vtro,  Domino  Wolfgango  ffallero,  decano  magnt 
Collegii,  domino  suo  plurimum  observando  et  colendo. 
Tiguri. 

Doclissiroe  dilectissimeque  domine  Hallere.  Nisi  praecedcn- 
(ibiis  nundinis  per  bibliopolam  vcstrum  opislolnm  ad  Roma- 
nos  (:2),  in  qua  de  praedestinatione  amplissime  tracto;  misi 
in  ea  binas  ad  (e  (itéras,  quibus  superscriptioncm  addere  prae 
fcstinalionc  eoncludcnlis  omissum  est.  Spero  tamen  a  te  bcnc 
acceptas,  lectas,  intellectas  esse.  Desidero  audirc  nu  m  aliquid 
fructus  raca  scripta  in  questione  controversa  fccerint,  ante- 
qiiam  moriar;  incidi cnim  in ista  paralysi acciden(ia,quae  paula- 
tiin  ad  mortem  tendere  videnlur.  Misit  ad  me  dominus  Carolus 
Niellius  (5),  concionalor  gailicus  Wesaliae,  scriptum  cujusdam 
Pclri  Slreuberi  (4)  de  rationc  conciliandi  controversiam    in 


(I)  Ârch.  ceci.,  E  II  381,  fol.  15661568.  Écriture  très  difficile 
à  déchiffrer. 

(3)  Ce  manuscrit  (in-i%  210  f.)  est  conservé  à  la  Bibliothèque  de 
rUniversité  de  Leyde,  n«  191,  B.  R.  Nous  en  avons  fait  une  copie,  qui 
est  prête  pour  Pimpression. 

(3)  Charles  Nielle  ou  de  Nielles  naquit  en  4576  et  mourut  vers  le 
27  décembre  1652.  Il  fit  un  court  séjour  k  Cologne  et  fut  nommé, 
en  1604,  pasteur  à  Téglise  wallonne  d*Utrecht.  Après  une  existence 
agitée,  il  devint,  en  1631,  pasteur  a  Amsterdam.  On  lui  doit  deux 
pamphlets,  dirigés  contre  Fabrice  de  Bassccourt.  Ils  ont  clé  édités 
en  1617  et  4618.  Cf.  van  dbr  Aa,  Biogr.  Woord.,  t.  XIII,  4868, 
pp.  497-198. 

(4)  Il  vit  le  jour  à  Soldin  vers  1550.  Après  avoir  été,  en  4568, 
prédicateur  de  la  Cour,  à  Sorau,  il  entra  dans  le  giron  'de  PÉglise 
catholique  et  fut  nommé,  en  1600,  curé  à  Brixen  (Bohème j.  Il  voulu! 
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cocna  Doinini,  oravîtque  ut  mearn  sententiam  adderem,  quam 
tibi  communicarc  slaluî,  si  forte  aliquod  conciliationis  dari  * 
possit  argument u m.  Prodiit  his  diebus,  anno  4591,  scriptum 
quoddam  pii  viri  Pétri  Streuberi  de  concilianda  pace  ecclesia- 
rum  io  controversia  coenae  dominicae,  cujus  studium  non 
possumus  non  laudare,  ut  ad  ecclesiae  calaniitatem  leniendam 
summe  necessariuni,  in  quod,  qui  Deum  et  ecclcsiam  ejus 
amant,  animum  intendcre  juste  (cnentur.  Sunt  autem  multa 
in  hoc  argumento  consideranda,  si  methodice  et  démonstrative 
cl  eiïicaciter  tracta bitur.  Primum  exquisite  cognoscere  opor- 
tcl,  quac  sit  maxima  bominis  cum  Deo  communicatio,ne  plus 
tribuumus  homini  quam  Dci  veritas  paliaiur,  aut  minus 
qunm  Dci  vcrbum  postulat.  Deinde  intclli^erc  oportet,  quo 
pacio  bomincm  deformavit  diabolus,  quid  per  hoc  amiserit,  et 
quam  grande  malum  admiserit  homo.  Tertio,  quo  modo  Chris- 
tus  opéra  diaboli  dissolvent.  Quarto,  quac  sint  média  hujus 
dissolutionis.QuinlOypraeccptum  univcrsale  horum  mediorum 
applicandorum. 

Et  quidcm  primum  creator  ipse  Gencsis  1(1)  paucissimis  ver- 
bis  dcfinit,  dicens  :  Faciamus  hominem  ad  imaginem  et  simili- 
tudincm  nostram.  Imago  est  quac  ad  alterius  rei  et  exemplaris 
cxtcrnam  imitalionem  fit,  ut  bominis,  quac  singulorum  ejus 
mcmbrorum  elligicui  et  proporlionem  imitalione  exprimit  in 
alia  matcria.  Et  simililudo,  quac  mores,  indolcm  et  naturam 
exemplaris  inlus  efïicit.  lam  quia  ncscimus  quac  cl  qualis  sit 
Dci  substantia,  et  nihil  de  ejus  cITigic  significatum  babemus, 
de  imagine  ejus  non  propius  dicere  possumus,  quam  quod 

a.  Le  manuscrit  porte  dare. 


embrasser  de  nouveau  le  culte  protestant;  c'est  à  la  suite  d'un  ban- 
quet qu'il  mourut  dans  un  accès  de  colère.  Parmi  ses  écrits  théolo- 
giques,  citons   Synopsis  controoersiarum  de  penona  Clvristi  et  ejus 
sancUsêima  eoena.  Cf.  Jôchbb,  t.  IV,  coll.  800-801. 
[\)  GsKisi,  1,20. 
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lalem  niembrorum  disposilionem  in  homine  formavit,  quac 
ad  loquendum,  audiendum,  videndum  et  ambulandum  et 
reliquos  motus  et  actiones,  quae  Deo  videotur  tribui  in  sacris 
literis,  îdonea  essent  Ne  autem  bic  ex  inani  philosopliia  Deo 
manus,  pedes  etc.,  aflSngas  tanquam  necessaria,  autmulabilem 
contra  scrîpluram  cogites.  Quomodoeuinque  cnim  mutationein 
intelligas,  in  natura  non  mutatur,  etiamsi  ejus  divinissima  et 
inscrtitabilis  substantia  immobilitalis  lege  non  leneatur.  Simi- 
litudo  quand  in  honiine  expressit,  fuit  ad  Dei  imitationem,  fuit 
rationalis,  inteliigens,  reclus  corde,  justus,  liberae  voluntatis, 
sapiens  etc.  Non  pars  aliqua  substantiae  fuit  îllî  cum  Deo 
communis,  hoc  enim  non  fuisset  imitari  Deum,  sed  idem 
reiterari,  quemadmodum  vane  quidam  dixerunt,  animam 
ralionalem  esse,  particuiam  Dei»  et  David  Georgius  (I)  dicebat 
se  Christum  esse,  in  quo  aliquid  verisimilis  habere  videri 
posset,  si  portio  substantiae  corporis  Christi  (quae  nunquam 
in  creaturae  substantiam  transire  potest)  in  ipso  erat.  Et 
Sûencfcldiani  in  ea  videntur  esse  opinione  quod  paulatim  in 
Christi  corpus  mutentur,  atque  adeo  Trinitali  divinae  asso- 
cienlur.  Quid  non  monstri  haec  opinio  aleret  7  Nulla  enim 
creatura  partem  divinae  substantiae  cum  Deo  communem 
habet,  nec  habere  potest,  sed  tantum  naturam  similem  in  se 
creatam,  quae  est  alia  numéro  a  Dei  natura,  alioqui  ejus- 
dem  cum  Deo  essentiae  esset.  Sic  in  Logo  erat  vita  hominum 
Job.  1  (2)  quam  mox  dicit  esse  lucem  Spiritus  sancti  quae  lucet 
in  animis  hominum.  Sic  est  effectus,  est  ipsius  Dei,  similis  ci 
qui  in  Deo  est,  non  autem  pars  substantiae  ejus.  Jam  inteiligis, 
spero,quae  sit  hominis  maxima  cum  Deo  communicatio,  nempc 
in  similitudine  naturae,  non  in  unitate  substantiae.  Etsi  cnim 


(1)  David  Joris.  un  rebaptisant,  ne  à  Deift  (Hollande)  en   1501, 
mort  à  Bâie  vn  I55G.  Il  fut  liunoré  comme  un  messie. 
(â)  Jban,  Evang.,  I,  4. 
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Pater  et  Logos  per  Spiriluin  sanctum  ad  nos  veniant  et  manent 
ÎD  nobis,  tamen  in  substantia  non  erat  pars  nostri.  Sic 
I  Joli,  i  (i)  societas  quand  babemus  cum  pâtre  et  filio  in 
simiiitudine  naturae  consistît,  non  identitate  substantiae. 
Sic  2  Pétri  i  (2)  omnia  divinac  virtutis  dona,  quae  ad  vitani 
et  pietatcm  in  nobis  parandam  spectant,  nobis  data  sunt,  ut 
pcr  haec  eflBceremur  divinac  consortes  naturae,  hoc  est  con- 
similis  naturae  participes,  non  cjusdem  naturae,  quae  solius 
Dei  est. 

Deindc  quo  pacto  boc  nobile  opus  Dei  deformavit  diabolus, 
et  quid  ainiscrit  bomo,  et  quam  graviter  peccarit,  inteUi- 
gendum  est;  venil  enim  Cbristus,  ut  opéra  diaboli  dissolveret, 
I  Jo.  3.  V.  8.  Porro  ille  circumvenit  bominem  roendare,  et 
paulatiro  patienter  audienti  tandem  persuasit,  ut  mandatum 
Dei  transgrederetur.  Hic  tam  juxta  Dei  mandatum  aeternae 
morti  adjudicatus  fuit,  boc  est  aeternae  privationi  caelestium 
bonorum,  proptcr  quae  creatus  crat,  et  simul  Spiritus  saneti 
[con]s[or]tio,  communione  et  societate,  qui  illum  in  imagine 
Dei  sustincbat,  et  fulciebat,  pri valus  est;  unde  in  carnalem 
concupiscentiam  et  peccatum  originale  perductus  est,  et  nos 
rationcs  [omncs?]  taies  genuit,  etiam  aeternae  raorli  et  pocnis 
quatcnus  peccamus  deslinatos.  Haec  igitur  sunt  duo  opéra 
diaboli  in  bomine,  aetcrna  mors  et  privatio  Spiritus  vivifici; 
quae  duo  si  reparet  Cbristus,  ad  pristinum  statum  rcdiit 
bomo.  Sed  observandum  est  quam  grave  illud  Adami  pecca- 
tum fuerit.  Faciliimum  illi  manda(um  dedcrat  Deus,  in  quae 
facillime  sine  omni  molestia  obedire  poterat,  et  crealori  suo 
gratus  esse.  Cum  autem  tantis  donis  ornatus  essct,  et  tanta 
obedicndi  facultate  praeditus,  gravissimc  universam  patris 
bonitatem  et  omnipoientem  justitiam  offendit,  qui  ejus  tam 


(I)  Jean,  Ep.,  I,  ch.  I,  3  et  seqq. 
(S)  Pjbrrb,  £p.  Il,  ch.  1,  3. 
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immensam  in  homine  creando  bonilatem,  sapieDliam,  et  feli- 
cissimum  scopum  praepedîsset  :  qiiare  extrcinum  rcmedium 
maiimumquc  adhibere  constituit,comparem  filium  suum  uni- 
cum  bumanilate  induere,  ul  fllum  revere[re]ntur  homincs,  et 
patris  iocomparabilem  clementiam  agnoseerent.  Itaque  pecca- 
tum  per  eum  aeternae  morlis  sacrificio  et  iitro  (\)  hominem 
liberare  potcrat,  resiitucndus  eral  homo,  hoc  est  Logos  et  filius 
Dei  unions  homo  factus.  Solus  hoc  praeslare  poterat,  qui  huma- 
nam  creaturam  pro  peccato  ab  homine  coromisso  et  poslero- 
rum  ex  originali  Adami  labe  in  mortem  tradens  raorti  salisfa- 
cere  poterat,  et  Spiritu  sanclo  (qui  Logi  filii  proprius  est)  vitam 
resuscitarc,  a  nullo  praeterea  id  fieri  poterat.  Vides  autem  ab 
utroque,  paire  et  Logo,  Christum  in  morlcm  traditum,  a  patrc 
Rom.  8.  v.3â,a  fih'o  Jo.  10.  v.iS,  etquam  arden^i  studio  ad  libe- 
randos  homincs  a  morte  iu  viiam  laboraverint.  Proptcrca  dicit: 
Pater,  dclitiae  mcae  esse  cum  filiis  hominum.  Et  Chrislus  : 
Desiderio  décidera vi  hoc  pascha  celebrare  vobiscum  (3). 
Cogitemus  ergo  quam  arclc  amaverit  hominem  Christus,  qui 
dixit  :  Tristis  est  anima  mea  usque  ad  mortem  (3).  Et  :  Pater, 
si  fieri  potest,  transfer  calicem  hune  a  me  (4),  et  nihilominus 
recordatus  obedientiae  quam  dcbuit  patri,  înquit  :  Non  mea, 
sed  tua  volunlas  fiât,  factus  obediens  patri  usque  ad  mortem, 
mortem  autem  crucis  ignominîosissimam,  tristissimam,  gra- 
vissimamque,  quoniam  [servi?]  pocnas  luit  Act.  (5),  tamen 
constanler  passus  est,  donec  alto  spiritu,  vclnt  triumphabun- 
dus  tradens  spiritum  patri  clamavit  et  consummatum  est.  Quis 
unquam  dignus  lalem  dilectionem  qua  homines  in  tantis  poc- 

(1)  Litram,  ou  mieux  lytrum;  en  grec  X^pov  (rançon). 

(2)  Luc,  XXII,  I». 

(5)  Matthibo,  XXVI,  38;  Marc»  XIV,  3i. 
(4)  Matthieu,  XXVI,  39;  Luc,  XXII,  4â. 

(.S)  Ce  passage  rappelle  Philipp.,  III,  7-9.  Cest  sans  doute  par 
distraction  que  Mercator  écrit  Act. 
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uis  ad  finem  usque  dilexit  (praecîpue  eos  qnos  praescivit  hoc 
«acrificium  loto  pectore  et  desiderio  accepluros)  praedicabit 
et  laudabil? 

Tertio  igitur  Logos  filius  Dei  aelemus,  qui  propierea 
voluntate  patris  el  sua  hominem  induit  ut  opéra  diaboli  sol- 
verel,  quac  per  peccatum  in  homine  elTccit,  nobis  conlem- 
plandus.  Die  autein  mihi,  o  contentiose  rixator,  an  aliis  mediis 
opus  babet  Logos  ad  deslruendum  opéra  diaboli  quam  remi&- 
sione  peccatorum  per  solutionem  aeternae  morli  debiti,  quac 
est  rcconcilîatio  cuin  pâtre,  et  donatione  Spiritus  sancti  vivi- 
fici.  Non  pluribus  hoino  ante  peccalum  opus  habuil,  quam 
Spiritus  sancti  et  vivifiai  donis;  in  iis  enim  tota  simililudo  Dei 
hacrebat,  non  in  communicalione  subslanliae.  An  Spiritus  vim 
non  habet,  nisi  ubi  adest  ejus  substaulia  atquc  virlus  Dei  ex 
Cbristo  exiii?  Luc.  6.  v.  19  et  8  v.  46.  Spiritus  autem  cum  sua 
virtulc  Logi  proprius  est,  et  vivificare  ad  Logum  proprio  spec- 
tat.  Nam  ctsi  caro  Christi  vere  cibus  dicitur,  hoc  de  carne  in 
mortem  oblata  intelligitur,  dum  litrum  fit,  et  quia  principium 
vitae,hoc  est  reconciliationem  pracslat  et  ad  Spirituro  vivitican- 
ten>  adducit  ex  codcm  sacrificio  Jesu  Christi,  Dei  et  bominis. 
Idco  Christus  dicit  Jo.  0,  v.  63  (1)  :  Spiritus  est  qui  vivificat, 
caro  non  prodest  quidquam,  hoc  est  ipsa  per  se  sumpta  non 
confert  vitam,  nisi  totum  Chrislum,  qui  se  in  sacrificium  et 
Htrum  obtuiit,  nisi  simul  inquam  Logi,  cujus  proprium  est 
vivificare,  famclico  corde  et  silicnte  per  fidem  rcdeniptionem 
et  litrum  hauseris,  non  habebisvitam.Verba,quacloquulu$  sum 
de  carne  mea  edenda  et  sanguine  bibendo,  spiritus  et  vita 
sont  (2).  Intellexi  de  spirituaii  esu  et  bibitionc  corporis  mei  et 
sanguinis,  hoc  est  illius  litri  per  fidem  assumplione,  ut  soluti 
a  peccato  ad  Logi  spiritum  vivificantem  pertingatis.  Alius  est 


(I  )  Ccst  une  erreur,  il  faut  v.  64. 
(2)  JiAN,  VI,  64. 
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eniin  carnis  esus  in  coena,  aliu8  spiritus  carnis  ad  dclcndiini 
peccatum,  quia  a  Logo  oblata  in  lilrum  peccati  est.  Spiritus 
autcra  ad  reparandam  illius  virtutc  in  nobis  vitam,  quae  aoibo 
in  hoc  sacramento  fide  percipiuntur  a  filio  Dei.  Et  idco  Chris- 
tus  ait  hune  panem  de  eaclo  descendisse  incarnatuni  Logum, 
et  dare  vitam  mundo^  oblato  tamen  prius  redemptionis  litro. 

Esse  autem  carnem  rt  sanguinem  quae  sumuntur  flde,  non 
subslantiam  eorum,  sed  vcrae  carnis  et  sanguinis  raortem  et 
meritum,  satisfactionei  i  pro  peccatis  et  litrum,  ex  his  senten- 
tiis  patet. 

Matt.20.  V.  28  :  Sicut  filius  hominis  non  vcnit  niinistrari  sed 
ut  ininistraret  et  daret  animam  suam  redemptionem  pro 
multis. 

Marc.  iO.  v.  45:  Nam  et  filius  hominis  non  venit,  ut  mini- 
strarclur  ei,  sed  ut  ministraret  et  daret  animam  suam  redemp- 
tionem pro  multis. 

1  Timot.  2.  V.  6.  Qui  dédit  semetipsum  redemptionem  pro 
omnibus  nobis. 

Tit.  2.  V.  iA.  Qui  dcdit  semetipsum  pro  nobis,  u(  nos  redi- 
merct  ab  omni  iniquitate,  et  mundaret  sibi  populum  accepta- 
bilem,  sectatorem  bonorum  operum. 

Gai.  1.  V.  4.  Qui  dédit  semetipsum  pro  peccatis  nostrîs  ut 
cripcret  nos  de  praesenti  scculo  ncquam,  sccundum  volunta- 
tcm  Dci  et  patris  nostri. 

Epbes.  5.  V.  2.  Sicut  Christus  dilexit  nos,  et  dédit  semet- 
ipsum pro  nobis  oblalione[m]  et  hostiam  Deo  in  odorem  sua- 
vitatis. 

Rom.  4.  V.  25.  Qui  traditus  est  propter  peccata  nostra  et 
rcsurrcxit  propter  justificationem  nostram. 

Jo.  3.  V.  6  (1)  Sic  Deus  dilexit  mundum,  ut  filium  suum  uni- 
gcnitum  daret,  ut  omnis  qui  crédit  in  euro  non  pereat^  sed 
habeat  vitam  acternam. 

(I)  i\c  faul-il  pas  v.  16? 


Digitized  by 


Google 


(  »74  ) 

Act.  2.  V.  i4  (i).  Hune  definito  consilio  et  praeseientia  Dei 
tradilum  per  manus  impioruni  affligenles  interemislis,  quem. 
Deus  suscitavît,  solutis  doloribus  înferni,  juzta  quod  impossi- 
bile  crat  illum  teneri  ab  eo. 

Rom.  8.  V.  3  (2).  Si  Deus  pro  nobis,  quis  eontra  nos?  Qui 
etiam  proprio  filio  non  pepercit,  scd  pro  nobis  omnibus  tradi- 
dit  illum.  Quis  aecusabii  adversus  electos,  Deus  est  qui  justi- 
fieat,  quis  est  qui  condemnet  ?  Christus  est  qui  mortuus 
est,  etc. 

Rom.  5.  V.  i.  Justifîcati  ergo  ex  fide  paeem  habemus  ad 
Deum  per  Dominum  nostrum  Jesum  Christum,  per  quem  et 
habemus  accessum  fide  in  gratiam  islam  in  qua  stamus,  etc. 

Hcc  manifeste  testantur  non  carnem  et  sanguinem  secun* 
dum  substantiam,  sed  merilum  mortis  Chrisli  semel  tantum 
peractae  extra  nos  et  solutionem  litri,  ejus  quod  homo  pro 
suis  peccatis  Dei  justitiae  et  inferno  debuit,  fide  assumi  et  edi, 
et  propterea  carnem  et  sanguinem,  cibum  et  potum  nominari, 
quia  digne  vcraque  fide  sumpta  vitam  reparant  remissione 
peccatoruili,  quemadmodum  Judei,  cum  nondum  natus  esset 
Christus,  in  suis  sacrificiis  fide  respiciebant  et  edebant  litrum 
futurae  mortis  Christi  et  solvebantur  a  peccato  :  eundem  enim 
potum  spiritualem  nobiscum  biberunt. 

1  Cor,  16.  V.  5.  Quid  igitur  hoc  amplius  requiris?  Christus 
Jo.  4.  y.  5"!  ait  :  Ego  cibum  habeo  in  manducandum,  quem 
▼os  nescitis.  Et  mox  (5)  :  Meus  cibus  est,  ut  faciam  voluntatem 
ejus,  qui  misit  me  ut  perficiam  opus  ejus.  Quae  enim  famelico 
pectore  prosequimur,  ea  tanquam  edimus,  et  qui  meritum 
Christi  avido  pectore  edit  et  fide  assumlt,  remissionem  pecca- 
torum  assequitur  per  mortem  carnis  Christi,  et  vitam  per 


(1)  Ne  faut-il  pas  v.  23  et  247 

(2)  Ne  faut-il  pas  v.  3i-347 

(3)  lEàH,  IV,  34. 

Tome  vui*,  5"^  sébii.  37 
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Spiritus  virtutem  ex  Logo,  ita  ut  recte  dîxernt  Augustinus  : 
Grede  et  manducasti,  ejus  substantialem  carnem  edere  juxia 
Christi  sententiam  non  est  opus,  Jo.  6.,  sed  litrum  verae  car- 
nis  sufllicit,  quo  simul  Spiritus  vivificus  assumitur  Christus 
ergo  avidos  salutis  hominum  Judeis  ac  nobis  dixit  :  Nisi  ede- 
rîlis  carnem  filii  liominis,  et  biberitis  ejus  sanguinem  (fide 
scilîcet  litrum  illoruro)  non  babebilis  vilam  in  vobis  Jo.  6.  Sic 
voluit  in  ecclesia  suae  passipnis  memoriam  et  satisfactionen 
celebrari  publiée  coram  toto  mundo,  ut  essct  documentum  et 
testimonium  omnibus  hominibus  per  solam  fidem  in  satisfac- 
tionem  et  roeritum  Christi  nos  vitae  reslituendos  esse.  Est 
ergo  coena  Domini  symbolicus  esus,  quero  Christus  in  memo- 
riam passionis  suae  instituit,  juxta  sentenlias  Luc  12.  v.  18, 
et  1  Cor.  11.  V.  Uct  ICor.li.  v.  26.  ubi  sic  habetur(l):  Quo- 
tiescunque  enim  manducabi[ti]s  panem  hunc,etcalicera  bibetis, 
mortem  Domini  annunciabitis,  donec  veniat  (ad  judicium  scili- 
cet)  in  quo  Christus  verum  redemptionis  litrum  adferet  illis 
et  conferet,  qui  vcra  fîde  in  Christi  cblatiouem  confidentes 
externa  illa  sacramenta  corporis  et  sanguinis  digne  et  cum 
gratiarum  actione  sumunt,  edunt  et  bibunt,  quae  ad  haec 
tanquam  certa  signacula,  obsignationes  et  teslîmonia  suae 
vivificantis  gratiae  praesenles  sunt,  quibus  se  Christus  ad 
conferendam  vitam  astringît. 

Media  ergo  dissolutionis  operum  diaboli  aunt  sacramenta, 
quae  similantur  coenae  vivificae  et  commémora tione  passioois 
Christi  effec4um  représentant;  sunt  enim  panis  et  vinum  qui 
maxime  infer  omnes  cibos  vitam  alunt  et  fovent  ac  sustinenf , 
quemadmodum  litrum  quod  hic  exhibetur,  mors  Christi  vere 
oibus  et  potus  vivificus  est.  Et  panis  seorsum  a  vino  porrigitar, 
quemadmodum  in  morte  sanguis  a  carne  effusus  et  separatus 
fuit.  Et  tota  passio  Christi  et  mors  signis  ac  verbis  annuntiatur 


(I)  1.  GOEINTB.,  XI,  36. 
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Ut  hujus  aetionîs  modus  et  forma  hujus  litri,  mortis  inquam, 
rationem  et  oaturain,  tanquam  aptissîmo  et  manifestissimo 
signo  représentent.  Porriguntur  enim  soluni  signa  litri,  sed 
sub  signis  ipsuni  litrum  fidei  sumentîum,  et  communicantes 
non  in  signa  litri,  sed  in  ipsum  litrum  (oblationem  filii  Dei) 
animum  et  fidem  attollunt,  ita  enim  totum  Christnm  pro  nobis 
offerentem  et  oblatum  communicant.  Et  ideo  Christus  porri- 
gens  panem  et  vinum  dicit:  Accipite,  édite  et  bibite,  hoc  est 
corpus  meum,  quod  pro  vobis  datur  (in  mortem,  scilicet),  hic 
est  sanguis  meus  novi  testamenti  qui  pro  multis  effunditur, 
hoc  est  litrum  et  pretium  redemptionis  vestri  quod  pro  peccr- 
tis  vestris  debebatis,  at  ego  solvi  pro  vobis.  Quotiescumque 
ergo  banc  coenam  ccicbrabitis,  donec  veniam  ut  adducam  vos 
ad  patrem  mcum,  mortem  meam  annunciabitis,  et  in  memo- 
riam  bcneficii  mei  eu  m  gratiarum  actione  facietis.  Ego  non 
amplius  bibam  ex  hoc  gcnimine  vitis  usque  in  illum  diem  cum 
illud  (nectar  cclcslc)  bibam  novum  vobiscum  in  regno  patris 
mei.  Desiderio  autcm  desideravi  hoc  pascha  edere  vobiscum 
antequam  patiar,  ut  novi  testamenti  pignus  in  vilae  redemp- 
tionem  vobis  relinquam  Taie  autem  pignus  relinquo,  ut  etiam 
poenac  inferno  debifae  persolutae  sint,  Act.  4.  v.  14.  Ad  quas 
poenas  liaud  dubie  cxborruit  filius  Dei,  etiam  secnndum  divi- 
nam  naturam  (niillo  naturae  delrimento)  cum  in  horto  sudaret 
sanguinerar  et  isie  orarct  ac  diceret  :  Pater,  si  possibile  est, 
transeatcalix  istea  me; si  fieri  non  potestquin  bibam  illum, fiât 
voluntas  tua.  Matt.  20  (().  Qua  enim  dilectione  pater  erga  salu- 
tem  bominum  erat,  eadem  et  filius,  ncc  aliter  volebat  quam 
pater,  in  quo  humilialus  erat,  ad  pl[enam]  peccati  magnitudi- 
nem  et  suae  palernilatis  incomparabilem  bonitatem  ostenden- 
dam.  Totus  ergo  Christus  secundum  humanam  et  divinam 
naturam  vesler  est,  ex  quo  vitam  suffieienter  vobis  compara- 


{i)  Il  vaut  mieux  Matthieu,  XXXVI, 59. 
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bitis.  Tantum  videte  nt  cîbum  operemiDi  qui  non  péril,  sed 
qui  permanet  in  vitam  aetcrnaro,  quem  filius  horoinis  dabit 
vobis;  sic  enim  pater  signavit  Deus,  qui  testatus  est  hune  esse 
filium  suum  dilectum,in  quo  sibi  bene  complacilum  est  Hoc  est 
auteni  opus[Dei],  ut  credatis  in  eum,  quem  misitille.  Jo.  6.  v.â9 
Et  haec  est  voluntas  patris  roei  qui  misit  me,  ut  omnis  qui  videt 
filium  (qui  novit  ad  quid  venerit  et  quid  praesliterit)  et  crédit 
in  eum,  habeat  vitam  aeternam,  et  ego  resuscitabo  eum  in 
novissimo  die»  v.  39. 

In  hune  ergo  finem  [?]  Logos  incarnatus  filius  Dei,  prctium 
redemptionis,  hoc  est  mentum  suae  mortis,  non  substantiam 
suam,  quam  non  delebat  homo,  instituit  in  ecclesia  offerendum 
Deo  patri,  ut  sola  satisfaclione,  et  redemptione  filii  Dei  peccata 
remitti,  et  vitam  reparari  mundus  cognoscat,  idque  certa  fide 
in  illius  mentum,  et  benignitatem  patris  et  filii  Dei,  Logi  incar- 
nati,  qui  morte  carnis  suae  nobis  litrum  persolvit,  et  virtute 
Spiritus  sui  nos  in  vitam  renovare  desiderat. 

Haec  praeterea  quae  dominus  Struberus  pie  in  gratiam  concor- 
diae  consideranda  proponit  examinanda  duco,  si  forte  veritatis 
et  pacis  verae  ac  perpctuae  materiam  praeslare  possint, 
ex  communicatione  hominis  eum  Deo,  ex  deductionc  mortis  et 
vitae,  ex  discrimine  substantiae  etlltri,  et  hujus  eum  fideapla 
conjunctione,  postquam  sola  mortis  Cbristi,  semcl  lantum  pro 
nobis  peractae,  litrum  fide  assumitur  [Vg]*  peccata  condo- 
nanturet  tanquam  nostrum  nobis  imputatur,actotusChristus 
sit  noster.  Quod  Christus  dicit  se  carnem  et  sanguinem  vere 
cibum  vitae  porrigere  Jo.  6,  facile  conciliatur  juxta  interpréta- 
tionem  quam  dedi,  et  verba  et  res  ipsae  ac  collatio  effect[u]ra 
eandem  interpretationem  et  conciliationem  important. 

His  elegantissime  consentit  locus  Pauli  Hebr.  iZ  cap.  v.  iO; 
sed  ut  sancti  Spiritus  mentem  et  Pauli  veram  inten tionem  per- 
cipias,  quaedam  diligenter  consideranda  sunt.  Postquam  novi 
testament!  legem,  conditionem  et  virtutem  ampliter  dcscrip- 
sisset,  voluit  Spiritus  sanctus  Paulum  ea  quae  ad  finem  eundem 
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usque  praecipue  in  conversatiooe  horaÎQuin  sunl  observanda 
admonere,  ut  in  diem  Domiui  salvareotur.  Itaqoe  cum  fidei 
virluteni  amplissime  testimoniis  osteudisset,  capite.12  susci- 
pit  adhortari  ad  conslitutionem  io  levibus,  ac  lolerabilibua 
castigationibus  Dci,  ad  pacem  servandam,  ad  mutuam  adnioni- 
tionero  et  iostructionem,  et  ostendit  v.  18  facilitalem  horum 
et  illuslrero  actionis  gloriam  futuram.  Non  enim,  înquit.  accès- 
sistis  monti  contacto  sivc  ad  monlem  contactum  (non  tractabi- 
)em,  recte  sic  verlil  Erasmus,  quia  descriptio[?]  est  montis  Sina 
Ezodi  19,  et  horrorum  qui  ibi  accedenlibus  ad  contactum 
roontem  imminebant),  sed  accessistis  monli  Sion,  et  civitati 
Dei  vivetis  etc.  Videle  ne  hune  novi  testamenti  mediatorem 
Jesum  loquenleni  aspernemini.  Nam'si  illi  non  effugerunt» 
qui  aversabantur  eu  m  qui  loquebatur  in  terra,  multo  magis 
nos  si  eum  qui  de  caelis  est  aversemur.  Cujus  vox  tum  coo* 
cussit  terram,  nunc  denunciavit  dicens  :  Âdhuc  semel  ego 
conculio,  non  modo  terram,  verum  etiani  caelura.  Quac  est 
ista  concussio?  Cum  legem  darct  Deus  Mosi  in  monte  Sina, 
ista  concussio  terrae,  de  qua  dictum  est,  facta  est  ante  Cbristi 
adventum  annis  251  â,  et  ab  eo  tempore  lanta  concussio  caeli, 
hoc  est  eccicsiae,  et  mutatio  rerum,  qualis  hic  innuitur,  non 
est  facta.  Cum  autem  Spirilus  sanctus  praescirel  in  fine  tem- 
porum  gravissimos  errores  et  pertinaciam  hominum  orituram 
voluit  populum  suum  praemonere  periculi,  ut  adepti  veram 
doctrinam  constantes  sint.  Dicit[ur]  autem  haec  ciieli  concussio, 
cum  iterum  in  obstinatos  errores  prolapsa  est  ecclesia,  et  Judei 
ad  Christum  et  veram  doctrinam  convertcntur,  de  qua  con- 
versione  Zacharias  capite  (1)  agit.  Habemus  ergo  hic  prophe- 
tiam  de  duabus  rerum  publicarum  concussionibus,  quae  in 
mundofientyUnam  cum  populus  Dei, gens  Judaica  post  omnium 
prophetarum  correptionem,  incitalionem,   flagellationem   et 


(1)  Probablement  ch.  IX. 

Tome  viii%  5"'  série.  37. 
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castigatîonem  Dei  obdurnisset  in  inobedientia,  alteram  cum 
ecclesia  gentium  a  veritate  coofidenter  decedet,  utraque  muta- 
tlone  suo  populo  timebat  Paulus.  De  maxima  rerum  muta- 
tione^quae  futura  est,  abunde  annunciat  Âpocalypsis  Johannis. 
Et  hic  V.  27  salis  îndicat  qualis  sit  futura  routatio,  cum 
înquit  :  Adbuc  semel  ego  concutio  non  modo  tcrram,  sed  eliam 
caelum,  id  est  ecelcsiam  et  errores  ecclesiasticos.  Porro  illud 
quod  dicil  :  Âdliuc  semel,  déclarât  mobilium  tranalationcm, 
sive  instabîlium  rerum,  utpotc  facticiarum,  quemadmodum 
errores  de  predestinatione,  de  ubiquitate  carnis  Christi,  de 
coenae  perverao  intellectu,  de  baptismi  corruptione,  et  si  quae 
sunt  sirailia,  quae  omnia  castigabit,  qui  Evangclium  aeiernum 
adfert.  Apoc.  i6.  v.  6.  Admonet  igitur  Paulus  suos  Hebreoa 
V.  9  ut  in  fine  temporum,  cum  ipsi  sunt  converlendi,  doctrinis 
variis  non  sinerent  se  abduci.  Optimum  enim  est  gratia  et 
verilatis  cognilione  ac  dono  stabilire  cor.  Non  estis,  delectu 
ciborum  (I),  quae  non  profuerunt  iis,  qui  versati  sunt  in  illis. 
Habemus  altare  de  quo  non  est  jus  edere  iis  qui  tabernaculo 
deserviunt.  Quorum  enim  animalium  sanguis  infertur  pro  pcc- 
cato  in  sanctuarium  per  Pontificem,  horumcorporacremantur 
extra  castra,  ut  patct  Levit.  4.  v.  1 1,  et  6.  v.  30,  et  16,  v.  Î7. 
Atque  illis  Christus  dicit  Job.  6  (2)  :  Nisi  ederitis  carnem  filil 
hominis  et  biberitis  ejus  sanguinem,  non  habebitis  vitam  in 
vobis.  Ante  nativilatem  Christi  non  potuerunt  ejus  carnem 
Yeram  in  substantia  edere,  quia  nondum  erat,  et  sanguinem 
bibere  plane  prohibebatur,  Levit.  7  cap.  v.  27.  Ergo  spiritualis 
est  esus  et  bibitio,  sive  per  fidem  assumptio,  alioqui  Hcbrei 
non  eundem  cibum  et  potum  nobiscum  bibissent;  fide  igitur 
litrum  a  Christo  praestitum  hauriunt,  et  eodem  modo  ac  nos 


(1)  Nous  donnons  tel  quel  ce  passage  peu  clair,  sans  oser  pro- 
poser aucune  correction. 

(2)  JlAN,  VI,  U. 
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salyi  fiunt.  Qui  Terae  carnis  subslantiam  e^di  Tolunt,  hi  asper- 
nantur  eum  loquentem  qui  de  caelis  est  et  dicentem  Jo.  6  : 
Spiritus  est  qui  vivificat  (nimirum  qui  cum  litro  ex  Cbristo 
hauritur  in  coena),  caro  non  prodest  quidquam  (videlicet  ad 
TÎTificandum).  Verba  quae  ego  loquor  vobis  spiritus  et  vita 
sunt  (nifflirum  quam  solius  Spiritus  est  dare).  Et  horum  argu- 
menta et  rationes  juxta  versuio  27  instabiles  et  facticiae  re 
vera  née  ad  roanendum  sunt  stabilia.  Et  Coloss.  2.  v.  8,  sic 
commonefacimur  :  Videte,  ne  quis  vos  depraedetur  per  philo- 
sophiam  et  inanem  deceptionem,  juxta  constitutionera  homi- 
num,  juxta  eleroenla  mundi  et  non  juxta  Christum. 

Haec  modo  ad  te  scribere  volui,  vir  piissime,  si  forte  brevi 
aliud  de  me  statuât  Dominus;  încidi  cnim  in  mullam  debili- 
tatem,  ut  manus  infirmae  et  oculi  nonnunquam  caecutientes 
officio  suo  non  satis  fungantur,  et  tamen  amanuense  nondum 
uti  audeo;  ilaque  vereor  ne  quaedam  difficulter  legas.  Cogor 
enim,  cum  scribo,  singulos  ductus  numerare,  ac  lente  admo- 
dum  ad  singulorum  protractioncm  attendere  ne  quid  sinistre 
formem. 

Bene  vale.  Domine  in  Cbristo  dilectissime,  qui  tibi  sanitatem 
et  valetudinem  meliorcm  donare  veh't,  precor. 

Duysgi  (i)  ultima  Augusti  anno  i592.  SaluU,  oro,  filium 
tuum  Jobannem  iacobum. 

Tibi  addictissimus  tuique  ama[n]tissimus 

Gbrardus  Mbecator. 


(I)  Daysburgi. 
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